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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


ATlMMinOII 
AUX  SEGOBRIGII> 


La.  nmnisenuitiqaô  ne  doit  pas  seulement  avoir  pour  objet 
Tétode  de  l'art  chez  les  anciens.  Le  but  de  cette  science  ne 
serait  pas  complètement  atteint,  si  die  se  bornait  à  nous  (aire 
assister^  en  quelque  sorte,  à  la  naissance  du  dessin  et  de  la 
gravure ,  par  l'exploration  des  premiers  essais  monétaires  sor- 
&  des  mains  encore  inexercées  de  l'habitant  d'Égine  ^  E31e 
n'aarah  pas  le  d^pré  d'utilité  qu'elle  doit  offirir ,  si  die  se  codh 
tentait  de  nous  conduire  d'essais  en  essais  vers  des  améliora- 

>  Jjm  OMàaa  écrinim  fant  honnenr  de  llnren^m  de  la  monnaie  aux  habi- 
tmls  de  rtte  ^pat^  et  leor  témoignage  pmlt  confirmé  par  les  monuments. 
T.  VII,  i84a,  miM.  i.  i 
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lions  sensibles  dans  la  fabrication  des  espèces;  de  nous  jEsadre 
admirer  les  chefs-d'oeuvres  de  lltalie,  de  la  Grèce ,  de  la  Si- 
cile; de  nous  montrer  Fart  grandissant  avec  la  civilisation; 
d'observer  sa  marche  rétrograde,  comme  elle  a  enregistré  ses 
progrès;  de  le  suivre  enfin  pas  à  pas  dans  sa  décadence,  jus- 
qu'à l'état  de  barbarie  où  le  font  descendre  les  tén^rçs  qui 
couvrent  la  surlace  du  globe  après  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Une  mission  plus  élevée,  plus  utile  encore,  est 
donnée  à  la  numismatique;  c'est  de  servir  de  phare  à  l'his- 
toire, de  fouiller  dans  l'obscurité  des  textes,  souvent  mal 
compris  ou  altérés  par  l'ignorance,  d'y  r^)andre  des  flots  de 
lumières»  et  d'en  iaire  surgir  la  vérité. 

Une  médaille  appartenant  au  Cabinet  d^  Marseille  m'a  paru 
mériter  une  mention  particulière,  soit  parce  qu'elle  est  le  seul 
monument  peutrêtre  qu'il  nous  reste  d'un  peuple  dont  les 
destinées  se  confondirent  avec  celles  des  fondateurs  de  notre 
cité,  soit  parce  qu'elle  vient  jeter  un  grand  jour  sur  un  point 
encore  incertain  de  notre  histoire  locale. 

Cette  petite  médaille  d'argent,  du  poids  de  2  grammes  2 
décigrammes,  avait  été  confondue  jusqu'ici,  à  cause  de  la  simi- 
litude des  types,  avec  les  médailles  de  Marseille;  et  je  dois  faire 
à  M.  Adrien  de Longpérier,  attaché  au  Cabinet  du  Roi,  et  l'un 
des  savants  rédacteurs  de  la  Revue  Numismatique,  l'honneur 
d'avoir  été  le  premier  à  la  distinguer  dans  notre  Musée  mo- 
nétaire. . 

Elle  offre  d'un  côté,  conmie  les  médailles  marseillaises ^  la 
tète  de  Diane,  tournée  à  droite,  la  chevelure  roulée  en  tresse 
autour  du  front,  et  ornée  d'une  couronne  de  laurier,  s^vec 
l'arc  et  le  carquois  sur  l'épaule  gauche»  de  rich^  pendants 
d'oreilles  en  forme  de  trident»  et  un  collier  de  perl^  dont  on 
n'aperçoit  plus  que  quelques  vestiges. 

Au  revers  est  un  lion  marchant  à  droite»  le  dos  extrême- 
ment relevé;  sous  le  ventre  de  l'animal  on  voit  la  lettre  x  > 
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et  ait-dessus,  non  pas  la  légende  ordinaire  UA22Â  ou  MÂ2 
SJlAIHTQN  )  mais  f abréviation  C€rOB ,  qui  ne  peut  dési- 
gner, je  crois,  qu'un  peuple  appelé  Segobrigii. 

Toyons  quelle  était  la  position  géographique  de  ce  peuple. 
Là  d^omination  de  Segobrigii  ou  Segobrigenses  ne  peut 
ft*a{q>liquer  qu'aux  habitants  de  Segobriga^  ville  de  l'Espagne 
Taorragonnaise,  que  Ton  croit  être  aujourd'hui  Ségorbe^  dans 
le  roysiume  de  Talence,  où  à  ceux  d'une  tribu  gauloise,  dans 
fat  Harbotitldise,  citée  par  Justin,  sous  le  nom  de  Segoregii^ 
et,  dltns  les  dernières  éditions  de  cet  historien  seulement, 
sous  C6ox  de  Segobrigii  ou  Segobrii. 

Il  serait  superflu  de  (aire  remarquer  que  la  médaille  du  Ca- 
binet de  Marseille  ne  saurait  être  classée  parmi  les  impériales 
de  Segobriga,  avec  lesquelles  elle  ne  peut  avoir  aucune  espèce 
de  rapport. 

Quant  aux  médailles  autonomes  de  cette  ville,  elles  ne  dif- 
fèrent pas  moins  de  celles  des  anciens  Marseillais  qui  n'ont  ja- 
mais eu  avec  Segobriga  des  relations  de  commerce  ou  d'ami- 
tié. On  ne  connaît  d'aiSeurs  aucune  monnaie  d'argent  de 
Segobriga,  et  la  légende  de  notre  médaille  ne  saurait,  par  con- 
séquent, désigner  les  habitants  de  la  ville  espagnole. 

A  quel  peuple  doit-elle  donc  être  attribuée?  Si  l'on  fait  at- 
tention qu'elle  c^re  tous  les  caractères  des  médailles  de  JUftw- 
jsKa/  que  Diane  y  est  représentée,  comme  sur  celles-ci  avec 
le  costume  qu'on  donnait  à  la  déesse  de  la  chasse;  qu'elle  est 
également  armée  de  Tare  et  des  traits  avec  lesquels  elle  terras- 
sait sa  proie;  que  les  habitants  des  forêts  se  trouvent  à  leur 
four  représentés,  au  revers,  par  le  lion,  le  plus  redoutable 
de  tous;  que  ce  roi  des  animaux  y  a  absolument  la  même  at- 
titude exagérée  que  sur  celles  des  médaiDes  marseillaises ,  dont 
l'exécution  kisse  aussi  beaucoup  à  désirer,  on  ne  saurait  s'em- 
péchér  de  reconnaître  dans  une  imitation  aussi  complète  l'in- 
tention de  resserrer  des  liens  d'amitié  ou  de  faciliter  et  d'é- 
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tendre  des  rapports  commerciaux.  Or»  quelle  tribu  devait  eof^ 
tretenir  avec  les  Marseillais  des  relations  plus  édites  que  celle 
dont  le  chef  accueillit  avec  tant  de  générosité  la  odonie  pho- 
céenne, qui  vint  improviser  une  ville  grecque  aux  bords  mé- 
diterranéens? Les  deux  peuples  fondus,  en  quelque  sorte,  en 
un  seul  par  le  mariage  de  la  fille  de  Nannus^  roi  de  la  tribu 
gauloise,  avec  Protis^  ou,  comme  Ta  établi  la  critique  mo- 
derne, avec  Euxène,  chef  de  la  colonie  phocéenne,  n'estril 
pas  tout  naturel  d'admettre  que  Tune  des  deux  nations  imita 
la  monnaie  de  Fautre,  pour  rendre  plus  faciles  les  rapports 
suivis  qu'elles  devaient  entretenir?  Les  peuples  voisins,  au  con- 
traire, n'avaient  aucun  motif  pour  substituer  à  leur  numé- 
raire, déjà  connu  dans  le  commerce,  celui  d'une  colonie  dont 
la  prospérité  toujours  croissante  leur  inspirait  une  vive  inquié- 
tude, et  qu'ils  devaient  regarder  comme  un  ennemi  redou- 
table. 

Cette  médaille  précieuse  n'est  point  inédite,  comme  je  l'a- 
vais cru  d'abord.  Elle  a  été  publiée,  il  y  a  peu  de  temps,  par 
H.  Gonbrouse,  et  M.  Lelev^el  en  a  parlé  dans  son  Type  Gavr 
lois,  en  penchant  pour  l'attribution  aux  Segpregii, 

L'un  des  Directeurs  de  la  Revue  Numismatique  y  M.  de  la 
Saussaye,  m'a  fait  connaître  que  l'exemplaire  qui  a  été  publié 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  son  cabinet,  à  Blois,  porte 
la  légende  plus  complète  C€rOBI,  et  que  cette  circonstance 
lui  a  fait  adopter  une  attribution  qui  n'est  ni  celle  de  M.  Le- 
lev^el  ni  la  mienne. 

La  médaille  de  H.  de  la  Saussaye,  dont  il  a  \Â&i  voulu 
m'adresser  une  empreinte ,  me  semble  trop  bien  conservée 
pour  que  je  puisse  supposer  qu'il  faut  lire  CCFOBP  au  lieu  de 
C€rOBL  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  sur  la  médaille  du  Ca- 
binet de  la  ville  on  aperçoit  la  trace  d'un  P  plutôt  que  d'un  I. 
liais  en  admettant  la  leçon  de  M*  de  la  Saussaye,  l'attribution 
que  je  propose  me  parait  encore  assez  plausible  pour  persister 
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mon  opinion.  On  sait  que  les  Grecs,  par  raison  d'eu- 
phonie, supprimaient  souvent  la  lettre  P  que  l'on  trouve  dans 
les  mots  latins  correspondants.  Cest  ainsi  que  le  mot  Ligures^ 
nom  du  peuple  qui  habitait  les  côtes  maritimes  comprises  en- 
tie  les  Pyrénées  et  TAmo,  est  écrit  en  grec  Aejaieç.  La  sup- 
pression de  la  consonne  P  dans  la  légende  de  notre  médaille, 
n'anxiait  donc  rien  d'invraisemblable  ;  et  si  d'ailleurs  l'on  ob- 
serve que  Diane  n'offre  pas  seulement  les  attributs  de  la  déesse 
ée  la  diasse,  mais  qu'elle  porte  aussi  le  trident,  emblème 
de  l'empire  des  mers;  si  l'on  fait  attention  surtout  que  les 
qrpes  de  la  monnaie  qui  nous  occupe  sont  la  reproduction  la 
plus  exacte ,  la  plus  scrupuleuse  des  types  marseillais ,  on 
n'aura  aucune  peine  à  croire  que  la  médaille  conservée  dans  le 
Cabinet  de  Marseille  a  dû  avoir  été  frappée  par  un  peuple  ma- 
ritime, et  Ton  sera  tout  naturellement  porté  à  admettre  que 
ce  peuple  est  celui  qui  accorda  généreusement  aux  Phocéens 
le  terrain  nécessaire  pour  bâtir  leur  ville,  et  dont  les  destinées 
se  confondirent  avec  celles  de  la  colonie  nouvelle,  par  l'union 
de  la  princesse  gauloise  avec  le  chef  de  l'expédition  ionienne. 
11  me  reste  à  examiner  quel  est  le  vrai  nom  que  portaient 
les  habitants  de  cette  contrée. 

Ruffi  les  appelle  Ségorégiens  /  ei ,  eomme  je  viens  de  le 
dire,  c^te  opinion  est  celle  de  M.  Lelewel,  puisque  c'est  à 
ce  peuple  qu'il  attribue  notre  médaille.  Ruffi  donne  au  roi 
de  la  tribu  ligurienne  le  nom  de  Sénan  au  lieu  de  Nannus , 
qu'on  trouve  dans  Athénée  et  dans  Justin.  Yoici  le  passage 
de  riustorien  marseillais.  «  Les  Phocéens,  dit-il,  vinrent  mouil- 
»-  1er  hecreusement  en  la  terre  des  SalienSy  où  ils  trouvèrent 
»  à  propos  de  douter  leurs  chefs  et  conducteurs  vers  Sénan  j 
»  roi  des  Ségobrigiens  y  qui  faisait  sa  résidence  à  Segoregiumy 
»  qu'on  croit  6tre  la  ville  d'Arles  ou  ceDe  de  Riez,  pour  avoir 
»  de  loi  la  permission  de  b&tir  une  viHe  sur  le  bord  de  la  mer 
»  el  aux  OK^énûlés  de  son  royaume.  « 
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La  Statistique  d$ê  Bùuehes-du^Bhéne  ^  où  les  premiers  évé- 
nements de  la  fondation  de  Harsdlle  n'ont  point  été  oubKés , 
donne  d'abord  à  Nannos  le  titre  de  roi  des  Ségobrigiens;  puis 
une  note  y  placée  au  bas  de  la  même  page ,  yient  d^ruire 
tout-à-ooup  cette  opinion.  On  y  lit  :  c  Selon  la  judicieuse  re* 
»  marque  du  P.  Papon ,  ce  mot  de  Ségobrigiens  doit  être  une 
»  corruption  de  celui  de  Celto-Lygiens,  qui  a  été  donné  par 
»  Scylax  aux  Liguriatô  de  Provence.  » 

M.  Augustin  Fabre,  dans  son  excellente  Histmre  de  Mar* 
salle  ^  dit  y  d'après  Justin^  que  la  tribu  sous  la  protection  de 
laquelle  les  Phocéens  cherchèrent  d'abord  à  se  placer  en  met^ 
tant  les  pieds  sur  la  terre  étrangère  »  était  celle  des  Ségobry* 
giensj  et  que  Nannus  en  était  le  chef.  Mais  il  ajoute  aussi  : 
La  désignation  est  évidemment  erronée^  et,  comme  l'a  très 
bien  fait  remarquer  Papon,  il  faut  2treGELTO*LTGiEN8  au  lieu 
de  Ségobrygiens. 

Je  ne  connais  qu'une  seule  histoire  où  l'opinion  de  Papou 
n'ait  pas  été  reproduite  ^  c'est  celle  de  notre  savant  compa- 
triote, H.  L.  Méry.  Dans  l'aperçu  géographique  qu'on  lit  à  la 
tête  de  son  Histoire  de  Provence,  M.  L.  Méry  place  les  Sego^ 
brigii  au  nombre  des  tribus  qui  habitaient  le  pays  connu  par 
les  Grecs  sous  le  nom  de  Celto^Lygie  ^  et  par  les  Romains 
sous  celui  de  Celto^Ligurie.  c  Là>  dit-il,  se  groupaient  en 
»  plusieurs  confédérations  une  multitude  de  tribus  liguriannes 
»  ou  gallo-liguriennes.  Nous  nommerons  les  Ségobriges,  qui 
>  accueillirent  avec  une  hospitalité  si  gracieuse'  l'aventureuse 
»  tribu  des  Phocéens.  »  Plus  loin ,  le  même  auteur,  en  racon- 
tant la  fête  gauloise  qui  précéda  l'union  du  chef  de  la  colonie 
des  PhoQ^ns  avec  la  fille  de  Nann  ou  Nannus ,  désigne  éga- 
lement celui-ci  sous  la  dénomination  de  rOi  des  Ségobriges. 

Justin  étant  le  seul  auteur  ancien  qui  mentionne  cette  peu- 
plade sous  le  nom  de  SegobrigU^  les  historiens  modernes  ont 
pu  être  d'autant  plus  portés  à  croire  qu'il  s'est  trompé,  que  la 
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dteommatîon  n'est  {dus  la  mémo  dam  toutes  les  éditions  de 
Fabiémteur  de  Trogae  -  Pompée.  Toute  incertitude  sur  ce 
p<nnt  de  notre  histoire  locale  cesserait  complètement ,  si  Tat- 
ttibutîon  que  je  propose  était  adoptée;  car  si  le  nom  d'un  peu- 
ple peut  se  conserver  quelque  part  sans  corruption^  c'est  as- 
surément sur  la  monnaie  qu'il  a  émise.  Les  historiens  n'ont 
pu  nous  raconter  les  faits  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des 
temps  que  sur  la  foi  de  traditions  plus  ou  moins  suspectes, 
et  leurs  inanuscrits  w  sont  arrivés  jusqu'à  nous ,  à  travers  les 
sièdfiSy  qu'après  avoir  été  reproduits  par  des  copies  plus  ou 
moins  inexactes.  Nous  ne  saurions  donc  accorder  à  l'histoire 
une  confiance  entière ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  noms  pro- 
presy  si  faciles  à  dénaturer. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  faits  que-  les  médailles  se  sont 
diargées  de  nous  transmettre.  Ceux-ci  n'ayant  pu  subir  au- 
cune altération  y  nous  arrivent  avec  leur  physionomie  primi- 
tive,  et  portent  atvec  eux  cette  autorité  qui  commande  ta  con- 
viction. U  est  vrai  qu'on  pourrait  objecter  que  notre  médaille 
peut  être  un  monument  de  reconnaissance  élevé  par  les  Mar- 
sdllais  en  l'honneur  de  la  tribu  chez  laquelle  ils  avaient  trou- 
vé une  si  bienveillante  hospitalité.  En  admettant  cette  suppo- 
sition, qui  n'a  rien  d'invraisemblable,  le  nom  de  Segobrigiiy 
qui  me  semble  constituer  la  légende  de  la  monnaie  du  Cabi- 
net numismatique  de  Marseille,  ne  serait  pas  moins  celui  que 
portaient  les  habitants  de  cette  partie  de  la  Narbonnaise. 

Je  ne  me  dissimule  point  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  moi , 
néophite  dans  la  science,  d'oser  émettre  un  avis  que  je  sais 
d'avance  devoir  être  combattu  ;  mais  j'ai  cru  devoir,  dans  le 
seul  intérêt  de  la  numismatique  et  de  l'histoire,  exposer  les  rai- 
sons sur  lesquelles  je  fonde  mon  opinion,  tout  disposé  à  me 
ranger  avec  empressement  à  celle  qui  sortira  victorieuse  de  la 
discussion. 

Feautkier. 


Digitized  by 


Google 


12  MtlIOlRES 


ATTAmuTionr 

DE  DEUX  MÉDAILLES  D'ARGENT» 
AUX  BELIHDL 

(PL.  I«M 

1.  BUDiO.  Tête  d'ApoUon  à  gauche;^  la  chevelure  tombant 
sur  le  col  en  boucles  firisées  en  tireboudions  ;  derrière,  un 
symbole  qui  paraît  être  une  tête  de  chôvre. 

ff..  Même  légende  et  même  tête»  en  sens  contraire  et 
en  creux  (méd.  incuse).  Ar.  3. 

2.  BmNOS.  Même  tête;  le  symbole  n'a  pas  pu  être  firappé 
sur  le  flan. 

if..  Cheval  libre»  en  repos»  à  gaudie;  derrière  on 
aperçoit  une  partie  de  colonne  surmontée  d'une  portion 
de  couronnement.  Ar.  3.  Poids  :  1,80  (Hionnet  suppl.». 
vol.  I»  n^  57»  des  incert.  gauloises). 

3.  Même  légende  altérée  et  même  tête. 

l(.  Cheval  libre»  en  repos,  à  gauche»  dans  un  temple 
dîstyle  (fourrée).  Ar.  3.  P.  4,66  (Mionnet  suppl.»  vol.  I» 
n^  69,  des  incert.  gauloises). 

4.  Tête  jeune  casquée,  à  gauche. 

I(.  BELINOG.  Cheval  en  course,  à  gauche;  dessous  » 
un  symbole  altéré.  Ar.  3. 
Depuis  long-temps  je  désirais  savoir  si  la  médaille  d'argent 
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n°  1,  qui  m'appartient,  n'avait  pas  d^  été  décrite.  Cette  re^ 
dbetche,  comme  on  sait,  présente  toujours  plus  de  difficulté 
pour  les  pièces  incuses  dont  une  seule  face  est  connue  et  répé- 
tée des  deux  côtés.  La  légende  BIIINO  ne  se  retrouvait  exac- 
tement dans  aucune  description.  Celle  qui  s'en  rapprochait 
davantage  était  BINNO,  sur  le  n""  57  des  gauloises  incertaines 
du  i^  vol.  du  suppl.  de  M.  flfionnet.  Je  dois  l'empreinte 
de  cette  pièce  du  Cabinet  Royal  (voyez  n^  2  de  la  pi.  f^  à  l'a- 
mitié bienveillante  de  H.  de  la  Saussaye.  Nous  avons  sur-le- 
champ  reconnu  tous  les  deux  que  BINNO  était  une  erreur  ty- 
pographique. La  légende  est  positivement  BIIINO  ou  BIIINOS, 
comme  sur  ma  médaille,  et  la  tête  étant  exactement  la  même, 
l'identité  de  ces  pièces  est  incontestable.  M.  de  la  Saussaye  a 
encore  retrouvé  au  Cabinet  Royal  un  nouvel  exemplaire  (V. 
n^  3  de  la  pi.  )  dont  l'altération  du  côté  de  la  tête  a  causé  la 
faosse  leçon  de  la  légende  RIIIPA  au  lieu  de  BIIINO  (Mionnei 
suppl.  vol  I,  incert.  des  Gaules,  n^  69).  Chacun  de  ces 
exemplaires  présente  quelque  particularité  qu'on  ne  voit  pas 
sur  les  autres  :  le  symbole  derrière  la  tête  se  trouve  sur  le 
n®  i  ;  la  l^ende  est  complète  sur  le  n*  2,  et  enfin  le  temple 
distyle  se  voit  en  ent\er  sur  le  n^  3.  La  figure  de  ces  trois  piè- 
ces était  nécessaire  pour  Caire  connaître  complètement  cette 
jolie  médaille.  H  s'agit  maintenant  d'en  rechercher  l'explica- 
tion, et  c'est  ce  que  je  vais  essayer- 

Au  premier  abord,  la  légende  BUINOS  pourrait  paraître 
barbare  et  ne  former  aucun  sens ,  si  les  exemples  bien  connus 
des  légendes  ATPin  pour  ÀtpiKj  INDVTIIII  pour  InduiUli, 
ne  prouvaient  évidemment  qu'on  doit  Xir^BUinos.  Le  rapport 
de  ce  nom  avec  Belenus,  Belinus^,  l'Apollon  gaulois,  est 

>  Sans  rechercher  tous  les  nombrenz  eiemples  des  lettres  I  ei  E ,  plaoées 
réoproquemeot  Finie  pour  l'autre ,  U  suffira  de  citer  ki  les  monnaifli  celtiques 
de  ConobeUnns,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  sur  lesqudles  on  trouve  indistinc- 
tement CVIVOBELIN  ou  GVNOBILIN. 
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d'autant  plus  remarqusd)le  qu'on  ne  peut  méconnaître  la  tète 
à  cheveux  pendants  en  tirebouchons»  pour  être  celle  d'Apol- 
lon y  représenté  identiquement  ainsi  sur  plusieurs  deniers  con-> 
sulaires. 

On  a  cherché  vainement  jusqu'à  présent  à  découvrir  l'effi- 
gie des  dieux  particuliers  de  la  Gaule  sur  les  monnaies  primi- 
tives de  cette  contrée  '.  Le  druidisme  dans  toute  sa  puretén'ad- 
mettait  pas,  à  ce  qu^il  paraît,  ces  sortes  de  personnifications 
divines  ;  aussi  plus  tard,  lorsqu'enfin  les  Gaulois  commencè- 
rent à  figurer  les  dieux  indigènes ,  ils  adoptèrent  pour  diacun 
d'eux  les  attributs  et  le  caractère  des  divinités  romaines  les 
plus  analogues  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  sur  les 
monuments  de  cette  époque,  épargnés  parle  temps. 

L'attitude  de  repos  du  cheval  libre  qu'on  aperçoit  au  re- 
vers des  n***  2  et  3,  offre  un  certain  rapport  avec  le  quadru- 
pède des  pièces  de  TrianTuronos  et  J^ÀtetUa^Ulatoêj  regardé 
jusqu'à  présent  comme  un  taureau  ,  et  que  M.  Ldewel  prend 
pour  un  cheval  symbolique.  Mais  ici  la  position,  au  milieu 
d'un  portique  distyle,  est  insolite  et  tout-à-(ait  remarquable; 
cette  sorte  d'apothéose  ne  peut  avoir  été  décernée  à  un  che- 
val ordinaire.  H  nous  faut  donc  reconnaître  ici  un  coursier 
divin,  ou  l'emblème  d'une  divinité  équestre.  Selon  toute  pro- 
babilité ce  doit  être,  ou  la  jument  du  soleil,  Bélinus,  dont  l'ef- 
figie se  trouve  de  l'autre  côté  de  la  médaille,  ou  plutôt  Epo- 
na,  déesse  tutéhire  des  bêtes  de  somme,  et  dont,  suivant 
Apulée,  le  simulacre  placé  au  milieu  d'une  œdicula^  se  voyait 
dans  l'endroit  le  plus  apparent  des  écuries^.  On  reconnaît 
bien  le  portique  distyle  de  notre  médaiDe  pour  être  Vœdt" 
cuîa  d'Apulée.  Cet  auteur  ne  décrit  pas  la  forme  iconologique 

t  Idewel,  Types  gaulois,  p.  37. 

*  Mespteio  pilsm  medié»  qne  itabttU  trahes  sustuiAat  in  q>so  ferè  medi» 
mUiOf  Bpmm  nmmhomm  rmUemi  wdkutm ,  qmd  aeewmte  ooro^  roseis 
equidem  recentibus fuerai  omatum  (Apul.  Ifettfn.,  m  ). 
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de  b  buarre  déesse;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
aTail  celle  d'un  chenal  ou  d'une  jument  y  à  en  jug^  par  les 
deux  passages  de  Tertullien,  cités  et  rapportés  dans  le  Type 
gaulois  y  page  373  '.  Au  même  endroit,  M,  Lelewel,  à  propos 
des  divinités  romaines  qui  apparaissent  dans  les  derniers 
temps  de  l'autonomie  des  Gaules,  dte  précisément  les  rappro- 
diements  qui  furent  feits  de  Bélinus  avec  Apollon ,  et  de  la  ju- 
TDexki  du  soleil  avec  Epona,  lors  de  la  fusion  du  culte  gaulois 
arec  cdui  des  Romains.  Rien  ne  parait  mieux  prouver  quo 
nos  médailles  Texactituda  de  l'opinion  du  savant  Polonais,  à 
cet  ^gard.  Parmi  tous  les  chevaux  qui  forment  le  type  le  plud 
firéquent  de  monnaies  gauloises,  on  retrouvera  peut-être  eneore 
d'autres  représentations  d'Epona  ou  de  la  jument  du  soleil. 
Cependant  on  ne  voit  plus  ailleurs,  que  je  sache,  l'œdictêla^ 
le  p<Hrtique  caractéristique,  renfermant  comme  id  le  quadru*- 
pède.  Un  édifice  de  cette  sorte,  mais  coimne  symbole  seide-* 
ment^  se  (ait  remarquer  dans  le  champ  des  médailles  de  Du- 
ratius  et  sur  une  médaille  de  bronze  dont  l'attribution  il 
Ftirmna  é^  fToposée  (Rev.  Numism.,  1841,  p.l2).  Gè  signe, 
pilacé  au-dessus  d'un  cheval,  semblait  inexplicable  :  il  pourrait 
bitt  avoir  été  la  marque  distinctive  de  la  divinité  de  ces  deux 
ooursi^s.  Ne  pourraiton  pas  supposer  encore  la  même  signi* 
fication  au  symbole  de  la  roue  à  quatre  rayons  ?  Si  je  ne  me 
trompe,  ce  symbole  est  particulier  au  type  du  cheval.  La  roue 
est  connue  pour  être  un  emblème  du  soleil,  soit  comme  re- 
présentation abrégée  du  char  de  ce  dieu,  soit  comme  le* signe 
de  l'année  solaire  et  de  la  successkm  des  quatre  saisons.  Tout 
ceci  n'est  au  reste  qu'une  vague  supposition  ayant  besoin  d'^ 
tie  approfondie. 

La  jolie  fabrique  de  ces  pièces  dénote  qu'elles  appartiea* 

>  Moii8^onràla.c«m|^i|BeaD«i*a  pas  permis  Kwtes  learedrardieft  néeea* 
saires  pour  connaître  à  fond  la  déesse  Époua. 


Digitized  by 


Google 


16  MEMOIRES 

nent  à  la  dernière  époque  monétaire  des  Gaulois  :  le  lail  pa- 
raît encore  confirmé  par  la  tête  d* Apollon,  évidemment  em- 
pruntée aux  deniers  consulaires  de  la  famille  Galpumia,  etc. 
Une  tête  toute  semblable,  que  nous  savons  maintenant  être 
le  type  adopté  pour  Bélinus,  se  remarque  encore  sur  d^autres 
monnaies  gauloises  de  la  même  époque.  Je  pourrais  citer  celle 
de  Tasgetius ,  celle  avec  la  légende  SVTICOS,  probablement 
de  Rotomagus  (Revue  Numism.  4840,  pi.  xxvi,  n**  42  ),  et 
une  autre  sans  légende,  trouvée  près  d'Amiens  par  M.  Ri- 
goUot;  elle  est  gravée  ea  vignette  dans  Lelewel,  Type  gaidoîs, 
p.  294,n«4. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent,  je  ne 
considère  pas  la  légende  BILINOS  comme  servant  uniquement 
à  désigner  Bélinus  ;  cela  serait  par  trop  contraire  à  l'habitude 
épigraphique  des  médailles  gauloises  qui  indiquent  toujours 
une  localité  ou  au  moins  le  nom  d'un  chef  d'une  localité.  Ef- 
fectivement :  quelle  utilité  aurait  une  légende  si  simple  ?  éti- 
quette d'une  divinité,  elle  ne  fournissait  ainsi  aucune  indica- 
tion. L'épigraphe,  au  lieu  d'être  ici  une  conséquence  du  type, 
aura,  au  contraire,  à  cause  de  l'allusion,  déterminé  le  choix 
de  l'effigie,  et,  conformément  à  l'usage  ordinaire,  nous  de-, 
vous  y  chercher  l'indication  du  lieu  de  fabrication.  Je  crois 
pouvoir  citer  une  médaille  d'argent  m'appartenant,  comme 
venant  singulièrement  à  l'appui  de  mon  opinion  :  cette  pièce 
présente  une  légende  évidemment  semblable  à  la  précédente  , 
BELINOG,  et  cependant  le  type  n'offre  pas  le  moindre  rap- 
port avec  Bélinus,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  (n®  4  de  la  pi.  i'*). 
J'avais  déjà  publié  cette  médaiDe  comme  incertaine  (Notice  sur 
quelques  médailles  de  la  Gaule,  p.  44).  Je  suis  persuadé 
maintenant  qu'elle  appartient  au  même  pays  que  les  médailles 
précédentes  :  seulement  l'absence  de  l'effigie  de  la  divinité 
topique  doit  en  (aire  remonter  la  fabrication  à  une  époque  un 
peu  antérieure.  Sans  plus  d'hésitation,  je  proposerai  de clas- 
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ser  toutes  ces  pièces  aux  Bdmdi  d'Aquitaine  ^  cités  par  Pline , 
(liY.  n,  diap.  19).  Afin  que  cette  attribution  ne  paraisse  pas 
tn^  hasardée  9  il  est  essentiel  de  dter  le  passage  suivant  de 
M.  le  baron  Waldienaer  sur  la  position  actuelle  de  ce  peuple. 
«Valois  (Not.  GiUUœ,  p.  524)  a  très  bien  observé  que  le  nom 
»  des  Bdmdi  de  Pline  se  retrouvait  presque  sans  altération 
»  <fans  le  bourg  des  Landes,  nommé  Belin,  qui  existe  sur  la 
»  route  de  Bordeaux  à  Bayonne.  Ce  lieu  est  du  diocèse  de  Bor- 
€  deaux»  et  son  nom,  dans  quelques  titres,  est  Bdinum.  Le 
»  passage  de  la  rivière  de  Leyre  à  Belin ,  est  appelé  pans  Belini 
»  dans  les  mêmes  titres  (Géogr .  des  Gaides,  vol.  m,  p.  5S43) .  » 
La  synonymie  des  légendes  BEUNOG ,  BIUNOS  est  on  ne 
peut  plus  complète  avec  Bdinum,  Belin,  qui,  d'après  Valois 
et  M.  Walckenaer^  doit  probablement  avoir  été  l'ancienne  ca- 
pitale des  Bdindi.  Le  nom  de  cette  ville  fedt  supposer  qu'elle 
était  sous  le  patronage  immédiat  de  Belinus.  La  figure  de  ce 
dieu,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire  allusion  à  la  légende, 
devait  donc  naturellement  paraître  sur  les  monnaies,  du  mo- 
ment que  le  relâchement  du  culte  druidique  permit  la  repré- 
sentation des  dieux  gaulois  sous  la  forme  romaine. 

La  provenance  de  ces  médailles  ne  m'est  pas  connue  ;  mais 
la  jolie  fabrique  des  trois  premiers  numéros  surtout,  convient 
parfaitement  à  l'Aquitaine,  une  des  provinces  de  la  Gaule  où 
l'autonomie  numismatique  a  dû  se  conserver  le  plus  long- 
temps. 

Marquis  ns  Lagoy. 
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(PlMlIeim.} 

Poim  répondre  à  l'appd  fait  par  H.  de  Saufcy  2U1X  amateurs  de 
la  série  byzantine ,  je  viens  publier  quelques  monnaies  de  cette 
Mrite,  inédites  eneore,  ou  kexactement  décrites  jusqu'à  ce 
jour.  Conune  efles  se  trouvent  dans  mes  cartons,  je  puis  ga- 
rantir b  fidélité  des  dessins  que  j'en  donne,  et  j'espère  qu'elles 
poorront  offrir  qudque  intérêt  auiL  lecteurs  qui  s'occupent  de 
ee  ramesoi  numismatique,  si  bien  remis  en  honneur  par  le  sa- 
vant Bssai  de  dtssification  des  monnaies  byzantines. 

Justim-lb-Thbagb. 

DN-IV8TINVS-P-P-AVGS.  Tôtelaurée  de  Justin,  à  droite, 
vêtu  du  paludament. 

I^.  Indice  monétaire  K.  ;  à  la  gauche  une  croix  latine,  ac- 
costée des  lettres  ANTX  (Antioche);  en  avant  de  l'indice,  le 
n^  d'atelier  B.  Lo  tout  dans  une  espèce  de  collier.  PI.  n ,  n^  i . 
Br. 

M.  de  Saulcy  (Revue  Numismatique  1839,  p.  244)  publie 
une  monnaie  de  Justinien,  qui  aurait  une  grande  analogie 
avec  ceDe-d ,  si  la  légende  TNN?  qu'il  accompagne  du  signe 
du  doute  ?  pour  avertir  qu'il  n'est  pas  bien  certain  de  cette 
lecture,  était  également,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer, 
ANTX,  différent  d' Antioche 
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ANVSPPAVG.  Tête  hmrée  de  Jostinien,  à 

droite,  vêtu  du  paladament. 

Hf .  Indice  monétaire  K.  A  la  ganche  une  croix  latine,  can- 
tonnée et  accostée  des  lettres  TH€UOP.  A  sa  droite,  le  n** 
d'atdier  r.  Le  tout  dans  une  espèce  de  collier  semblable  au 
Recèdent.  M.  n,  n""  %.  Br. 

Tanini,  p.  386,  et  pi.  ix,  publie  une  monnaie  pareille» 
msds  arec  le  difligrent  GVnOAS« 

ANVSPP.  Buste  de  lace  diadème,  le  globe  cru- 

eigère  àans  la  main  droite.  Le  tout  dans  une  courttme  de  lau- 
rier. 

if.  L*ÎB£ce  X  dans  une  oourcmne  pareille.  PI.  n,  n^  3.  Br« 

Baudnri,  p.  «&5,  pnbUe  cette  monaaie,  en  omettant  la  lé« 
gende  du  étoit;  il  rattrBme  à  Jostinien  Rhinotmetua.  H  n'est 
pas  néoessaire  de  faire  remarquer  ici  que  la  fidmque  de  cetta 
pièee  la  donne  éfid^nment  à  Justinia)  I^. 

DIf  lYSTDQA Buste  de  fine,  k  tète  c^te  d'un  dia^ 

dèoM  surmonté  d'une  croix;  le  globe  crucigère  dans  la  main 
droite. 

](.  Trois  barres  pattées  par  les  deux  bouts,  se  croisant  en 
forme  hexagone,  dans  une  couronne  de  laurier.  PI.  n,  n^  4. 
Br. 

Cette  monnaie,  ainsi  que  la  précédente,  sort  probablement 
de  l'ateUer  de  Rome.  Le  revers  ne  se  formerait-il  point  de  Tin- 
diœ  grec  I,  joint  à  son  équivalent  latin  X? 

TiBÈas  CoNSTAiinir. 

DNTIbCONTANPPA Buste  de  &ce  diadème  et 

surmonté  dhme  croix;  le  globe  cmdgère  dans  la  droite,  dans 
un  grenetis. 
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]^.  L'indice  I,  accosté  de  deux  petites  croix;  le  tout  dain; 
une  couronne  de  chêne.  PL  u,  n^  5.  Br. 

Le  reY^«  de  cette  monnaie  incertaine  est  en  tout  sembla- 
ble à  un  de  ceux  de  Justinien  I^  (Saulcy,  p.  21);  Tun  et 
Vautre  sont  probablement  de  l'atelier  de  Rome. 

Maurice  Tibère. 

M*  TIB*P*P-AYG.  Buste  diadômé  de  £Bice,  le  globe  cru- 
cigère  dans  la  main  droite. 

I^.  L'indice  X,  cantonné  des  lettres  SE-GI-U-A.  PL  m, 
n^i.Br. 

Ces  lettres  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  la  provenance 
de  cette  monnaie  d'un  atelier  indéterminé  de  Sicile.  Il  est  yrai- 
mait  curieux  de  voir  de  quelle  manière  Hardouin  a  interprété 
cette  légende,  qu'il  lit  ainsi  :  X.  Christe,  S.  ierva,  I.  ài^ero- 
tùrem^  11.  Itberaiarem^  A.  ardatenns^  CL  civitatù  {Num. 
êectUi  Juttiniani,  p.  490  et  pL  xi,  n®  19).  Au  reste,  nous  lui 
devons  la  lecture  entière  de  la  légende  du  droit  :  DN*lfAY« 
TIB'P'PAYG.  Légende,  que  l'exiguïté  du  flan  des  deux 
médailles  que  je  possède,  ne  me  permet  pas  de  lire  en  entier. 

Hifaucuiis  P'. 

DN*H€RA....  Buste  de  face  diadème,  le  globe  crucigère 
dans  la  main  droite. 

B^.  L'indice  XX.  Dessous,  une  barre  horizontale;  à  l'exen- 
gue  :  T€S. 

C'est  l'unique  monument  que  je  connaisse  de  cet  empereur, 
avec  son  e£figie  seule,  frappé  à  Thessalonique;  car  cet  atelier 
a  battu  des  monnaies  aux  effigies  réunies  d'Héraclius  et  d'Hé- 
radius  Constantin.  (Saulcy,  p.  66.) 

HCRAO Buste  d'Héradius  à  droite ,  la  tète  ceinte  d'une 

couronne  radiée. 
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B^.  (^  en  moïK^pramme ,  au  milieu  du  champ  dans  un 
grenetis.  PI.  m,  n**  2.  Ar. 

Ce  reveid  nouveau  ne  demande  pas  d'explication.  Les  deux 
lettres  du  monogramme  sont  les  deux  premières  du  nom  du 
prince. 

Constant  II. 

M.  de  Saulcy,  p.  102  ^  donne  la  description  d*une  monnaie 
de  bronze  de  Ck)nstant  H,  que  sa  mauvaise  conservation  rend 
imparfaite.  Voici  ce  que  Ton  peut  ajouter  à  cette  description, 
grâce  à  un  semblable  exemplaire  très  bien  conservé ,  que  je 
possède  y  mais  qui  laisse  cependant  encore  quelque  chose  à 
désirer,  à  cause  de  l'exiguïté  du  flan  sur  lequel  il  a  été 
frappé. 

Constant  n,  en  pied,  de  face,  revêtu  de  Thabit  militaire,  la 
tête  couverte  d'un  casque  orné  d'une  crinière,  le  menton 
pourvu  d'une  forte  barbe;  à  droite,  la  lettre  H  surmontée 
d'une  petite  croix;  à  gauche,  la  lettre  ^  surmontée  aussi  d'une 
coix. 

l(.  Ses  trois  fils,  Constantin  Pogonat,  Héraclius  et  Tibère, 
en  pied  et  de  (ace,  revêtus  de  l'habit  impérial,  tenant  chacun 
le  ^be  crudgère;  à  droite,  la  lettre  r,  ou  peutrètren,  ce 
doute, il  cause  du  manque  de  métal.  PI.  ni,  n^  3.  Br. 

Je  crois  que  le  H,  à  droite  de  Constant,  est  Tindice  moné- 
taire; et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est  que  ce 
M  est  le  double  plus  grand  que  le  Q  qu'on  voit  au  côté  op- 
posé. Cette  dernière  lettre  indiquerait  le  différent  Thessalo- 
nique  ou  Théoupolis. 

LéoN  l'Isaurien. 

L'empereur  en  pied,  de  face,  le  front  ceint  du  diadème  sur- 
monté d'une  croix ,  vêtu  de  la  robe  et  du  manteau  impérial 

184^.  NUM.   I.  a 
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ornés  de  perles  et  de  franges;  dans  sa  main  droite  élevée,  il 
tient  un  volume  roulé^  et  dans  la  gauche  le  globe  enicigère. 

I^.  L'indice  M  en  écriture  cursive ,  surmonté  d'une  croix 
grecque,  dont  les  branches  sont  terminées  par  une  des  quatre 
lettres  A€ON;  à  l'exergue,  SCL.  PI.  m,  n^  4.  Br. 

Cette  précieuse  monnaie,  que  je  crois  surfrappée  sur  un 
Constantin  Pogonat,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Léon  l'Isau- 
rien.  La  fabrique  empêche  de  retarder  son  émission  jusqu'au 
temps  de  Léon  Chazare.  La  disposition  des  lettres  AGON  au 
bout  des  branches  d'une  croix,  a  un  tel  rapport  avec  celle  que 
l'on  remarque  sur  une  monnaie  de  bronze  de  Tibère  Abh'ncare, 
que  c'est  une  raison  qui  me  paraît  déterminante  pour  l'attri- 
buer à  un  prince  qui  est  monté  sur  le  trône  douze  ans  après 
Tibère. 

Cette  monnaie,  d'un  atelier  indéterminé  de  Sicile,  est  l'uni- 
que espèce  en  cuivre  de  Léon  l'Isaurien  qui  soit  connue  jusqu'à 
présent.  Son  extrême  rareté  et  la  singularité  de  tjT)e  de  son 
revers  la  rendent  très  intéressante  pour  la  suite  byzantine. 

Buste  de  face,  vêtu  de  l'habit  impérial,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  crucigère,  tenant  un  volume  roulé  dans  sa  main 
droite  élevée. 

Bf.  RM  dans  le  milieu  du  champ.  Au-dessus  une  Croix. 
PI.  m,  n**  Ô.  Ar. 

Je  n'hésite  pas  à  attribuer  cette  petite  monnaie  à  Léon 
l'Isaurien  ;  l'habit  orné  de  broderies  en  carrés  avec  un  point 
au  milieu,  la  forme  de  la  barbe,  les  deux  boucles  de  che- 
veux contournées  du  côté  de  la  roue ,  enfin  la  forme  du 
volume  roulé,  entièrement  semblable  à  celui  de  la  monnaie 
précédente,  qu'il  tient  de  même  élevé  dans  sa  main  droite  ; 
tout  à  mes  yeux  justifie  cette  attribution. 

n  est  vrai'que  le  prince  n'a  pas  le  globe  dans  la  main  gau- 
che, comme  sur  tant  d'autres  monnaies  de  Léon;  mais  je  ne 
sais  si  cette  particularité  est  suffisante  pour  faite  rejeter  la  dé- 
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doction  que  je  tire  de  la  concomitance  de  tous  les  autres  carac- 
tères qui,  pris  séparément,  peuvent  convenir  à  d'autres  per- 
sonnages impériaux,  mais  qui  réunis  ne  conviennent  qu*à 
Léon  llsaurien.  Or,  si  je  ne  me  fais  illusion,  Fauteur  de  cette 
petite  monnaie,  en  omettant  volontairement  le  globe  cruci- 
gère,  coHune  un  symbole  commun  aux  empereurs  qui  ont  pré- 
cédé ce  prince  sur  le  trône,  aime  mieux  le  faire  reconnaître 
par  ce  volume,  qui  est  son  attribut  plus  particulier,  comme  le 
prouvent  d'autres  médailles  d'or  et  d'argent,  qui  bien  certai- 
nonent  appartiennent  à  Léon  l'Isaurien. 

Quant  aux  deux  lettres  du  revers,  doit-on  les  expliquer  par 
reparator  mundi^  ou  plutôt  ne  vaudrait-il  pas  mieux  y  voir  les 
inhttles  de  rq^aratio  mufidi,  allusion  à  la  croix  placée  au- 
dessus? 

Cette  explication  porterait  naturellement  à  croire  que  cette 
autre  légende  que  l'on  observe  sur  plusieurs  monnaies  de  la 
suite  byzantine  :  Victoria  Aug.  ou  Augg. ,  qui  entoure  une  croix, 
veut  dire  :  Crux  est  Victoria  Augustin  de  même  que  nous  li- 
sons sur  d'autres  monnaies  plus  récentes  du  XIII^  siècle  : 
Crux  est  Victoria  nostraj  et  autres  légendes  du  même  genre. 
Toutes  ces  légendes,  à  mon  avis ,  ne  seraient  que  des  variantes 
de  la  première  :  In  hoc  signo  vinces. 

La  petite  monnaie  qui  a  donné  lieu  à  ces  observations  est 
d'une  grande  rareté  et  d'une  conservation  parfaite. 

NiGÉPHOftE  ? 

Buste  impérial  de  face,  vêtu  du  paludament,  la  tête  cou- 
verte d'un  diadème,  surmonté  d'une  croix. 

Rf .  RM  dans  le  milieu  du  champ  ;  au-dessus  une  croix. 
Pl.  ra,  n**  6.  Ar. 

Cette  monnaie  ne  présente  pas  des  caractères  exclusivement 
propres  à  un  seul  personnage,  tels  qu'on  puisse  la  lui  attri- 
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buer  d'une  manière  certaine.  Je  ferai  toutefois  remarquer  la 
forme  triangulaire  des  lignes  qui  marquent  le  contour  du  vi- 
sage »  drconstance  qui  nous  amène  au  temps  de  Justinien  Rhi- 
notmétus.  Ensuite  l'absence  de  barbe  et  de  moustaches  est  un 
caractère  de  l'époque  de  Staurace  et  Nicéphore.  Cette  espèce 
d'ornement  qui  couvre  une  partie  du  front  »  n'y  serait  pas  non 
plus  étrangère.  Le  paludament  est  de  la  même  forme  que  ce* 
lui  de  Nicéphore.  La  mauvaise  conservation  de  la  monnaie  ne 
permet  pas  de  distinguer  ce  que  le  prince  tient  à  la  main,  ni 
les  autres  particularités  de  son  costume  »  et  ôte  ainsi  le  moyen 
de  trouver  quelque  indication  certaine. 

Le  revers,  parfaitement  semblable  à  celui  de  la  monnaie  pré- 
cédente de  Léon  l'Isaurien,  doit  recevoir  la  même  interpréta- 
tion. Ne  pourraitril  pas  faire  aussi  supposer ,  en  quelque  ma- 
nière, que  celle-ci  peut  appartenir  à  Nicéphore? 

Baron  d'Ailly. 
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OBSERVATIONS 


SUR 


QUELQUES  HOMAIES  HÉROVIMIEMES. 


La  fausse  explication  d'ane  médaiUe  entraîne  après  elle 
des  conséquences  numismatiques  tellement  graves ,  qu'il  est 
en  quelques  sorte  plus  utile  de  rectifier  les  anciennes  erreurs 
que  de  doter  là  science  de  faits  nouveaux,  en  publiant  des  mo- 
numents inédits.  A  combien  de  déductions  fausses  >  par  exem- 
ple ,  n'a  pas  entraîné  le  gros  d'Alost»  de  Philippe  de  Ghietti, 
lorsqu'on  le  regardait  comme  frappé  par  Philippe  d'Alsace? 
Et  où  en  serionsHQOus,  si,  croyant  le  père  Lacany  sur  parole, 
on  avait  attribué  à  Pharamond  une  petite  pièce  de  cuivre  mon- 
noyée  en  Italie  au  nom  et  sous  l'autorité  de  Ferdinand-Ie-Ga- 
tholique  ?  Ces  faits  et  bien  d'autres  nous  ont  engagé  à  publier 
de  nouvelles  attributions  à  propos  de  quelques  pièces  méro- 
vingiennes déjà  éditées;  nous  espérons  qu'on  voudra  bien 
voir  dans  ce  fait ,  non  pas  le  désir  de  critiquer  nos  devan- 
ciers, mais  celui  de  perfectionner  autant  que  possible  la  classi- 
fication proposée  pour  le  rangement  des  espèces  frappées  en 
Gaule ,  depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'à  l'avènement 
de  Gharlemagne  à  l'Empire. 
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I. 


lettltiUloii  à  Blfforr«9  «'nu  crtem,  attrfka«  par  les  nus  à  Itème, 
près  Paris ,  et  par  les  autres  à  la  Tllie  et  Béziers.  —  Triens  InéAIc 
«e  la  première  «es  trois  Ttues. 


M.  Lelewel  a  publié  dans  sa  Numismatique  du  Moy engage 
(pi.  rv  n®  7),  un  triens  dont  voici  la  description  : 

+  BEII.RRAFII.  Buste  de  profil  tourné  à  droite  ,  la  tête 
ceinte  d'un  double  bandeau,  le  corps  couvert  d'un  paludamen- 
tum. 

4.  +  TAVRRECVSMON...A.  Croix  fichée'  et  accostée  d'un 
C  et  d'un  G. 

Ce  triens  lui  étant  sans  doute  parvenu  trop  tard  pour  qu'il 
pût  en  faire  usage  dans  son  texte,  il  inséra  dans  le  tableau 
xxxvn®  de  son  Atlas  la  note  suivante  :  «  Beterra ,  ou  plutôt 
»  Beverra^  Bièvre,  sur  la  rivière  de  Bièvre  ou  des  Gobelins, 
»  enclavé  dans  Paris.  »  Cette  attribution  fut  critiquée  par  la 
Revue,  qui,  rendant  compte  de  l'ouvrage  du  savant  Polonais, 
disait,  t.  I,  p,  49  et  50  :  «  Je  citerai  parmi  (les  attributions) 
»  douteuses  (proposées  par  M.  Lelewel)  ...  Beterra  pour 
»  Bièvre,  plutôt  que  Beziers,  à  qui  ont  déjà  été  attribuées 
»  plusieurs  pièces  gauloises  portant  la  légende  Beterras,  » 

Eais  Lelewel  n'accepta  pas  la  critique  qu'on  lui  proposait 
il  se  défendit  d'une  manière  heureuse  en  répondant,  p.  332, 
du  môme  recueil  :  «  On  rejette  mon  explication  de  Beterra  j  ou 

'  Comne  le  langage  Bvmianaliqiie  du  moyen-àge  est  loin  encore  d^être  fixé , 
et  qull  est  avant  tout  nécessaire  de  bien  s^enlendre ,  nous  ayons  cru  devoir 
donner  le  nom  de  croix  fichée  à  cette  croix  munie  d'un  petit  appendice  à  sa 
parlie  inférieure ,  et  qui  se  trouve  si  souvent  sur  les  monnaies  de  la  première 
race ,  parce  qu'elle  offire  quelque  ressemblance  avec  ce  que  Ton  nemme  croix  fi- 
chée en  blason. 
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»  plutôt  Beverra  (je  ne  puis  affirmer  qu'il  y  ait  sur  la  pièce 
»  BETERRA)  pour  Bièvre....  Mais  il  faudrait  prouver  que  la 

>  Septimanie  (Languedoc)  et  ses  villes  furent  au  moins  passa- 
»  gèrement  entre  les  mains  des  rois  de  la  première  race,  ou  que 
»  la  monnaie  mérovingienne  y  avait  cours  et  que  son  type  y 
»  était  usité  et  reconnu.  Selon  toute  apparence ^  en  497,  Clo- 
»  vis  (ut  effectivement  possesseur  momentané  de  ce  pays, 

>  mais  alors  la  monnaie  des  monétaires  n'existait  pas.  » 

Ce  qui  milite  surtout  en  faveur  de  Fauteur  de  la  Numùma" 
tifue  du  MoyenrAgef  c'est  que  M.  Conbrouse  cite,  d'après  Flo- 
res et  Bouteroue,  un  triens  wisigoth ,  frappé  entre  les  années 
603  et  610,  au  nom  du  roi  Wilteric,  et  sur  lequel  on  lit  WI- 
TmiCVS  REX  et  PIYSBITIRRI  ^  Ce  triens,  il  est  vrai,  est 
perdu  aujourd'hui ,  mais  il  ressemble  tant  aux  monnaies  ordi- 
naires des  Goths,  qu'on  n'a  aucune  raison  pour  suspecter  son 
authenticité;  comme  il  date  du \IV siècle ,  et  que  c'est,  selon 
toute  apparence,  l'époque  à  laquelle  il  faut  rapporter  le  tiers 
de  sou  qui  nous  occupe,  l'existence  de  l'un  suffit  pour  prouver 
que  l'autre  n'a  pu  être  frappé  dans  le  même  pays.  Ce  fait  qui  ^ 
fl  est  vrai ,  n'a  pas  encore  été  allégué ,  mais  qui  doit  être  connu 
de  tous  les  numismatistes ,  n'a  pas  empêché  de  faire  prévaloir 
l'attribution  de  notre  triens  à  la  ville  de  Beziers.  Aussi,  malgré 
les  raisons  si  puissantes  de  Lelewel,  M.  Cartier,  l'auteur  le  plus 
moderne  qui  en  ait  parlé,  la  lui  attribue-t-il  dans  sa  liste  des 
monétaires  de  la  première  race  ^.  Quant  à  M.  Conbrouse  ,  il 
hésite  entre  les  deux  opinions  ^. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  autre 
triens  qui ,  bien  que  présentant  un  type  tout-à-fait  différent, 

>  Conbrouie,  Catalogue  nisoDné  det  Monnaies  naL  de  France,  n<'  5i  des 
fViagotiqae». 

*  Reme  Nomismatique ,  année  1840 ,  p.  aSQ,  n**  86. 

3  Monnaies  nationales  de  France,  série  Mérovingienne  ,  n"  iS;. 
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nousparaiidevoir  vider  entièranent  cette  question.  Getriens, 
acquis  dernièrement  par  M.  Rousseau ,  se  trouve  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  Gonbrouse  ;  voici  sa  description  : 

4-  BEGORRAFITYR.  Buste  de  profil  tourné  à  droite,  gre- 
netis. 

Rf .  +TAVRECVSMO*^  N.  Personnage,  debout,  posé  sur  une 
ligne  horizontale,  sa  tête  est  nue ,  son  corps  couvert  d'un  vê- 
tement fortement  serré  sur  les  hanches,  et  retombant  un  peu 
plus  bas  que  les  genoux  ;  il  tient  d'une  main  une  corde  ou  une 
chaîne  à  laquelle  est  attaché  un  globe  hérissé  de  pointes;  de 
l'autre  il  laisse  pendre  un  rameau  dont  le  sonmiet  est  tourné 
vers  la  terre. 

Si  l'on  regarde  attentivement  le  dessin  donné  par  Lelewel 
dans  son  atlas,  on  reconnaîtra  de  suite  que  notre  mcmnaie  ne 
porte  ni  BETERRA,  ni  BEVERRA,  mais  BE.  .RRA-  Ce  qui  peut 
tout  aussi  bien  (aire  BEGORRA.  Cette  présomption  se  changera 
en  certitude  quand  on  réfléchira  que  le  monétaire  TAVRECVS, 
qui  a  signé  le  triens  n®2,  a  aussi  signé  le  triens  n<*  i ,  et  qu'en- 
fin avec  un  peu  d'attention  on  observera  sur  le  n^  i  les  traces 
du  G  oncial  de  BEGORRA.  Ainsi,  ce  n'est  donc  ni  à  Beziers, 
ni  à  Bièvre,  mais  à  Bigorre  qu'il  £aiut  maintenant  classer  le 
triens ,  principal  sujet  de  cet  article.  Notre  rectification  n'est 
pas  importante  seulement  parce  qu'elle  nous  donne  le  nom  vé- 
ritable du  lieu  où  il  a  été  frappé ,  qu'elle  ajoute  Bigorre  au  nom- 
bre des  ateliers  mon^aires  mérovingiens  déjà  connus,  en  en 
retranchant  Bièvre  et  Beziers ,  mais  encore  parce  qu'elle  détruit 
un  doute  assez  important  quant  à  l'histoire  de  l'art.  Il  suffit 
d'avoir  jeté  les  yeux  sur  une  collection  de  monnaies  mérovin- 
giennes et  wisigothiques  pour  se  convaincre  de  l'extrême  diCTé- 
rence  de  style  qui  existe  entre  dles  ;  les  unes  sont  petites  et  as- 
sez épaisses,  les  autres  sont  larges  et  minces,  la  forme  des 
lettres,  l'emploi  des  types,  les  procédés  de  gravure,  tout  est 
essentiellement  dissemblable.  Quelquefois,  il  est  vrai,  les  Goths 
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se  mirent  à  copier  les  espèces  de  leurs  voisins,  telle  est  par 
exemple  l'imitation  des  monnaies  de  Maurice,  de  Marseille,  par 
Reccarede;  mais  ces  imitations,  toutes  serviles  qu'elles  sont, 
serrent  encore  à  prouver  que  Tart  wisigothique  était  tout-à-fait 
différent  de  Fart  gallo-franc,  tant,  sous  le  rapport  défaire, 
dles  ressemblent  peu  aux  originaux.  Ainsi,  en  attribuant  à 
Beziers  un  triens  de  Bigorre ,  on  faisait  mentir  un  principe  fon- 
damental en  archéologie;  à  savoir ,  que  pour  classer  à  telle  ou 
telle  province ,  tel  ou  tel  monument,  le  style  général  ne  devait 
pas  être  pris  en  considération. 

Revenons  à  nos  deuxmonnaies  :  Le  n<^  i  porte  dans  le  champ 
une  croix  fichée ,  flanquée  d'un  G  et  d'un  G.  Il  faut  avouer  que 
pour  le  moment  nous  sommes  toutpà-fait  dans  l'impossibilité 
d'expliquer  ces  deux  lettres  d'une  manière  bien  certaine.  Sur 
quelques  triens  romains  et  mérovingiens ,  les  lettres  du  champ 
sont  les  initiales  de  la  ville.  Un  grand  AR  signifie  ARt^frtitf^  un 
petit  AR  se  prend  pour  xnrioNm,  LY  pour  Lugdunum ,  GA  pour 
CA&tZIofiiifii ,  AG  pour  AuGuêtodunuifij  |etc. ,  etc.  Biais,  sur 
d'autres  monnaies,  ces  lettres  n'offrent  aucun  rapport  avec  le 
nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  frappées.  Tel  est  par  exemple  le 
cas  de  celle  dont  nous  nous  occupons,  ainsi  que  de  presque  tous 
les  triens  d'Austrasie,  qui  portent  unG  etun  A.  Quelquessavants 
ont  alorsvoulu  voir,  les  uns  des  noms  de  rois,  les  autres  des  ini- 
tiales pieuses.  Sur  les  triens  d'Austrasie  le  GA ,  en  persistant 
long-temps ,  finit  par  se  déformer ,  et  par  ressembler ,  tant  bien 
que  mal ,  à  un  G  et  un  L,  ou  àdeux  ^  ^  .  Lelewel  crut  y  dé- 
chiffrer alors  les  initiales  des  noms  ropux  GotArius  et  GLo- 
doveuê^ .  Gette  explication  nous  parait  hasardée;  nous  aimerions 
mieux,  avec  MM.  de  Saulcy  et  Gartier ,  expliquer  ces  sigles 
par  Crux  Kve^  ou  Crux  kdorabUis ,  ou  kdmiroMis  *,  d'autant 

'  Lelewel ,  Numismatique  du  Moyen- Age,  p.  43. 

^  Je  ferai  observer  que  l'opinion  de  MM.  Cartier  et  de  Saulcy  »  consignée 
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plus  que  sur  plusieurs  deniers  anglo-saxons,  suédois  et  écos- 
sais, figurés  par  Ruding  et  Lelewel,  le  mot  CRVX  se  trouve 
inscrit  tout  entier.  S'il  en  était  ainsi ,  nous  essaierions  d'expli- 
quer le  CG  de  Bigorre  par  Crux  Gloriosa,  Mais  cette  explication 
est  trop  conjecturale  pour  que  nous  y  ajouUons  une  grande 
eonfianee.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dirons  encore,  pour  en  ter- 
miner avec  les  sigles  inscrits  dans  le  champ  des  médailles ,  que 
ces  sigles  ne  présentent  par  fois  aucune  signification,  et  qu'ils 
y  sont  placés  absolument  par  routine  et  par  habitude,  comme 
le  fameux  CONOB,  d'abord  marque  monétaire  de  Constantino- 
ple  et  c[ui  finit  bientôt  par  paraître  sur  toutes  les  espèces  mon- 
noyées,  tels  soi^  par  exemple  le  triens  de  Reccarede,  cité  plus 
haut,  et  qui  porte  le  type  de  Marseille,  une  croix  pommettée, 
entée  sur  un  degré  haussé  sur  un  globe,  et  accostée  des  initiales 
MA  et  des  chiffres  Vit  (Lelewel  pi.  i,  n^  24),  et  le  Clotairede 
Châlon-sup&ône,  de  la  collection  Rousseau,  décritpar  M.  Con- 
brouse  sous  le  n®  332,  lequel  porte  i^  M  et  un  A  en  rempla- 
cement du  C  et  de  l'A  employés  à  l'ordinaire,  sans  doute 
comme  réminiscence  encore  des  triens  de  Marseille.  Il  pourrait 
donc  bien  se  faire  qu'à  la  rigueur  on  ne  dût  pas  chercher  d'au- 
tre explication  à  un  grand  nombre  de  sigles. 

Quant  au  type  du  n^  2,  nous  ajouterons  qu'il  est  assez  rare 
de  trouver  des  personnages  représentés  au  revers  des  tiers  de 
sou  d'or  de  la  première  race;  et  quoique  les  dernières  publica- 
tions numismatiques  aient  plusieurs  fois  présenté  cette  parti- 
cularité, les  personnages,  les  oiseaux,  les  vases,  les  mono- 
grammes et  les  autres  objets  animés  ou  inanimés  sont  loin  de 
se  trouver  en  aussi  grand  nombre  que  les  croix  dont  la  reU- 
gion  s'est  plue  à  décorer  les  pièces  mérovingiennes.  La  figure 
que  l'on  voit  ici  n'offre  rien  de  bien  particuUer  ;  elle  ressem- 

ici ,  u*a  été  imprimée  nulle  pari ,  cl  qu'en  en  faisant  usage  ,  c  est  un  simple 
souvenir  que  nous  invoquons. 
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Ue  ioai-^à-^là  ceUee  qu'oa  retrouve  9ur  tes  triens  du  moné- 
tiôie  FRANGlOy  frappés  à  Rennes ^  et  dans  un  lieu  inconnu^ 
nommé  GAMPIDONNO.  Un  des  objets  qu'elle  tient  pourrait 
bien  être  une  arme;  quant  à  Vautre ^  nous  lui  avons  donné  le 
nom  de  palme,  parce  que  nous  ne  connaissons  rien  qui  y 
ressemble  davantage,  et  que  d'ailleurs  la  palme  joue  un  grand 
rôle  sur  les  monnaies  de  la  première  race,  de  Bordeaux,  du 
Gévaudan  et  d'un  lieu  inconnu,  BLATOMAGVS,  qui,  situé 
dans  le  Limousin,  frappait  des  espèces  au  nom,  et  probable- 
ment au  profit  de  la  basilique  de  SaintrMartial.  Faut-41  enfin 
voir  dans  notre  figure  un  guerrier  franc,  tels  qu'ils  étaient 
costumés  au  Vil*. siècle?  Sans  oser  raiïirmer,^nous  avouons 
que  cela  nous  parait  au  moins  très  vraisemblable. 

La  ville  de  Bigorre,  où  nos  deux  triens  ont  été  frappés,  était 
une  ville  épiscopale,  puisque  Grégoire  de  Tours  lui  donne  le 
titre  de  civUas;  elle  faisait  partie  du  morgengiba  donné  à 
Galsuinthe par  Chilpéric,  et  qui  passa  ensuite ,  comme  on  sait, 
entre  les  mains  de  Brunehaut ,  lorsque,  victime  de  la  jalousie 
de  Fréd^onde,  la  malheureuse  Galsuinthe  fut  trouvée  morte 
dans  son  lit  :  De  civitatibus  vero,  hoc  est  Burdegala,  LenuH 
vica^  QadurcuSj  Benarno  et  Begorrà  qu(i8  Gailesutndam  ger^ 
manam  domnœ  Brunichildis ,  tam  in  dote  quam  in  morgane- 
giba,  hoc  est  matutinali  dono,  in  Franciam  venientem  certum 
est  etdquisisse^  quas  etiam  per  judicium  gloriosissimi  domni 
Guntchramnd  régis  j  vel  Francorum  super stitibus  Chilperico 
et  Sigiberto  regibiM,  domna  Brunichildis  noscitur  acquisisse, 
(  Gr^ire  de  Tours,  1.  ix ,  ch.  20.  ) 

A.  Du  Ghalais. 


A  «9.  Cette  petite  dissertation  était  terminée  depuis  quelque 
temps ,  et  envoyée  à  MM.  les  Directeurs  de  la  Revue ,  lorsque  , 
parcourant  la  liste  des  monétaires  que  M.   Cartier  possédait  en 
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1889 ,  liste  que  nous  arons  dressée  arec  soio  sur  les  origfauniz 
que  M*  Cartier  nous  avait  commimiqaés  arec  beaucoup  d*obli* 
geance,  nous  arons  tu  la  description  du  triens  suivant  : 

+  BETERRAFIT.  Buste  diadème,  tourné  à  droite  (La  dernière 
et  la  troisième  lettres  douteuses.) 

%.  +  TAYRECVS  MO.  Croix  haussée  sur  un  globe ,  accostée 
des  lettres  CG  et  des  chiâres  YII. 

n  est  de  notre  devoir  de  signaler  ce  ùàt,  qui  semblerait  contre- 
dire notre  dissertation.  Cependant  il  ne  reste  pas  moins  constant 
que  le  triens  de  M.  Conbrouse  porte  BEGORBA,  et  qu'on  peut 
lire  également  JBegorra  sur  le  dessin  publié  par  Lelewel,  qui  Ta 
pris  sur  le  triens  de  M.  Cartier. 

D.  C. 
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ESSAI 

DE  L'ABBAYE  DE  CLUII 

(saonb-et-loire). 

Au  commencement  du  IX^  siècle ,  quelques  maisons  for- 
mant une  bourgade  sans  importance ,  et  situées  sur  les  bords 
de  la'riTière  de  Grosne,  dans  un  Talion  étroit,  portaient  le  nom 
de  Cluniacum.  Dans  ce  lieu  alors  obscur,  et  qui,  plus  tard, 
devait  voir  s'élever  les  murs  d'une  des  premières  abbayes  de 
la  chrétienté,  il  n'y  avait  qu'une  chapelle  qui,  d'abord  con- 
sacrée à  saint  Thibaud,  fut  depuis  mise  sous  le  vocable  de 
saint  Mayeul.  LéduardS  qui,  tout  en  remplissant  les  fonctions 
d'archichancelier  de  France,  à  la  cour  de  Charlemagne,  était 
en  même  temps  évoque  de  Màcon,  obtint  du  roi,  vers  802,  le 
bourg  de  Cluni  pour  son  église  de  Saint-Vincent.  La  pro- 
priété en  resta  à  cette  cathédrale  sous  ses  successeurs  Gui- 
chard,  Gondulfe  et  Alderan;  mais  Hildebolde,  dix-septième 
évéque  deHàcon,  voulant  posséder  le  village  de  GerUUiaca^ 

'  Notke  dmmolog.  sur  les  ÉgUies  d'Autan,  Ghàlon-sa^^aAiie  et  Mâcon. 

>  L'acte  de  cet  échange,  daté  de  la  Xn*  année  du  règne  de  Louii-le-Dé- 
bonnaire,  se  trouve  dam  le  cartulaire  manuscrit  de  Féglise  de  Saint-Ymoent 
delIAcon. 
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(<j^M>iitUi)  6t  qudques  autres  terres,  édiaagea  Ghmi  contre 
ces  biens,  avec  Guérin  ou  Warin,  comte  de  Mâcon.  Warin 
mourut  sans  héritiers,  de  sorte  que  ses  biens  revinrent  à  son 
beau-frère  Guillaume,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine  : 
c'est  ainsi  que  Cluni  tomba  dans  la  dépendance  des  comtes 
d'Auvergne*.  En  910,  Guillaume,  qui  fut  surnommé  le  Pieux, 
à  l'instigation  de  Bemon,  abbé  de  Gigni,  et  de  Hugon,  abbé 
de  Saint-Martin  d'Autun,  fonda  un  monastère  dans  le  lieu  ap- 
pelé Cluniacum:  la  charte  de  fondation  est  datée  du  il  sep- 
tembre *. 

Cette  abbaye,  dans  le  principe,  obéissait  à  celles  de  Beaume 
et  de  Gigni;  ce  ne  fut  que  sous  son  second  abbé,  Odon, 
qu'elle  fut  reconnue  comme  chef  d'ordre.  11  est  inutile  de  rap- 
peler ici  tous  les  privilèges  et  les  immunités  sans  nombre  que 
le  pieux  Odon  obtint  pour  son  abbaye  ^,  ce  serait  m'écarter 
tout-à-fait  de  mon  sujet.  Qu'il  suffise  donc  de  savoir  que  vers 
930,  le  roi  Raoul  conféra  à  ce  monastère  le  droit  de  monnoyer. 
C'est  une  particularité  qu'il  ne  faut  pas  laisser  inaperçue  que 
cette  faveur  qui  était  accordée  aux  abbayes  de  Bourgogne  par 
les  rois  de  France.  Dans  deux  localités,  à  Toumus  et  à  Cluni, 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  nous  voyons  le  droit  de  firap- 
per  monnaie  accordé  par  litre  authentique.  Le  privilège  donné 
par  Raoul  fut  confirmé  expressément  par  la  cour  de  Rome  ; 
Jean  XI,  vers  la  même  époque,  et  ensuite  Etienne  IX  (1057), 
rendirent  des  bulles  à  cet  effet  ;  ces  papes  y  énonçaient  qu'ils 
permettaient  aux  abbés  de  Cluni  de  frapper  monnaie:  sicut 
filius  noster  Radulfus^  rex  Francorum  jampermiserat^.  Dans 

*  n  avttk  ^ousé  Albane,  sœur  da  doc  GuitkHiiiie  d^AquilMoe  ;  cette  cond» 
tesse  testa  en  fiivear  de  ce  dernier ,  et  dans  son  testament  était  comprise  la 
localilé,  cu/us  wtcabultan  est  ClumMcum ,  dit  la  diarte. 

>  I>om  Clément,  Art  de  'vérifier  les  dates. 

3  ManiM»it  Jn-4^  de  Jotralih»  ,  sm  diiciple ,  cousenré  à  Gl«ni. 

4  Statuta  et  jura  momuterii  CUm, 
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les  cartulairesy  j*ai  été  à  même  de  parcourir  plusieurs  bulles 
qiû  aToient  été  rendues  dans  le  même  sensi 

Quelques  numismatistes  avaient  pensé  que  les  moines  de 
Cluni  tenaient  le  droit  de  monoyage  de  la  libéralité  des  ducs 
d'Aquitaine;  mais  il  faut  renoncer  à  celte  conjecture  erronée. 
Jamais  Guillaume  ne  donna  de  chartes  qui  pût  le  faire  suppo- 
ser» pas  même  celle  de  fondation  ;  seulement  il  leur  accorda 
certains  droits  qui  peuvent  avoir  donné  naissance  à  cette  conjec- 
ture. Une  charte,  que  je  crois  devoir  citer  en  grande  partie  » 
donne  des  détails  assez  curieux  à  ce  sujet: 

In  nomine  etc.j  etc.  Ego  Willelmus,  gratta  Deidux  Aqui' 
tanorunij  confirma  et  stahilio  monetam  Engeriacensem  et  Nior^ 
iensem  ac  perpetualùer  Cluniacensi  ecclesie  quœ  est  con^ 
structa  in  honore  beatorum  Pétri  et  Pauli  stabUiendo  con^ 
tradoj  ut  semper  eo  modoj  eoque  ténor e,  atque  eodem  pondère 
instqMradîctis  locis  feriatur  quo  et  Pictavis,  Ita  omnino  absque 
uUa  exceptione^  ut  si  quando  Pictavis  mutetj  et  ibi  mutet^ 
absque  ullius  precii  suffragatione,  si  quando  vero  ibi  denarii 
fiunt^  et  ibi;  si  quando  vero  mediacuïœ,  et  ibi;  si  quis  nostrum 
statutum  violare  vel mutare prœsumpseritj  etc.j  etc^. 

Cette  charte  est  intéressante  non  seulement  parcequ'elle 
nous  donne  des  détails  que  je  crois  inédits  sur  la  monnaie  de 
Saint- Jean-d'Angeli  et  de  Niort  ^,  et  sur  leur  rapport  avec 
celle  de  Poitiers;  mais  encore  par  le  règlement  imposé 
aux  moines  de  Cluni ,  qui  ne  devaient  pas  se  contenter,  comme 
dans  une  foule  de  localités,  de  prélever  une  certaine  somme 
sur  la  fabrication,  mais  qui,  en  outre,  étaient  chargés  eux-mê- 
mes de  taUler  et  de  frapper  les  monnaies  du  duc.  On  conçoit 


>  Cirtalaire  de  Tabbaye. 

*  On  remarquera  que  Saint- Jean-d'Angéli  est  appelé  indifféremment  Enge- 
riacum  ou  Engeliacum  :  la  seconde  dénomination  n'est  qu'une  altération  de  la 
première ,  «Toù  est  dérivé  le  nom  moderne  de  ceUe  ville. 
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que,  en  cela,  les  gains  étaient  beaucoup  plus  Saidles  et  plus 
considérables.  C'était  là  une  espèce  de  forme,  dans  laquelle 
le  duc  faisait  un  abandon  de  ses  revenus. 

Ce  don  fut  encore  augmaité  sous  un  des  successeurs  de 
Guillaume-le-Pieux.  Gui-Geofiroi,  duc  de  Gascogne ,  fils  de 
Guillaume-le-Grand  et  d'Agnès  de  Bourgogne,  et  qui  lui- 
même,  après  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  aîné,  leur 
succéda  au  duché  d'Aquitaine,  sous  le  nom  de  Guillaume  VI  % 
protégea  beaucoup  Tordre  de  Cluni.  J'ai  une  charte  dans  la- 
quelle la  duchesse  Agnès,  conjointement  avec  ses  fils  et  probar 
blement  pendant  sa  régence,  ajoute  encore  de  nouvelles  preu- 
ves de  libéralité  à  celles  de  ses  ancêtres.  Yoid  le  passage  de  la 

charte:  Mcnetam  totam  qtuim  habetnus  in  villa  quœ  no^ 

minatur  Engeliacuê,  et  in  alia  villa  quœ  vocatur  Molgonm  % 
et  consuetudines,  etc.  La  seule  condition  qui  fut  imposée  était 
de  prier  pour  elle  et  pour  les  jeunes  ducs.  Cette  charte  fut  ren- 
due très  probablement  pendant  la  tutelle  de  Guillaume  V.  En 
1078,  Hugues  de  Sémur,  qui  peut  être  considéré  comme  ce- 
lui qui,  après  Odon,  éleva  le  plus  haut  la  puissance  de  Tabbaye 
de  Cluni,  obtint  de  Gui-Geoffroi  lui-même  une  confirmation 
de  tout  ce  qui  avait  été  lait  à  ce  sujet  sous  ses  prédécesseurs, 
et  pendant  la  régence  de  sa  mère  :  Est  autem  moneta  de  Niort, 
ajoutait  le  duc  dans  sa  charte,  qtMm  dono  et  de  meapotestate 
in  sancti  Pétri  ditionem  ac  monachorum  Cluniasensium  trang' 
fundo  ea  consciencia  ut  memoria  mei  in  memorato  loco,  et  in 
omnibus  appenditUs  ^us  perpetualiter  teneatur  ^. 

X  D.  Clément ,  Art  de  vérifier  les  dates. 

>  Mes  recherches  pour  retrouver  la  localité  dont  le  nom  latin  est  Molgonui 
ont  été  tout-à-foit  vaines  :  cependant  nul  doute  que  ce  ne  soit  un  lieu  situé 
en  Aquitaine  ou  en  Poitou.  Les  archéologues  de  ces  provinces  seront  proba- 
blement plus  habiles  que  moi ,  et  je  les  prie  de  m'éclairer  k  ce  sujet. 

s  Gartulaire  de  Tabbaye  de  Quni.  —  Lue  d*Achéry  »  Spicilég. ,  VI ,  p.  459, 
i"  édition. 
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té  me  S1H8  peut-être  étendu  un  peu  trop  longuement  sur  ce 
tojet,  mais  j'ai  été  bien  £se  d'établir  par  des  documents  iifeé« 
ditSy  oa  du  moins  peu  connus ,  les  ditTérentes  manières  par 
lesquelles  les  grands  vassaux  du  moyen-âge  pouvaient  faire 
des  libéralités  sbr  la  febrication  des  monnaies  ;  tantôt  ils  don- 
naient une  part  dans  leurs  propres  profits^  tantôt  ils  les  aban- 
donnaient tout  entiers;  mais  alors  la  fabrication  en  était  con- 
fiée à  ceux  qui  en  retiraient  les  émoluments.  En  Bourgogne, 
et  250  ans  plus  tard,  on  Toit  Tabbé  Hugues  d'Arc-sur-Til, 
jouir  de  privilèges  analogues ,  à  Saintr-Benigne  de  Dijon. 

Le  pape  Grégoire  YII  avait  la  plus  grande  confiance  dans 
Fabbé  Hugues»  de  Sémur;  c'est  à  cela  que  l'on  doit  attribuer 
le  degré  de  splendeur  où  était  monté  à  cette  époque  le  mo- 
nastère de  Cluni,  aussi  il  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  Hugues 
put  obtenir  le  droit  de  monnoyer  de  la  manière  la  plus  éten- 
due*.... pereussurum  quoqueproprii  numsmatt  vel  monetœ, 
qwmdocumqne  vel  quandiù  vobts  plaeuerit^ .  Était-il  possible 
d'accorder  un  prîvUége  avec  moins  de  restriction?  Galixte  H 
donna  une  bulle  qui  contenait  des  termes  analogues,  à  l'abbé 
PontiusdeMelgueil^;  enfin,  en  1077,  Grégoire  Vil,  après  avoir 
énoncé  tous  les  privilèges  dont  jouissait  l'abbaye  de  Cluni, 
les  confirmait  encore  et  les  rendait  inviolables  en  menaçant 
des  foudres  de  l'Église  toute  personne  qui  serait  assez  hardie 
pour  oser  y  porter  atteinte  :  Si  qtns  vero  regum,  sacerdotum, 
clericarumj  judieorumj  aut  secularium  personarum  hane  con" 
stiiutianù  nostrœ  paginam  agnoscens,  ventre  contra  eam  tentor 
veritj  potesiatisj  hanarisque  sut  dignitate  careat,  dumque  se 
divine  judice  existere  de perpetrata  iniquitate  agnoscat^,  etc.^ 
etc.  Au  reste,  les  privilèges  nombreux  que  les  papes  accordèrent 

'  Eeeoeil  de  Bulles  des  Papes. 

»  liid. 

^thid. 
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se  conçoivent  fiidleinenl.  Avant  de  s'asseoir  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  plusieurs  pontifes  avaient  été  moines  à  Glu^  »  et 
dans  tout  ce  qu'ils  voulaient  faire  en  laveur  decet^  abl^ye^ 
les  princes  et  les  seigneurs  s'empressaient  de  les  seconder.  Ge 
ne  fut  principalement  que  dans  le  courant  du  Xin*  siècle  que 
l'on  vit  quelques  seigneurs  des  ^ivirons^  tels  qpe  les  sires  de 
Brancion,  deBumand»  de.Berzé,  etc.,  disputer,  les  armes  à 
la  main,  leurs  droits  contre  ceux  des  abbés;  mais  on  n'a  pas 
d'exemple  que  ces  contestation^  aient  jamais  eu  d'autres 
motifs  ^ue  des  empiétements  mutuels  de  territoire. 

L'abbé  de  Gluni  ne  frappait  pas  seulem^t  monnaie  dans  sa 
propre  ville;  tout  donne  lieu  de  penser  que  Saint-Crengoux-le- 
Boyal  avait  aussi  un  atelier.  Cette  petite  ville,  la  quatrièn^ 
du  Maçonnais,  devait  en  grande  partie  son  existence  à  l'abbaye. 
Quelques  personnes  prétendent  que  sa  fondation  n'est  due 
qu'aux  aU)és  de  Gluni.  Tout  porte  à  croire  cependant  que  de- 
puis très  long-temps  c'était  une  bourgade  qui  ne  comm^[ijQa 
à  devenir  plus  importante  et  à  mériter  le  pom  4^  ville,  qoe 
lorsqu'elle  fut  sous  une  protection  aussi  puissante  que  celle 
qu'elle  eut  plus  tard.  Jusqu'à  la  moitié  du  XU®  siècle,  l'aU^é 
était  seul  seigneur  de  Saint-Gengoux;  mais  vers  1164,  les 
Brabançons ,  sans  le  secours  qu'apporta  le  roi  Louis-le-Jeune  f 
auraient  ruiné  l'abbaye  de  Gluni;  les  bannières  royales 
disperserait  leurs  bandes.  À  cette  époque  Etienne  de  Boulo- 
gne tenait  la  crosse  abbatiale,  et  les  Brabançons  étaient conn 
mandés  par  Guillaume,  fils  du  comte  de  Ghâlon-sur-Saône. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  simple  intention  de  secourir 
Gluni ,  le  plus  noble  membre  de  son  royaume  y  fût  le  seul  but 
qui  amena  Louis  Yn  en  Bourgogne.  Non-seulement  il  s'en- 
tendit avec  le  comte  de  Nevers  pour  partager  avec  lui  les  do- 
maines de  Guillaume,  mais  encore  il  se  fit  donner  par  l'abbé 
Etienne  la  ville  de  Saint^engoux  qui  prit  alors  le  surnom  de 
Boyàl.  A  ce  prix,  il  confirma  tous  les  privilèges  de  Gluni,  et 
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toi  reommi^  même  des  droits  sur  b  mohié  de  la  seigneurie  à 
Baint-Gengoiix. 

Des  titres  fbrt  authentiques  nous  apprennent  qà'k  cette  épCH 
que  on  fiibriqoa  à  Saint-Gengoux  des  monnaies  royales.  IM-» 
gnofre  oomplèlanent  si  on  a  jamais  veeueilli  de  ces  espèces» 
et  malgré  toutes  les  rediardies  que  j'ai  CaiiteS  dans  le  pays, 
je  n'ai  pu  retrouYer  les  deniers  de  cette  locadité  firappés  par 
Lo«is4eJeune.  Du  reste,  la  monnaie  de  l'abbaye  continuait  à  y 
aïoir  cours  ainsi  que  ceife  du  roi»  du  consentement  mâme  de 
€8  dernier,  qui  ordonnait  :  Maneta Cluniacmsù  eadem  eurret 
in  BurgoqueeurritmCluniaeo^.  Ge  passage  fait  partie  d'une 
charte  donnée  en  1166.  Les  habitants  de  Saint4jrengoux,  plus 
Asposés  à  obéir  au  roi  qu'à  l'abbé,  fidsaient  difficulté  de  reœ* 
'vok  les  deniers  de  celui-ci,  et  leur  refus  était  motivé  sur  ea 
qu'ils  préféraient  se  servir  de  la  monnaie  royale  puisqu'eUe 
était  Cibriquée  chez  eux»  Les  lettres  patentes  de  1166  firent 
cesser  cette  contestation,  mais  elle  s^^eva  de  nouveau  en  1280. 
Yves  n  de  Ghazan  imitait  alors  la  conduite  de  son  prédéces- 
seur,  Yves  n  de  Vergy ,  et  continuait  les  améliorations  qui  d»- 
vaient  réparer  les  pertes  que  Ghmi  avait  fsdtes  par  deux  incen- 
dies  successifs ,  et  par  d'autres  malheurs  encore;  peut-être 
6nitp-il  un  trop  grand  nombre  de  deniers ,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
positif,  c'est  que  l'imposition  des  habitants  de  Saint-Gengoux, 
qui  ne  voulaient  pas  les  recevoir,  souleva  de  nouvelles  difficul- 
tés. Le  bailli  de  Mâcon  fut  chargé  d'entendre  les  plaintes  des 
deux  parties  réclamantes  »  et  le  parlement  rendit  une  décision 
tout  à  Vairantage  de  l'abbé,  puisqu'elle  supprimait  l'atelier  royal 
de  Saint^^iengoux.  La  sentence,  datée  du  jour  de  la  Pente^ 
écme  1280,  porte  :  dicta  mineta  non  amplius  cuietur  <^fud 
Sanetum  GandtUphum  *. 

'  Cartalaire  de  Fabbaye  â»  QanL 
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X'avoue  que  je  ne  puis  comprendre  ce  qui  s'opposait  à  ce 
que  les  habitants  de  Saint-Gengoux  reçussent  la  monnaie 
abbatiale  y  car  elle  était  d'un  meilleur  ak>i  que  cdle  fabriquée 
par  le  roi  :  elle  était  taillée  de  telle  sorte  »  que  les  sous  du-* 
nisois  yalaient  cinq  sous  parisis.  Il  en  résultait  que  la  livre 
clunisoise  avait  13  sous  4  deniers  de  valeur  au-dessus  de  la 
livre  parisis.  D'après  cela»  on  conçoit  que  le  roi,. en  permet^ 
tant  que  l'abbé  de  Gluni  fit  courir  ces  monnaies  dans  les  do- 
maines royaux  y  tout  en  lui  accordant  un  privil^e ,  ne  se  fai- 
sait aucun  tort  à  lui-même  /  puisque  par  la  refonte  il  pouvait 
profiter  dans  une  proportion  assez  élevée. 

Soixante-huit  ans  avant  le  procès  dont  je  parlais  ci-dessus, 
une  autorisation,  analogue  à  celle  accordée  par  le  roi  de  Fran- 
ce plus  tard,  avait  été  donnée  aux  abbés  de  Cluni,  par  la  mère 
du  dernier  comte  de  Chalon-sur-Saône  ,  Béatrix  de  Châlon. 
Cette,  donation  fut  faite  sous  l'abbé  Hugues  d'Anjou  qui ,  tout 
en  établissant  une  sévère  réforme  dans  les  moeurs  de  l'abbaye, 
alors  fort  relâchées,  n'usait  pas  moins  de  tout  son  orédit  pour 
en  augmenter  les  privilèges  ' ,  et  faire  confirmer  ceux  qui  avaient 
déjà  été  obtenus.  Au  reste,  ce  qui  prouve  assez  que  le  titre  au- 
quel était  la  monnaie  de  Cluni  avait  aussi  influé  sur  la  décision 
prise  par  la  comtesse  de  Châlon ,  c'est  qu'elle  avait  posé  pour 
condition  que,  du  moment  qu'elle  serait  affaiblie  de  deux  d^ 
niers,  le  traité  serait  rompu  ^;  le  cours  des  monnaies  devait 
avoir  lieu  dans  tous  les  domaines  de  la  comtesse,  excq)té  toutes 
fois  dans  la  prévôté  même  de  Châlon. 

liC  type  des  monnaies  de  Gluni  est  uniforme;  les  seules  dif- 
férences que  l'on  peut  y  remarquer  ne  sont  que  dans  la  fa- 
brique, ce  que  l'on  comprendra  sans  beaucoup  de  peine,  quand 
on  réfléchira  que  la  fabrication  de  ces  deniers  embrasse  plus  de 

>  Archives  de  Cluni. 

*  Cartulaire  nuuwscrit  de  Tabbaye  de  Cluni. 
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SIX  siècles.  D*aii  côté»  on  voit  une  croix  à  branches  égales»  avec 
la  l^ende  peu  comnmne  de  GENOBIO  GLVNIAGO.  le  crois 
que  c'est  là  un  temple  à  peu  près  unique  du  mot  eenoUumy 
emjdoyé  dans  une  légende  monétaire.  Au  revers»  on  voit  une 
étef  avec  les  mots  :  PETRVS'ETPAYLVS.  Cette  seconde  lé- 
giende  se  ncpporte  aux  apôtres»  sous  le  vocable  desquels  était 
FaMiaye^  quant  à4a  clef  qui  est  dans  le  champ»  et  qui  se  trou- 
wt  égalemeat  dans  les  armes  du  monastère  et  dans  celles  de  la 
-nBe  '  »  n'est^-ee  pas  une  allusion  au  nom  même  de  Cluni? 
Mais  tout  porte  à  croire  que  Tabbaye  prit  d'abord  pour  em- 
U6me  la  cM  de  saint  Pierre»  et  que  la  ville  elle-même  mit  le 
m^ne  signe  sur  ses  bannières»  en  supposant  que  ce  ne  fut  pas 
à  l'instigation  des  abbés. 

Jusqu'à  présent»  je  n'ai  pas  trouvé  la  date  certaine  à  laquelle 
se  rapporte  la  cessation  du  droit  de  monnoyer  pour  l'abbaye  de 
Ghmi;  cependant»  en  récapitulant  quelques  actes»  nous  pour- 
nms  la  fixar  approximativement.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que 
pendant  tout  le  XIV®  siècle  les  abbés  exercèrent  leur  droit  sans 
discontinuer»  et  je  citerai  à  l'appui  des  lettres-patentes»  adressées 
au  bailli  deMàeon»  eUî.»  etc.»  par  le  roi  Charles  V»  en  4371»  par 
lesquelles  il  ordonne  que  les  cens  soient  payés  par  les  sujets  de 
l'abbaye  de  Cluni»  en  deniers  clunisois»  sans  qu'il  puisse  se 
taire  aucune  diminution.  En  1377  »  on  a  un  acte  du  bailli  de 
Mâcon  »  en  date  du  10  novembre  »  dans  lequel  il  ordonne  aussi 
que  l'on  reçoive  des  monnaies  abbatiales»  et  même  il  motive 
assez  naîv^nent  son  ordre»  sur  ce  que  les  deniers  en  étaient 
phis  forts  que  ceux  de  la  monnaie  parisis^.  A  cette  dernière  épo- 
que cependant»  il  est  probable  que  les  abbés  ne  devaient  plus 

'  La  TÎIle  portait  de  gueules  à  la  clef  (Targent  en  pal ,  Tamieau  en  bas  ; 
Tabbé  avait  pour  blason  :  de  gueules  à  deux  defii  d'argent  en  sautoir ,  traver- 
sées d*une  épée  en  pal,  de  même  »  à  la  poignée  d'argent. 

*  Je  dou  la  communication  de  ces  deux  pièces  à  Tobligeance  de  M.  Car- 
tier. 
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fabriquer  beauo)!^  d'eq;)àoes»  pour  la»  motiCi  mteie  qui  les 
faisaient  rechercher  par  les  gens  du  roi  i  ot,  du  morticnt  que 
les  monnaies  de  Gluni  auraient  diminué  de  titre^  0  est  certun 
qu'on  aurait  saisi  ce  prétexte  pour  les  ûdre  cessœ.  Je  crois 
donc  que  si  Raimond  de  Galdoéns  fit  confirmer^  parmi  les  pri^ 
Yiléges  que  lui  reconnurent  les  conciles  de  Bàle  et  de  Constance» 
le  droit  de  monnoyer»  il  YOiilut  seulement  le  ocmstater,  mais 
n'en  fit  plus  usage.  Du  reste  nous  yoyons  l'atdder  de  Bfftcon 
œsset  en  1413,  celui  de  Gfaâlon-«up&6ne  en  1400,  celui 
d'Autun  enf  1330;  je  crois  que  Toumus  cessa  ters  1390*; 
c'est  donc  v^rs  cette  époque  que  l'on  peut  induire  que  Quni 
suspendit  son  monnoyage,  vraisemblablement  sons  l'abbé  Si- 
mon de  la  Brosse,  l'un  des  conseillers  de  Charles  YI.  Les  pré^ 
décesseurs  de  ce  dernier  ayai^it  été  fort  peu  cél^res;  rare-i 
ment  ils  étaient  dans  leur  abbaye,  et  leur  n^ligence  n'avait 
pas  peu  contribué  à  enlever  à  Quni  non-seulement  quelques 
privilèges,  mais  aussi  presque  tout  l'édat  dont  cette  célèbre 
^Jûbx^  atait  brillé  dans  les  siôdes  précédents. 

Anatole  BàAmBUDnr; 
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MONNAIE 
DE  PHILIPPE    DE   BDURDOftIE-BRABAIT, 

OOMTS  DE  SAINT-POL  ET  DE  LIGIfl. 


c  Gbskb  maison  (de  Saint-Pol )  se  voit  par  toutes  les  his- 

>  toiles  de  France ,  auoir  esté  rvne  des  plus  illustres  et  re- 
»  nommées  de  tout  le  roiaume  de  France,  depuis  quatre  ou 
»  cinq  cens  ans,  tant  pour  la  grandeur  d'icelle,  que  pource 
»  qu'il  ne  s'est  faict  aucun  grand  affaire  de  guerre  ou  de  paix, 
*  où  quelqu'un  d'icelle  n'ait  esté  emploie,  ny  aucune  bataille 

>  mémorable,  ou  voiage  tant  dedans  que  dehors  le  roiaume, 
»  deçà  que  delà  la  mer  sur  les  infidèles,  où  il  ne  se  soit  trouvé 
9  quelqu'un  de  ceste  iamille-là.  »  (  Nicolas  Vigner  '.  ) 

*  Histoire  de  la  Maison  de  Ltxembotrg ;  Paris,  1619,  in*4®,  p.  433  à 
435. 
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Malgré  le  haut  degré  de  puissance  où  se  sont  élevés  les  com- 
tes de  Saint-Pol  y  ainsi  que  le  témoigne  l'auteur  que  je  viens  de 
citer  9  ceux  de  ces  princes  dont  il  est  arrivé  des  monnaies  jus- 
qu'à nous,  sont  en  fort  petit  nombre.  En  effet,  les  travaux  de 
Duchesne  ' ,  de  Du  Cange  * ,  de  Duby  ^ ,  ceux  plus  récents  de 
MM.  Tribou  ^  et  Cartier  ^  nous  ont  fait  connaître  seulement 
quelques  monnaies  de  Hugues  VI  de  ChâtiUon,  de  Gui  TV,  son 
fils,  de  Marie  de  Bretagne,  veuve  de  ce  dernier,  de  Gui  YI  de 
Luxembourg,  frappées  tant  à  Saint-Pol  qu'à  Élincourt^.  En- 
core Duby  et  ses  prédécesseurs  n'ont^ils  pas  vu  en  nature  la 
plupart  des  pièces  dont  ils  nous  ont  donné  la  figure. 

Je  viens  combler  une  des  nombreuses  lacunes  qui  se  remar- 
quent dans  cette  série  numismatique,  en  publiant  une  monnaie 
dont  je  suis  possesseur,  et  qui  a  été  frappée  par  Philippe  de 
Bourgogne-Brabant,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Ligni.  Mais 
préalablement  quelques  renseignements  historiques  ne  paraî- 
tront sans  doute  pas  déplacés. 

Le  comté  de  Saint-Pol  qui,  dès  l'an  1031,  avait  ses  sei^ 
gneurs  particuliers,  appartint  jusqu'en  1205  à  la  maison  des 

I  Histoire  delà  Maison  de  Chastillon-sor-Blarne;  Paris,  xSix,  in*f*> 

p.  ^79- 

^  Glouarium  ad  Scriplcm  mediœ  et  îr^fimœ  Itttmkaiis;  éd.  de  X73S«  t.  lY, 
ool.  999 ,  pt  II  des  monnaies  baroniales. 

3  Traité  des  Monnaies  des  Barons;  Paris,  1790,  in-4®,  t.  n,  p.  xiS,  xi6., 
pl.  a  ,  X ,  5;  et  Suppl.^  p.  194  et  lox ,  pi.  x,  i5,  et  pi.  xy,  4. 

4  Recherches  historiques  sur  les  anciennes  Monnaies  des  SouTorains ,  Pré- 
lats et  Seigneurs  du  Gamhrésis;  Cambray ,  1824  ,  in-S**,  p.  a4i ,  246. 

s  ReYue  Numismatique,  x836,  p.  187,  pi.  iv,  10;  m/.,  x838,  p.  a86« 
a87,pl.  xi,4. 

^  Jjeg  terre  et  seigneurie  d*Elincourt ,  qui  appartenaient  à  Jean  de  laon, 
chevalier ,  seigneur  d^Athaneville,  ont  été  acquises ,  dans  le  courant  du  moi^ 
de  juillet  x3oo ,  par  Gui  lY.  Yers  x43x  ,  après  la  mort  de  Philippe  de  Bour- 
gogne-Brabant, Élinpourt  a  &it  partie  de  Tapanage  des  comtes  de  ligni.  (  Yojrex 
Dnchesne,  c.L ,  p.  x 69  des  Preuves,  et  Yigner,  cl. ,  p.  6o5.  ) 
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Candavène.  A  cette-époque^  Hugues  IV^  cosmétable  de  Tem- 
pîre  latin  de  Gonstantinople,  étant. mort  sans  laisser  d'enfants 
mâles,  Elisabediy  sa  fiUe  aînée,  lui  succéda  avec  Gaucher  de 
ChâtiUon ,  dont  elle  était  la  femme  depuis  Tan  1196.  En  1360, 
Hahaut  de  Ch|LtiUon ,  héritière  de  ce  comté,  du  chef  de  Gui  Y, 
s(m  £rère,  mort  sans  postérité,  l'apporta  à  Gui  VI  de  Luxan- 
bourg,  châtelain  de  LiUe  et  seigneur  de  Ligni,  qu'elle  avait 
épousé  vers  l'an  13S4.  Enfin,  après  la  mort  de  Valeran  de 
Luxembourg,  arrivée  en  1415,  les  comtés  de  SaintrPol  et  de 
ligni  '  passèrent  entre  les  mains  de  son  petitrfils,  Philippe 
de  Bourgogne,  deuxième  fils  d'Antoine,  duc  de  Brabant,  et 
de  Jeanne  de  Luxembourg, 

Ce  prince,  qui  n'avait  pas  encore  onze  ans  (il  était  né  le  25 
jiùllet  1404) ,  eut  pour  tuteur  son  onde,  Jean-sans-Peur,  duc 
de  Bourgogne.  En  1427,  il  succéda  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant, 
3on  frère  aîné,  qui  était  mort  sans  laisser  d'enfants  de  sa  fem- 
me, Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut  et  de  Hol- 
lande. Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  succession;  il 
mourut  sans  alliance,  en  1429,  et  les  comtés  de  SaintrPol  et 
de  Ligni,  ainsi  que  les  autres  terres  et  seigneuries  provenant 
de  l'héritage  du  comte  Valeran,  retournèrent  à  la  maison  de 
Luxembourg  ^, 

Je  passe  maintenant  à  la  description  de  la  pièce  qui  fait  l'ob-^ 
jet  de  la  présente  notice. 

+  PhS  :  BRAB  :  COM  :  Lln€I  :  €T  :  STI  :  PAVLI.  Dans  le 
champ,  deux  écussons  penchés  vers  le  centre  de  la  pièce  ;  le  pre- 
mier écartelé  au  1  de  Brabant  ^;  au  2  et  au  3  de  Bourgogne 

'  I«a  seigneurie  de  Ligni  avait  été  érigée  en  comté,  en  feveur  de  Gui  YI  de 
Luxembourg ,  par  lettres  de  Charles  Y ,  roi  de  France ,  données  au  mois  de 
septembre  i367. 

>  Art  de  Térifier  les  dates,  éd.  de  Saint*Allais ,  in-8<»,  t.  XO,  p.  38o« 
400. 

^  Brabant ,  de  sable  au  lion  d*or  lampassé  et  armé  de  gueules. 
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moderne  '  ;  k  bordare  brisée  d'houe  dantdare  ou  d*uiie 
engrêlure;  au  4  de  Umbourg  ^  ;  le  second  écartdé  de  Brabant 
elde  Limboorg  seulement;  au-dessous  de  ces  annoiries^  une 
fleur  de  lis;  le  tout  entouré  de  dntres  fleurdelisés,  en  ar- 
rière desqudSy  à  diaque  point  d'intersection ,  se  trouve  placé 
un  trèfle  :  grenetis. 

Hf .  Légende  extérieure  :  *f  SIT  nOM€N  DOHInI  SenG- 
DICTVM.  L^nde  intérieure  :  MOn€TA  :  FM  :  BRABÀTI€jt 
Dans  le  champ,  une  croix  pattée,  cantonnée  au  1  et  au  4  d'un 
lu>n,  au  3  et  au  3  d'une  fleur  de  lis  :  grenetis. 

Poids:  1  gr.  4af. 

Cette  mcmnaie  est  l'imitation  complète  du  demi-drielander, 
gravé  dans  Ghesquière,  pL  v,  7 ,  et  qui  appartient  à  Jean  IV 
de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  comte  de  Bainaut  et  de  Hol» 
lande  ^  ;  le  comte  de  Saint^-Pol  n'a  bien  certainement  adopté  ce 
type  qu'afin  que  sa  monnaie  pût  drcnler  dans  les  états  de  son 
frère. 

Les  momiaiies  de  Philippe  de  Bourgogne,  comme  duc  de 
Brabant,  sont  peu  communes;  la  pièce  que  je  viens  de  décrire 
doit  être  d'une  grande  rareté. 

A.  d'Affrt  db  la  Monnotv. 


P.  Se  Depuis  que  ceUe  notice  est  termiaie»  il  ia*est  tombé  eati« 
les  mains  un  second  exemplaire  de  la  monnaie  qui  en  bat  l'objet. 

>  Bourgogne  moderne,  d*axar  mné  de  fleors  de  U»  d*or ,  à  la  bordure  oom- 
ponée  d*argent  et  de  gueules. 

»  Limbourg,  d^argent  tu  lion  de  gueules ,  la  queue  fourchée  et  passée  en 
sautoir ,  couronné  et  armé  d*or ,  lampassé  d'azur. 

3  Bfémoire  sur  trois  points  intéressants  de  l'Histoire  monétaire  des  Paya- 
Bas;  Bruzdles,  17SS,  in-8*.Dubj a  donné  aussi  (t.1,  p.  xSiypI.un,  i) 
la  iigure  de  cette  pièce  qu'il  attribue  à  Jean,  duo  de  Bourgogne.  Cette  erreur  a 
été  relevée  par  M.  Chaloo,  dans  la  Bévue  Numianatique,  x85S,  p.  53. 
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JBien  çae  cette  nottrdle  pi^ce  soit  d'«a  coia  diffégml,  je  crois 
xmitile  d*en  donner  le  deiaîn  ;  je  signalerai  seolement  les  principales 
▼ariétés  qu'elle  présente. 

A  FaTers,  les  aimes  de  Bourgogne  nodeme^sont  pleines,  au  lieu 
d'être  brisées  d*une  dentelure  on  engrèlnre.  Au  rerers ,  Les  trèfles 
qui  séparent  les  mots  de  la  légende  extérieure  ne  sont  pas  évidés 
par  le  milieu;  en  outre,  le  second  A  du  mot  BRABATLE,  qui 
termine  la  légende  intérieure ,  est  Satri  du  signe  d'abréyiation  , 
dont  l'usage  est  le  plus  fréquent  sur  les  monnaies  du  mojen-àge. 

n  y  a  tout  lieu  de  penser  que  cette  pièce  a  été  frappée  après 
l'arénement  de  Philippe  au  dudié  de  Brabant.  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  ce  prince,  qui  se  trouvait  alors  le  seul  de  sa  branche,  au- 
rait continué  à  faire  battre,  pour  les  comtés  de  Saint-Pol  et  de  Ligny, 
une  monnaie  spéciale  sur  laquelle  il  aurait  jugé  inutile  de  prendre 
les  dtres  deê  nouveaux  états  dont  la  mort  de  son  frère  lui  avait 
donné  la  souveraineté;  il  se  serait  borné  à  supprimer  la  brisure 
qa*U  portait  auparavant  dans  ses  armoiries. 

Le  poids  de  cette  pièce,  dont  la  conservation  est  assez  bonne» 
mais  dont  il  manque  un  fragment,  est  de  â  grammes  a6o  milli- 
gnunmes. 
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DE  ROGER  n  ET  DE  SON  m&  GUULADHE  I<", 

FRAPPÉE  A  PALERME  (1150-1 15&}» 


«  Des  chevaliers  de  Normandie 

»  L'honneur  fut  tojours  le  soutien.  » 

«  Cinq  fils  pur  vers  aveit 

»  Roger,  qui  tant  gentiles  esteit, 

»  De  sa  epuse  veraiment 

»  Solum  le  andent  gent.  » 

Le  type  de  cette  singulière  monnaie  concave  est  tout-à-fait 
byzantin,  imité  des  médailles  de  Joannes  II,  Gomnenus  (1118- 
1143^)9  offrant  les  figures  de  face  de  deux  princes  debout,  te- 

>  Voyez  Texcelleiit  ouvrage  de  M.  de  Sanlcy,  Essai  de  CUssification  des 
suites  monétaires  byzantines  (pi.  xxvu,  n*^'  8  et  4  )>  Metz,  iS36. 
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naal  ensemble  une  croix  double;  à  droite,  le  vieux  guerrier 
Roger,  casqué,  et  vêtu  d'une  tunique  militaire  à  Fusage  de  ses 
ancêtres,  de  ces  premiers  héros  normands  qui  ont  conquis  la  Si- 
cile. Le  dessin  de  cette  monnaie  est  caractéristique  :  Roger  paraît 
courbé  par  la  vieillesse  et  par  les  fatigues  de  la  guerre;  son  visage 
est  allongé  et  barbu  ;  il  s'appuie  sur  sa  redoutable  épée,  qu'il 
tient  nue  de  la  main  droite,  et  sur  laquelle  il  fit  graver  :  Apu^ 
lus  et  Calaber,  Sictduê  mihi  servit  et  A  fer ,  ce  dernier  mot  fai- 
sant allusion  à  ses  conquêtes  en  Afrique,  sur  les  Sarrasins. 
Les  caractères  de  la  légende  sont  bien  tranchés  et  placés  au- 
dessus  les  uns  des  autres. 

R.  DVX  FILIVS  enS.  Et  à  côté  de  Guillaume  W.  RCX. 
Rogerius  duxfilius  ejus  Wûhelmus  rex. 

Quoique  Roger  fût  déjà  roi  depuis  1130.  {Ego  Rogerius,  Dei 
gratiaSicUiœ  et  Italiœ  rex,  ehristianorum  adjutoret  clypeus 
Rogeriiprimi  eomitisfiUj  etc.)  Il  prend  souvent  et  simplement 
le  titre  de  duc,  sur  les  monnaies  et  dans  les  chartes.  Il  parait 
qu'il  laissait  tous  ces  honneurs  à  son  fils,que  nous  voyons  à  côté 
de  lui,  et  dont  la  main  se  trouve  placée  au-dessus  de  celle  de 
Roger,  sur  la  hampe  de  la  croix  ;  c'est  donc  là  le  personnage  le 
plus  élevé  des  deux.  Le  jeune  roi  est  diadème  et  habillé  comme 
les  «npereurs  grecs,  portant  dans  la  main  gauche  le  globe 
crudgère.  Au  revers,  parait  le  buste  du  Christ  nimbé,  avec 
IC.  XC.  (Jesus-Christus),  tenant  le  livre  des  Évangiles.  Cette 
monnaie  avait  cours  sous  le  nom  de  Ducat^^  elle  est  d'argent 
de  bas  titre  et  pèse  38  grains  j^.  Elle  parait  avoir  été  frappée 
vers  l'époque  où  Guillaume  est  devenu  co-régent;  son  cou- 

<  Il  existe  une  brocbare  fort  rare  ,^  de  M.  Salvatore  Fusco ,  intitulée  : 
Dlssertazîone  su  di  una  Moneta  delre  RuggUrit  detta  Dueato;  NapoU,  x8xa, 
aTee  une  planche  de  huit  monnaies.  Le  type  de  la  5*  ressemble  parfiedtement 
à  cdui  de  la  mienne,  excepté  que  Roger'  H  est  représenté  avec  son 
premier  fils  ,  Roger  m I  mort  avant  son  père,  en  XI 48. 
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fonnemeol  oomine  roi  d'Apidia  ea  Ueu  ^  Psilerm^»  en  liSO. 
Jemq  sujspiocujr^  cette  rare  pîèoe  chez  M,  RoIUo^  à  Paris,  il 
j  a  quelqu4^  ajo^ées,  ^  je  'Crojs  me  rappeler,  que  ce  ocHinaia- 
aeur  distingué  des  moaumeiits  précieux^  dans  toutes  les  bran- 
dies de  la  science  numismatîque,  m'aïKÛt  dit  que  la  médaille 
faisait  autrefois  partie  du  fameux  cabinet  Wjczay .  L'histoire  de 
potre  guerrier  renommé,  Roger  Q,  qui  était  certainement  un 
des  plus  valeureux  et  victorieux  rois  des  Normands,  est  bien 
connue.  Il  suffira  de  ren^arquer  qu'après  la  mort  de  son  père 
fit  de  son  frère  atné,  en  1103,  il  obtint  le  titre  de  comte  de  Si- 
cile; mais  pendant  sa  minorité,  il  demeum  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  Adelasia,  laquelle,  découvrant  son  inclination  naturelle 
pour  Tétat  militaire,  le  fit  instruire  dans  cette  science.  Lor»< 
qu'il  prit  possession  du  gouvernement,  en  1127,  son  premier 
£oin  fut  d'accumuler  des  trésors^  dans  la  vue  d'avoûr  toujours 
à  sa  diqMwition  une  b<wane  armée  et  une  flotte  bien  montée, 
avep  lesquelles  il  alla  InentOt  soumettre  l'île  de  Malte.  En 
1130,  l'antirpape,  Anadet,  donna  à  Roger  le  tiure  de  roi  de  Si*' 
cile.  Roger  eut  en  mariage  la  «oeur  d'Anadet;  dans  la  même 
année  il  prit  Sdeme,  Amajfi  ^  plusieurs  autres  villes,  et  en 
1134,  Bénévent  et  Gapoue.  En  1138,  Roger,  assi^jeant  Naples, 
quoique  cette  ville  fût  secourue  par  l'empereur  d' Allemagne 
et  la  république  de  Pise,  s'en  rendit  maître  en  1138.  Après 
cela,  il  eut  à  soutenir  avec  qudques  papes,  des  empereurs 
grecs  et  des  Sarrasins,  des  guerres  qu'il  tennina  avec  un  succès 
extraordinaire.  En  1160,  la  paix  générale  étant  rétaUie,  Ro* 
ger  conmiença  alors  à  faire  construire  le  palais  royal  de  Pa^ 
lerme,  et  donna  à  son  fils,  déjà  prince  de  Tarente,  en  1148,  le 
titre  de  co^régent  ;  il  avait  (ait  aussi  construire  des  établissements 
pour  la  manufacture  des  soieries,  d^  très  florissant,  et  y 
appela  des  ouvriers  de  ses  pays  conquis  en  Afrique.  Il  fonda 
encore  diverses  institutions  utiles.  Rogerne  troubla  pas  ses  su-* 
jets,  composés  de  différentes  nations,  dans  leurs  religions« 
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Piusiear»iiKmiiaifi8  dcrhû,  nous  font  même  toir  d'un  côté  la 
caroîx  et  des  inscriptions  en  ra{qport  avec  œ  type;  de  l'autre 
côté,  <tes  léf^ndes  cufiques  (ancienne  écriture  arabe  1).  D'a- 
{nrès  cela,  nous  devons  considérer  cee  inscriptions  comme  une 
imitation  des  monnaies  anciennes  des  Sarrasins,  en  ce  que 
la  TÎeiUe  écriture  arabe  se  perd  déjà  irers  la  fin  du  XI®  siècle. 

Les  guerres  dispendieuses  qu'il  Ait  obligé  de  soutenir,  I'<^li- 
g^rent  à  baisser  souvent  le  titre  de  sa  monnaie.  Roger  fit  batr 
tre  des  monnaies  de  cuivre  nommées  fMeri,  nom  déjà  men- 
tionné du  tonps  de  Constantin.  Née  vero  tUiquiê  negotiatarum 
plus  mile  fottituspeeuniœ  in  u$o  fublico  eonstUutœ  anmali^ 
bus  froprHs  iumpiuum  gratiaportare  debekit,  Fsdoo  Benevent , 
m  ehromco,  ad  tfHfi.  1140|  dit  que  cette  année  Roger  II  fit  bat- 
tre une  monnaie  de  cuivre  nommée  foUeri,  de  la  même  v»> 
leur  n(Hninale  que  celles  des  pays  voisins,  mais  d'une  qualité 
si  mauvaise,  que  la  Galabre  et  la  Fouille  étaient  réduites  à  une 
mîs^e  extrême.  Inâuxii  sHam  très  foUaree  œroi^  rameetnam 
(vieille  monnaie  impériale  romaine)  unam  appretùUoê,  dequibue 
korribiUbui  monetk  Mue  Italieuspcjmluspaupertaii  et  miserÙB 
fûiùus  etêetcfpréSiUi.  Roger  fut  plusieurs  fois  marié;  il  eut 
quatre  femmes,.*.,  et  toutes  bonnes;  pnais  ce  fut  seulement 
la  quatritoie  qui  lui  donna  des  enfants.  Il  eut  cinq  fils  d'eUe, 
mais  mdheureusement  pour  le  royaume,  il  ne  survécut  que 
Guillaume  I,  qui,  après  la  mort  de  son  valeureux  père,  en 
4154,  defrint  maître  absolu  de  ce  beau  royaume,  il  n'y  a  rien 
à  dire  de  bon  en  faveur  de  ce  roi;  il  s'enferma  dans  son  palais 
à  Palerme,  et  passa  son  temps  dans  son  harmi,  rempli  dé 
femmes  amenées  de  tous  les  pays;  moeurs  tout  aussi  byzan- 
tmes  que  l'était  sa  monnaie. 

On  ne  trouve  pas  dans  l'histoire  d'avarice  psyrcîUe  à  celle  de 

<  Le  Mme  ei{/iquê  e^  âtriié du  nom  dé  Tancieiuie  viUe  de  Cufi,  fur  FEa- 
phfale. 
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prince.  Giovanni  Summonte,  dans  son  Histoire  de  Naples,  noua 
en  donne  une  très  bonne  preuve.  «  Le  roi,  dit-il,  faisait  publier 
une  ordonnance  générale  dans  toutes  les  viUes,  châteaux, 
maisons  de  campagne,  etc.,  de  Fîle  de  Sicile,  obligeant  tous 
les  habitants  de  remettre  tout  leur  or  et  tout  leur  argent,  soit 
en  monnaie,  en  binon,  ou  vaisseaux  d'argenterie,  etc.,  au 
trésor  royal,  et  cette  ordonnance  était  en  même  temps  accom- 
pagnée de  cette  menace  :  que,  quiconque  agirait  contre  cet 
ordre  royal  ^  serait  puni  de  mort.  Les  malheureux  Siciliens,  en 
apportant  leur  or  et  leur  argent  au  trésor  royal  à  Païenne,  ou 
même  aux  commissaires  placés  dans  les  différentes  villes,  re- 
cevaient en  échange,  et  proportionnellement,  une  espèce  de 
monnaie  de  cuir,  portant  le  monogramme  du  roi.  » 

Cette  espèce  de  monnaie  devait  avoir  cours  partout  dans  le 
royaume,  et  devait  être  acceptée  dans  toutes  les  transactions 
de  commerce,  etc.  Il  est  très  probable  que  le  roi,  pour  con- 
soler les  pauvres  Siciliens ,  ordonna  aux  troubadours  de  la 
cour  de  composer  des  chansons,  à  peu  près  comme  celles  que 
nous  entendons  aujourd'hui  chanter  si  parfaitement  à  l'Aca- 
démie Royale  de  musique  de  Paris  :  «  L'or  est  une  chimère,  » 
et  «  le  vrai  bien  sur  la  terre  n'est-il  pas  le  plaisir.  »  Quel- 
que temps  après,  le  roi  désire  savoir  si  quelqu'un  de  ses  sujets 
a  désobéi  à  ses  ordres.  Il  envoie  un  homme  sur  la  place 
publique  à  Palerme,  avec  un  superbe  cheval  à  vendre,  pour 
un  prix  très  bas  :  il  en  demande  seulement  une  pièce  d'or  (soit 
une  byzantine).  Le  vieux  chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  Uno 
scudo  d!orOy  in  oro.  M.  Scribe,  dans  son  opéra  de/îoJer^Ze- 
Diable,  fait  perdre  au  jeu,  à  Robert,  cinq  cents  piastres.  Mais 
comme ,  dans  ce  temps-là,  ni  le  scudo  d!oro^  ni  la  piastre 
n'existaient,  donnons  le  conseil  à  messieurs  les  auteurs,  qui 
traitent  des  sujets  de  cette  époque,  d'étudier  la  numismatique 
du  moyen-âge.  Le  vendeur  du  cheval  était  déjà  depuis  quelque 
temps  sur  la  place,  et  faisait  sonner  la  trompette  pour  rassem- 


Digitized  by 


Google 


ET   DI88BRTAT101CS.  53 

Vkar  des  acheteurs;  mais  personne  n'avait  ou  ne  voulait  avoir 
une  pièce  d'or,  pour  en  £aire  Tachât.  Enfin  un  jeune  homme , 
séduit  par  la  beauté  du  cheval,  se  rend  vers  le  tombeau  de  son 
père  y  qu'il  ouvre ,  en  retire  la  pièce  d'or  que  sa  mère  avait  mise 
dans  le  cercueil ,  suivant  im  usage  de  la  plus  haute  antiquité, 
et,  avec  cela,  il  achète  le  cheval.  Quelque  temps  après,  le 
jeune  homme  bit  arrêté,  et  on  lui  demanda  de  quelle  manière 
il  avait  obtenu  cette  pièce  d'or?  Après  son  aveu,  le  roi  se  mit 
à  rire,  pleinement  convaincu  que  tout  l'or  et  l'argent  avait  été 
déposé  au  trésor,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné.  Le  roi  Guillau- 
me I*'  mourut  en  4166. 

n  Eaïut  que  je  fasse  encore  une  observation  sur  deux  monnaies 
qui  sont  dans  mon  cabinet,  très  bien  conservées,  et  dont 
M.  de  Saulcy  nous  a  donné  les  gravures,  pi.  xxxi,  n^  2  et  3. 
En  parlant  de  la  possibilité  de  les  attribuer  à  Robert  de  Goup- 
tenai,  M.  de  Saulcy  dit  (p.  386)  :  c  Je  ne  puis  terminer  ce 
qui  est  relatif  à  ces  monnaies,  sans  faire  observer  que  leur  fa- 
brique étrangère  semble  jeter  du  doute  sur  leur  origine.  Peut- 
être  appartiennenV-elles  aux  royaumes  voisins  de  l'Empire, 
qui  copiaient  les  types  byzantins,  comme  le  témoignent  suffi- 
samment les  pièces  d'argent  d'Urosius,  par  exemple;  je  n'ai 
malheureusement  que  des  doutes  à  émettre  sur  ce  point.  » 
Cette  réflexion  est  très  juste,  car  les  deux  monnaies  en  ques- 
tion appartiennent  certainement  à  notre  Roger  II,  roi  de  Si- 
cile ;  non-seulement  les  empereurs  de  IVassie  ont  imité  les  types 
byzantins  (c'est-à-dire,  seulement  d'après  les  Mattapanes  de 
Venise), 

E  quel  di'Rascia^ 

Che  maie  iiggiustd  il  conio  di  Finegia. 

Dàhte,  Infem. 

mais  aussi  les  rois  hongrois;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  la 
monnaie  de  Bêla,  en  cuivre,  que  H.  Lelewel  nous  a  donnée 

i84a.  iiiTM.  I.  4 
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dans  sa  Numismatique  du  Moyen-A^»  pi.  jorn»  n^  13»  est 
imitée  d'après  le  type  d'Isaadus  Angdus»  ou  Isaac  II  (de  Saulcy, 
pi.  XXIX,  n^*  6,  6)9  et  ma  publication  de  cette  rare  médaille 
de  Roger  II,  est  une  preuve  évidente  que  les  rois  normands 
de  Sicile  ont  aussi  imité  les  types  des  empereurs  grecs. 

J.   G.   PnSTER. 
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MONNAIE 
D'UN  PAPE  DES  FOUS. 


TL 


Depuis  quatre  ans  qu*ont  été  publiées  les  Monnaies  des  ëvé^ 
ques  des  Innoeens  ou  des  FouSj  plus  de  60  pièces  nouydles  me 
sont  parvenues,  et  foumiraiegit  un  curieux  supplément  à  la 
liste  déjà  si  nombreuse  des  pièces  frappées  à  l'occasion  des  sa- 
turnales ecclésiastiques  de  nos  ancêtres;  maintes  devises, 
maints  joyeux  rébus  nous  feraient  connaître  quelles  étaient  les 
facéties  et  les  quolibets  dont  on  s'amusait  en  Picardie,  aux 
XV*  et XVI* siècles;  certaines  énigmes,  dont  nous  n'avions  pu 
trouver  le  mot,  deviennent  moins  inintelligibles,  grâce  à  leurs 
comparaisons  avec  des  monnaies  où  elles  se  retrouvent  indi- 
quées de  nouveau.  Ainsi  je  ne  désespère  pas  de  découvrir,  à 
Taide  de  trouvailles  récentes,  ce  que  c'était  que  cet  évêque  des 
GriflTons,  qui,  au  milieu  du  XVI*  siècle,  plaçait  son  portrait 
sur  ses  monnaies  et  une  serre  d'oiseau  de  proie  au  revers. 
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Jasqu*ici  les  monnaies  que  j'avais  rencontrées  n'apparte- 
naient qu'à  des  évèques  ou  archerèques  des  Innocents,  à  des 
moines  ou  à  des  religieuses  qui  imitaient  dans  leurs  couvents 
les  folies  que  se  permettait  le  bas  clergé  des  diverses  parois- 
ses de  la  ville  d'Amiens.  Mais  il  existait  en  outre,  dans  l'église 
cathédrale,  une  dignité  plus  éminente  encore,  dont  la  monnaie 
avait  échappé  à  mes  redierches,  et  que  le  hasard  vient  de 
me  faire  enfin  découvrir  :  je  veux  parler  du  pape  et  des  car- 
dinaux des  fous,  pofa  et  cardinales  stultarumj  que  les  vicaires- 
chapelains  et  les  sous-diacres  élisaient  le  jour  de  la  Circon- 
cision ^ 

Les  registres  capitulaires  de  la  cathédrale  d'Amiens  ont 
transmis,  sur  ce  sujet,  divers  détails  que  j'ai  recueillis  dans 
l'ouvrage  indiqué  plus  haut;  cette  pieuse  mascarade  ne  fut 
définitivement  défendue  par  le  chapitre  qu'en  Tannée  1548. 

Il  y  avait  cependant  alors  plus  d'un  siècle,  qu'un  décret  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  de  l'année  1444,  avait  défendu 
de  faire  un  pape  des  fous  :  «  S'il  n'est  pas  permis,  y  était-il  dit , 
»  de  faire  des  évoques  et  des  archevêques  des  fous,  qui  en 
»  prennent  les  insignes,  qui  fassent  l'office  divin  dans  les  égli- 
»  ses,  et  donnent  la  bénédiction  au  peuple,  à  plus  forte  raison, 
»  n'est-il  pas  permis,  môme  sous  le  prétexte  d'ancienne  *cou- 
»  tume  ou  plutôt  d'ancienne  corruption,  dans  quelque  église 
»  exempte  et  immédiatement  soumise  au  SaintrSiége*,  de 

z  On  lit  eependant  qu*eii  1 53 S  le  chapitre  accorda  aux  grands  et  aux  pe- 
tits vicaires  de  Téglise  d'Amiens  d*élire  un  pape ,  et  que  cette  cérémonie  eut 
Hen  au  mois  d'août. 

*  La  Tille  de  Chartres ,  dont  le  chapitre  relcTait  directement  du  Saint -Siège, 
avait  aussi  sa  fête  du  Papi-Fol ,  ou  Pape  des  Fous  ;  elle  se  frisait  pendant  les 
quatre  premiers  jours  de  l'année.  Les  chantres  élisaient  parmi  eux  un  pape  et 
ses  cardinaux.  La  ville  d'Amiens  n'étant  pas ,  comme  Chartres ,  une  ville 
exempte,  c'était  une  véritable  usurpation  de  sa  part  que  d'avoir  son  pape  des 
fous.  Senlis avait  aussi  le  sien,  dont  il  est  &it  mention  dès  Tannée  141 3.  Les 
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»  foire  un  pape  des  fous  {unum  papam  fatuarmn)  qui,  a^ec 
•  les  insignes  de  la  papauté,  fasse  le  service  divin,  ou  bénisse 

>  le  peuple,  ou  exerce  d'une  manière  quelconque  les  fonctions 

>  de  pape.  » 

Un  festin  plus  ou  moins  somptueux  et  auquel  les  chanoines 
contribuèrent,  en  1538,  pour  la  somme  de  45  livres  (le  marc 
d^argent  étant  alors  à  12  livres  10  sous  environ),  était  un 
accompagnement  obligé  de  la  fête.  Vers  1438,  Jean  le  Caron 
qui  ayait  été  pape  des  fous,  conserva  un  si  bon  souvenir  de  son 
pontificat,  qu'il  légua  par  testament  60  sous  parisis  pour  célé- 
brer la  fête  papale  et  pour  les  frais  du  repas  auquel  prenaient 
part  les  ecclésiastiques  pourvus  de  bénéfices. 

La  pièce  que  nous  faisons  connaître,  et  qui  est  de  plomb, 
comme  presque  toutes  les  autres,  a,  d'un  côté,  pour  légende: 
MONETA  -  NOVA  -  ADRIANI  -  STVLTORV  -  PAP. 

L'£  qui  est  dans  le  champ  de  la  pièce  sert  à  terminer  la  lé- 
gende. On  y  voit  Adrien,  en  habit  pontifical,  tenant  la  croix  à 
double  branche,  et  portant  la  tiare  en  tète. 

Cette  tiare  était  en  argent ,  ainsi  que  nous  l'apprend  un 
ordre  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens,  du  5  août  1538, 
qui  oblige  de  remettre  à  un  chanoine  les-pantificalia  seujocalia 
fOfŒj  parmi  lesquels  se  trouve  la  tassera  argentea,  expression 
qui  parait  désigner  la  tiare. 

Au  milieu  de  la  pièce  se  trouve  un  fou  en  grand  costume 
approdiant  sa  marotte  delà  croix  pontificale,  à  côté  sont  deux 
personnages  qui  font  partie  du  cortège. 

Le  revers  a  pour  légende:  STVLTORV -INFINITVS- EST 
MVMERVS  devise  qui,  bien  qu'elle  soit  fort  ancienne,  n'aja- 


i  de  Soissons ,  au  nombre  de  dix ,  en  qualité  de  prêtres-cardinaux ,  instal- 
laient au  chœur ,  le  jour  de  Saint-Étienne ,  un  pape  qu'ils  étaient  dans  Tusage 
d*élîre  parmi  eux  »  le  jour  de  Saint-Thomas  ;  mais  peut-être  ce  pape  ne  faisait-il 
pas  tant  de  folies  que  les  antres. 
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mais  cessé  d'être  vraie,  et  qui  recevrait  de  nos  jours  de  nom- 
breuses applications. 

Dans  le  champ  se  voit  une  mèr&-sotte  ou  mère-foUe,  tenant 
une  marotte  à  la  main,  telle  qu'elle  figurait  dans  les  farces  ou 
sotties  en  vogue  au  XV*  siècle;  à  côté  d'elle  est  un  personnage 
grotesque,  coiffé  d'une  ample  chapeau  de  cardinal,  et  remplis- 
sant un  des  rôles  obligés  de  la  féie,  puisque,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  pape  des  fous  y  était  accompagné  de  ses  car- 
dinaux. 

Cette  pièce  ajoute  le  nom  d'Adrien  au  petit  nombre  de  ceux 
que  nous  savons  avoir  été  revêtus  de  la  papauté  des  fous;  sans, 
doute  ils  célébrèrent  aussi  leur  élévation  en  faisant  frapper 
des  monnaies  du  môme  genre,  qui  n'ont  pas  encore  été  re^ 
trouvées. 

Voici  les  noms  de  ceux  que  nous  ont  conservé  les  archiver 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  comme  ayant  été  lecti,  imtituti,  oT' 
dinati  et  assumpti  in  papatum  sttdtorum  villœ  Ambianensù  ^ 
ce  sont  :  Jean  le  Garon,  Jean  Cornet,  Jean  Denœux,  Evrâirâ 
Duirench. 

La  Revue  Numismatique  n^est  pas  habituée  à  insérer  dans 
ses  pages  les  noms  de  pareils  personnages;  ils  ne  furent  ni 
princes,  ni  prélats,  mais  s'amusèrent  dans  des  jours  de  folie  à 
en  porter  quelque  temps  les  insignes  et  à  en  simuler  la  puis- 
sance. J'espère  qu'à  ce  titre,  quelque  léger  qu'il  soit,  il  leur 
sera  permis  d'y  prendre  place.. 

D'.  RlGOLLO-r 
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ttudesnumiâtnatt^iei  et  archéologiques  y  par  J.  Lelevœl.  l^ 
Tolume  ;  Type  gaulois  ou  celtique.  Bruxelles ,  Voglet ,  1841  ; 
în-S*,  fig.,  et  un  atlas  de  xi  planches.  Prix  :  16  fr. 

La  nymîsmatique  gauloise  devait  naturellement  partager  la  défa- 
Teor  que  les  rftTeries  des  celtomanes  avaient  jetée  sur  Tarchéologie 
cdtiqne  tout  entière.  Malgré  Fintérêt  qu'inspire  tout  ce  qui  tient  à 
l'histoire  de  notre  nation ,  c'est  à  peine  si ,  par  quelques  timides  es- 
sais, on  avait  cherché  jusqu'ici  à  combattre  des  préventions'  trop  jus- 
temoit  motivées.  H  ne  noua  appartient  pas  d'apprécier  la  part  de  la 
Revue  Numismatique  dans  la  réaction  opérée  depuis  plusieurs  années 
en  faveur  des  médaUks  de  la  Gaule  ;  mais  nous  pouvons  constater 
que  le  plus  heureux,  comme  le  plus  habile  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  des  antiquités  de  notre  monnoyage,  est  sans  contredit  M.  le 
marquis  de  Lagoj.  Cependant  ses  travaux,  s'appliquant  de  préférence 
à  la  Gaule  Narbonnaise ,  rentrent  dans  le  domaine  de  la  numismati- 
que grecque  et  s'éclairent  des  mêmes  lumières. 

Il  est  digne  de  remarque  qu'un  étranger  ait  osé ,  le  premier,  em- 
l»rasBerla  question  d'une  manière  complète,  et  promener  le  flambeau 
de  la  science  sur  les  points  les  plus  obscurs  de  notre  numismatique 
nationale.  H  appartenait,  du  reste,  au  savant  explorateur  de  nos 
monnaies  du  moyen-Age  de  remonter  encore  plus  haut  vers  les  sour- 
ces du  monnoyage  français,  et  d'en  rechercher  le  véritable  point  de 
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départ.  Toyons,  par  l'examen  de  son  livre,  si  Timportance  des  ré- 
sultats a  répondu  à  la  hardiesse  de  l'entreprise. 

M.  Lelewel ,  ooBune  on  devait  bien  le  croire,  regarde  les  médail- 
les de  Marseille  eomme  le  i^us  ancien  produit  du  monnoyage  sur  le 
sol  gaulois.  Mais  les  types  de  ces  pièces,  emfMiintant  leur  valeur  des 
traditions  mythologiques  des  Hellènea,  ce  n'est,  à  proprement  dire , 
qu'un  monnoyage  grec  transporté  sur  le  territoire  de  la  Gaule,  et 
l'auteur  s'est  occupé  surtout  de  la  numismatique  purement  gauloise. 
Il  en  trouve  la  première  origine  dans  les  relations  établies  entre  la 
Macédoine  et  les  grandes  migrations  sorties  de  la  Gaule  par  la  forèl 
Hercynienne  et  fixées  en  corps  de  nation  sur  les  bords  du  Danube 
et  de  rister.  C'est  là  que  se  rencontrent  ordinairement  ces  mé- 
daillons d'argent ,  imités  des  tetradradmies  de  la  Blacédoine;  ces 
imitations  et  les  monnaies  imitées,  elles-mêmes,  arrivèrent  alors 
dans  la  Gaule  centrale.  Remarquons ,  en  passant ,  que  les  mé- 
daillons ,  dont  parle  M.  Lelewel ,  ne  se  trouvent  pas  aussi  commu- 
nément en  France  qu'il  le  pense;  les  statères  d'or  au  contraire 
y  sont  fréquents,  et ,  en  effet,  la  monnaie  d'or  offrant  une  plus 
grande  valeur  sous  un  même  volume,  c'est  elle  qui  voyage  le  plus 
loin.  De  là  sont  venues  ces  imitations  plus  ou  moins  grossières  des 
philippes  de  Macédoine  qui  se  rencontrent  sur  tous  les  points  de  la 
France  et  figurant  dans  toutes  nos  collections.  M.  Lelevrel  assigne  à 
ee  monnoyage  d'imitation  primitive,  ne  reproduisant  que  des  types 
grecs  peu  variés ,  la  date  de  550  à  330  ans  avant  l'ère  diréUenne. 

Il  n'est  pas  éloigné  d'attribuer  à  la  monnaie  ibérique  une  origine 
commune  et  contemporaine ,  tout  en  convenant  qu'elle  suivit  une 
direction^différente.  Nous  avons  vu  M.  Lenormant  et  M.  de  Saulcy  en 
rapprocher  de  beaucoup  l'apparition,  et  cette  date  s'accorder  avec 
celle  donnée  par  nous  au  premier  monnoyage  gaulois  *.  Le  savant 
polonais  a  signalé  une  différence  essentielle  entre  les  types  des  deux 
monnaies,  pendant  la  durée  de  leur  fabrication:  l'unifortnité  ches  les 
Ibères  et  l'extrême  variété  dans  la  Gaule;  il  aurait  fidlu  condure  à 

*  et  Hevue  NumiflDttiqtie,  1840,  p.  x  x  et  soiv.;  Siaky ,  Eisai  sur  la  olaisî- 
fication  des moo.  auton.  de  l'Espagne,  p.to  et  8aiv.,etEev.  Num.,  x84o,p.36Q« 
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une  ilifféreDoe  d'origine.  On  doit  reconniUtre,  avec  M.  Lenonnant, 
rimitatioA  des  médailles  grecques  de  Rhoda  et  d'En^fMrwm,  d'une 
I»art>  et  de  Fautre,  arec  M.  de  Saulcy,  Timitation  des  deniers 
consulaires  romailis\  Mais,  à  l'époque  où  M.  Lelèwel  écrivait  cette 
partie  de  son  bTre,  la  science  ne  possédait  pas  encore  le  bel  ovrrage 
de  M.  de  Saulcy  sor  les  monnaies  celtibérienoes.  Il  ne  confient  pas 
non  {rfns,  je  crois,  de  roir,  dans  les  effigies  de  cette  époque,  des 
portraits  de  chefs,  et  j'aime  mieux  siq>po8er  qu'elles  représaitent  des 
divinités,  soit  grecques,  soit  locales,  suivant  les  usages  monétaires 
de  la  haute  antiquité. 

L'auteur,  continuant  sa  comparaison , eiHre  les  monnoyages  des 
Ibères  et  des  Gaulois,  donne  pour  cause  au  mutisme  de  la  mon- 
naie de  ces  derniers ,  l'influence  des  druides  et  du  pays  Ghartrain , 
cfaeMieu  de  leur  culte,  sur  la  Gaule  centrale,  où  il  place,  comme  on 
l'a  vu ,  le  point  de  départ  du  monnoyage.  Les  Ibères ,  sous  l'empire 
de  croyances  différentes,  remplacèrent  les  inscriptions  de  la  mon- 
naie imitée,  par  d'autres,  prises  dans  leur  propre  langue  et  expri- 
mées avec  l'alphabet  qui  leur  était  particulier. 

M.  Lelewel  a  reconnu  les  différentes  phases  de  dégradation  dans 
ks  types,  signalées  plus  d'une  fois  dans  la  Revue  Numismatique  :  le 
bige  devenu  un  char  attelé  d'un  seul  cheval ,  le  char  réduit  à  une 
s^e  roue,  et  enfin  le  conducteur  et  la  roue  disparaissant  pour  ne 
laisser  que  le  cheval  seul.  Selon  notre  auteur,  la  disparition  presque 
enti^«  du  char  répond  à  l'origine  de  la  seconde  période  monétaire. 
M.  Lelewel  fait  ici  une  réflexion  susceptible  de  devenir  très  fé- 
conde; c'est  que  les  défigurations  subies  par  les  types,  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  Gaule,  étaient  soumises  à  certaines  formes 
mystiques  restant  toujours  les  mêmes,  et  dont  il  n'était  sans  doute 
pas  permis  de  s'écarter.  Ge  point  de  vue ,  avec  lequel  nous  a  fami- 
liarisé l'art  égyptien,  mérite  d'être  suivi,  et  je  citerai,  à  l'appui  des 
idées  de  l'auteur,  la  médaille  gauloise  que  j'ai  publiée  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue  de  i8M  *.  D'un  cdté,  est  une  copie  assez 


s  Cf.  Lenormanl  et  de  Saulcy,  loc.  laud,  siq?. 
*  T.  année  1841,  viguetlede  la  page  Z^S, 
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exacte  et  Basez  bien  exécutée,  de  la  tète  d'Apollon,  qui  figure  sur 
plusieurs  médailles  consulaires,  tandis  que  le  coursier  du  revers  pré- 
sente les  formes  disloquées  communes  à  ce  type  sur  les  monnaies 
du  nord  de  la  Gaule.  Sur  d'autres  pièces  les  tôtes  affectent  également 
des  formes  mystiques ,  et  M.  Lelewel  est  conduit  à  se  demander  si , 
au  lieu  de  supposer  une  détérioration  de  l'art  entre  les  mains  des 
Gaulois,  il  ne  fout  pas  y  voir  un  effet  de  l'adoption  des  types  hié- 
ratiques impesés  par  le  symbolisme  druidique,  qui  créait  des  obsta- 
cles puissants  à  tout  progrès  de  l'art.  Toilà  certainement  des  remar- 
ques neuves  et  ingénieuses  que  justifie  tout  ce  que  nous  savons  des- 
usages des  anciens  peuples,  des  Grecs  eux-mêmes,  à  l'égard  des 
représentations  de  la  divinité.  Nous  verrons  plus  tard ,  en  suivant  la 
marche  de  l'auteur,  un  développement  de  Fart  se  manifester  dans 
la  Gaule,  et  une  lutte  s'établir  contre  les  idées  stationnaires  des  drui- 
des, à  l'aide  d'autres  influences  arrivées  du  midi  de  la  Gaule. 

Dans  la  première  période  monétaire  reconnue  par  M.  Lelevrel,  il 
pense  qu'il  n'y  a  eu  que  des  espèces  d'or  et  d'argent,  ce  qui  est 
tout-à-fait  conforme  aux  oiMuioûs  que  nous  avons  émises  nous-mè- 
me  dans  la  Revue  '.  Nous  pensons  également,  avec  lui,  que  les  roueU- 
les,  publiées  dans  le  même  recueU,  n'ont  pu  être  de  véritables  mon- 
naies, ni  en  avoir  jamais  tenu  lieu  *. 

Pendant  la  seconde  période  monétaire  de  la  Gaule,  que  M.  Lelewel 
conduit  de  260  à  160,  de  notables  changements  s'opèrent  dans  lo 
coin  de  la  monnaie  qui  se  nationalise,  et  adopte  dans  chaque  cité  des 
types  particuliers. 

La  croix  à  branches  égales,  empruntée  à  la  monnaie  de  Rhoda 
d'Eq[Migne,  s'établit  chez  les  Volces-Tectosages.  Cette  croix  est  can- 
tonnée de  divers  symboles  parmi  lesquelles  figurent  le  plus  ordinai- 
rement des  croissants,  des  annelets,  une  hadie,  dont  M.  Lelewel  n'a 
pas  recherché  l'explication. 

En  Belgique,  se  frappe  une  monnaie  uniface  et  globuleuse  sur  la- 
quelle le  coursier  du  revers  conserve  cette  forme  hiératique  que 


>  Yoy.  i836 ,  p.  8o  et  suiv. 

*  Jbtd, ,  p.  170  et  suiv.,  el  pi.  m  ,  n®"  i4-i6. 
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nous  signalions  tout-à^'heure.  Sur  d'autres  monnaies  de  la  môme 
période,  le  droit  est  chargé  de  figures  symboliques,  parmi  lesquelles 
M.  L.elewel  croit  reconnaître  la  faucille  des  druides  et  le  croissant  dd 
la  lune ,  faisant  allusion  à  la  récoite  du  gui ,  et  les  branches  mêmes 
de  Farbuste  sacré.  Nous  avions  déjà  nous-même  proposé  cette  expli- 
cation au  sujet  d'une  médaille  trouvée  dans  le  Pays-Ghartrain  '  et  que 
M.  Lelewel  regarde,  avec  plus  de  raison,  comme  un  produit  du  mon-* 
noyage  belge.  La  médaiUe  d'or  uniface,  au  type  du  croissant  radié; 
citée  par  le  savant  auteur,  a  été  publiée  aussi  par  moi  dans  la  Revue*, 
comme  appartenant  à  la  Gaule  ;  mais  j'ai  acquis  depuis  la  certitude 
que  ces  pièces  ne  se  trouvaient  que  dans  les  contrées  occupées  au-^ 
trefois  par  lès  Gaulois,  sur  les  bords  du  Danube  et  de  l'Ister.  Quoi** 
que  j'aie  eu  le  bonheur  de  me  rencontrer  avec  M.  Lelewel  dans  rin« 
terprétation  de  ces  divers  symboles ,  je  suis  le  premier  à  convenir 
qu'elle  réclame  encore  les  lumières  de  la  discussion  avant  d'être 
définitivement  adoptée. 

Quant  à  l'origine  des  pièces  unifaees  que  M.  Leievrel  attribue  à 
l'imitation  des  monnaies  déPopulonia  d'Ëtrurie,  portéeipar  le  com- 
merce de  Marseille  jdsqu'à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Gaule, 
cette  proposition  mérite,  noil  moitis  que  les  précédentes,  un  nouvel 
examen.  Je  serais  plus  frappé  du  rapprochement  établi  par  notre 
auteur  entre  les  unifaees,  au  symbole  du  croissant,  qui  se  trouvent 
sur  le  territoire  des  andeas  Volcœ-Tectosages,  et  celles  produites  par 
le  territdre  belge,  car  il  y  a  la  même  analogie  à  remarquer  entre  les 
noms  des  deux  peuples,  et  M.  Amédée  Thierry  a  établi  entre  eux  une 
communauté  d'origine  fondée  sur  les  données  de  l'étymologie  et  de 
l'histdre  ^.  Avouons ,  néanmoins ,  que  les  unifaees  du  midi  de  la 

*  Rerae  Nomism. ,  i837  »  P*  ^3 ,  et  pi.  m ,  a. 
>  I6UL ,  n**  I  ^Âf  de  la  planche. 

^  Les  Bdges,  dans  les  anciennes  traditions  irlandaises,  sont  appelés  Firr 
Bholg;  ÈLXMfat{De  Clar,  urb.,  Natifo)  a  dit  des  Tectosages  : 

r«rlMflfM  i^imtnê  noaimê  hçlgaê  ; 

CicéroD  leur  donne  le  nom  de  Belgœ  (Pro  Font.,  dans  Bouquet ,  1 ,  656  )  ;  les 
mss.  de  César  portent  Volgm  et  Volcœ;  enfin ,  selon  saint  Jéréme ,  l'idiome  des 
Tectosages  était  le  même  que  celui  de  Trêves ,  capitale  de  la  Belgique.  (  Comm, 
ifl  epitt  ad  Galat.,  c,  3.)—  Cf.  Am.  Thierry,  Hisl.  des  Gaulois ,  part.  I,  c.  4. 


Digitized  by 


Google 


64  BULLETIN 

Gaule  offrent  des  différences  essentielles  avec  celles  du  nord  :  la 
croix  à  branches  égales  et  les  croissants  peuvent  fort  bien  n'être,  sur 
les  premières ,  que  la  d^énérescence  des  pétales  de  la  rose  de  face 
et  de  ses  nervures  qui  forment  le  type  du  revers  des  monnaies  de 
lUwda  d'Espagne  ^ 

Dans  le  monnoyage  de  la  Gaule  centrale  les  types  réservés  à  l'or 
s'étendent  à  l'argent,  et  au  potin,  dans  l'Armorique,  où  la  monnaie 
affectionne  de  préférence  les  grands  modules  *. 

La  tète  barbue  de  Jupiter,  des  médaillons  tetradrachmes^,  cède  le 
champ  de  la  monnaie  à  la  tète  d'Apollon  des  statères  de  Macédoine. 
Cette  tète  subit  différentes  modifications  dans  les  traits  où  dans  la 
coiffure ,  selon  les  différentes  contrées.  Il  nous  parait  bien  difficile 
de  distinguer,  comme  le  fait  notre  auteur,  ces  contrées  et  les  époques 
de  fabrication ,  d'après  les  caractères  des  tètes  et  les  variétés  de  là 
coiffure:  cheveux  frisés ,  tressés,  relevés,  en  crochets,  etc.  U  n'y  a 
là  que  des  suppositions  gratuites  auxquelles  aucun  fait  ne  vient  prê- 
ter son  appui.  J'en  dirai  autant  des  races  de  chevaux  que  l'auteur 
attribue  à  tel  ou  tel  haras  de  la  Gaule ,  d'après  les  formes  que  pren- 
nent les  imitations  grossières  du  coursier,  type  habituel  du  revers  de  la 
monnaie  gauloise.  Quelques  caractères  très  saillants,  comme  le  che- 
val disloqué  de  la  Belgique  et  le  coursier  androcéphale  de  la  mon- 
naie armoricaine,  peuvent  seuls  offrir  des  éléments  de  classification 
plausibles. 

Le  conducteur  du  char  prend  des  formes  idéalisées  et  tient  à  la 
main  une  branche ,  un  guidon ,  une  patère  suspendue  à  l'extrémité 
de  son  fouet  ;  il  cède  quelquefois  la  place  à  un  oiseau  qui  pose  sur 
la  croupe  du  cheval ,  ou  vole  au-dessus.  M.  Lelewel  signale  les  en- 
tourages des  tètes,  formés  de  chaînes  ou  de  serpents,  mais  sans  ten- 
ter l'explication  de  ces  divers  symboles.  Quant  à  l'espèce  de  fleuron 

>  Yoy.  la  Revue  Numism,  x838 ,  rignette  de  la  p.  aaS. 

a  Toy.  dans  la  Eev.  Numism. ,  les  dessins  de  quelques-unes  de  ces  monnaies , 
iS36,  p.  2  ;  z839  »  p.  fti3 ,  et  1S40 ,  pi.  xvu ,  n^*  3  et  4« 

^  n  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Lelewel  regarde ,  à  tort  selon  nous ,  ces  mé* 
daillons  comme  frappés  sur  le  territoire  gaulois. 
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on  de  chaîne  perlée  qui  sort  de  la  bouche  de  rApoUon,  et  qui  est 
souTent  réduite  à  une  seule  branche  fort  courte  %  M.  Lelewel  a  cru 
reconnaître ,  dans  le  type  des  monnaies  sur  lesquelles  se  voient  ces 
symboles,  une  imitation  de  la  tête  du  célèbre  écu  cimbrique,  qui 
était  représentée  tirant  la  langue,  conjecture  qui  peut,  je  crois , 
passer  pour  hasardée.  J'ai  déjà  dit  ailleurs»  et  je  ferai  voir  par  de 
nombreux  exemples  dans  un  autre  ouvrage ,  que  ces  fleurons  sont 
une  imitation  dégénérée  des  dauphins  placés  en  regard,  à  droite  et 
à  gauche  de  la  bouche  de  la  divinité  figurée  sot  certaines  mé- 
dailles grecques  *. 

Parmi  les  symboles  accessoires  du  type ,  M.  Lelewel  sépare  ceux 
qui  lui  semblent  imités  de  la  monnaie  grecque  et  ceux  qu'il  regarde 
comme  particuliers  à  la  Gaule;  mais  il  fait  la  part  de  celle-ci  un 
peu  trop  grande  peut-être.  Je  citerai ,  par  exemple,  le  guerrier  ter- 
rassé sous  le  cheval,  évidemment  imité  des  monnaies  de  Patreus,  roi 
de  Paeonie^.  On  sait  que  les  rois  de  Pœonie  imitèrent  aussi ,  et  très 
grossièrement  quelquefois,  les  philippes  de  Macédoine.  Notre  au- 
teur s'est,  au  surplus,  borné  à  la  description  de  tous  ces  symboles, 
et  il  a  fait  preuve  d'une  louable  circonspection  en  ne  cherchant  pas 
à  expliquer  des  objets,  souvent  difficiles  à  déterminer  d'une  manière 
exacte ,  et  sur  lesquels  le  peu  de  lumières  fournies  par  la  mytho- 
logie gauloise  ne  permet ,  la  plupart  du  temps ,  que  des  conjectures 
dépourvues  de  toutes  probabilités. 

Dans  un  prochain  article  nous  nous  occuperons  des  livres  consa- 
crés à  l'histoire  du  type  gaulois  pendant  les  autres  périodes  nu» 
mismatiques  déterminées  par  M.  Lelewel.  L'apparition  des  légendes 
donne  un  intérêt  plus  vif  à  cette  partie  de  l'ouvrage ,  et  offre  aussi 
plus  de  ressources  au  savoir  et  à  l'esprit  si  ingâiieux  de  hauteur. 

L.  B.  L.  S. 

'  Voyez  la  Revue  Numism. ,  1840 ,  pi.  xvii,  n?*  3  et  4  >  et  la  vignette  de 
la  p.  2ft3 ,  année  1839. 

'  Cl  Rerue Numismatique,  année  1840  ,  p.  i8a  ,  pi.  tv,  n*^'  i  à  6,  et 
pLxn,n**  I 

^  Cf.  Mion. ,  1. 1 ,  p.  45o ,  n°  8. 
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Rapport  sur  les  fouilles  f  antiquités  qui  ont  été  faites  d  Aix  m 
4841  ;  par  M.  Rocard,  secrétaire  de  la  commission  d'ar- 
chéologie. Aix,  Nicot  et  Aubin,  1841,  in-4®  de  35  pages 
et  3  planches. 

Le  conseil  général  du  département  des  Boudies-du-Rhéne  et  le 
conseil  municipal  de  la  ville  d'Aix  ayant  voté,  depuis  quelques  an- 
nées, des  fonds  pour  faire  des  recherches  d'antiquités  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville,  par  les  soins  de  son  Académie,  une  commission 
spéciale  fut  chargée  de  l'emploi  de  ces  fonds.  Elle  vient,  par  l'or- 
gane de  M.  Rouard,  son  secrétaire,  de  publier  le  rapport  sur  les 
fouilles  exécutées  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1841.  Malgré 
l'importance  des  découvertes  de  tout  genre  qui  ont  signalé  ces  pre- 
miers travaux,  et  malgré  l'intérêt  de  la  relation  de  M.  Rouard ,  la 
spécialité  de  la  Revue  nous  force  de  restreindre  notre  compte-rendu 
aux  faits  numismatiques,  dont  M.  de  Lagoy  a  été  le  rapporteur. 

Les  fouilles  n'ont  produit  aucune  médaille  d'or  ou  d'argent;  celles 
qui  ont  été  recueillies,  en  remuant  les  terres,  sont  de  bronze  et  n'ont 
rien  de  remarquable,  ni  par  leur  rareté,  ni  par  leur  conservation* 

Deux  médailles  appartiennent  à  l'autonomie  de  la  Gaule  ;  l'une  est 
des  YoUœ-'Ârecoimei ,  et  présente  le  type  de  là  figure  togée,  debout, 
devant  une  palme  fichée  en  terre  '.  L'autre  est  un  des  derniers  pro- 
duits du  monnoyage  massallote  ;  le  flan  est  ^obuleux ,  il  porte  d'un 
côté  une  tête  casquée,  et  de  l'autre  un  aigle,  les  ailes  éployées  *. 

Deux  coloniales  impériales  sont  de  la  capitale  des  Yokœ^Areco^ 
mici;  on  n'a  trouvé  que  la  partie  droite  de  l'une  de  ces  pièces ,  qui 
avait  été  partagée  par  le  milieu.  M.  de  Lagoy,  adoptant  l'opinion  de 
Tomasini ,  pense  qu'elle  avait  été  ainsi  coupée  pour  tenir  lieu  de  la 
tessera  hospitalitads  que  se  partageaient  entre  elles  deux  personnes 
unies  par  les  liens  de  l'hospitalité  ^.  le  proposerai ,  dans  ma  Numis- 

'  Mion.t  h  769  Q®  3oi. 

>  Ihid.t  79,  n»  181. 

^  Cf.  Tomasini ,  De  Tesser,  hospitalit,,  p.  a  09. 
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matîqQe  de  k  Narfaonnaise,  une  autre  explication  de  ce  partage ,  et 
je  le  regarderai  comme  on  moyen  de  se  procurer  deux  )[Hèce8  de  la 
moitié  de  la  ndeor  de  la  pièce  entière,  quand  les  subdivisions  mo- 
nétaires venaient  à  manquer. 

Un  petitrl>ronze ,  frappé  sous  Auguste,  par  les  triumvirs  moné- 
taires, laisse  déchififrer  avec  peine  la  légende  AI^ÏNIVS  LAMIA  SIUYS. 
Le  type  est  le  simpulum  et  le  liiuus,  et  au  revers  on  voit  S.  C.  au 
milieu  du  champ. 

Toutes  les  autres  pièces  appartiennent  à  la  série  impériale,  de- 
puis Auguste  jusqu'à  Magnus  Maxlmus,  général  de  l'armée  de  Gra- 
tîen ,  qui ,  après  s'être  révolté  contre  son  souverain ,  se  fit  proclamer 
Auguste  dans  la  Grande-Bretagne,  et  envahit  les  Gaules  l'an  383. 

«  Deux  des  médailles  de  Commode ,  dit  H.  le  marquis  de  Lagoy, 

>  les  deux  de  Domna ,  les  trois  de  Mantille  et  les  deux  de  Géta  sont 

>  d'un  module  intermédiaire  entre  le  moyen  et  le  petit4)ronze  ;  ces 
»  sortes  de  pièces,  évidemment  coulées,  se  découvrent  assez  com- 
•  munément  en  Provence.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  numisma- 
»  tique  n'ont  pas  fait  mention ,  ou  peut-être  ont  confondu  avec  le 
»  moyen-bronze,  cette  fabrication  tout-à-fait  particulière,  et  qui  a 

>  dû  commencer ,  à  ce  quMl  paraît ,  sous  Marc-Aurèle  et  finir  sous 

>  Garacalla.  Je  n'en  connais  pas  encore  des  règnes  antérieurs  ni  pos- 
»  térieurs  à  ces  deux  empereurs.  La  grandeur  de  ces  pièces  varie 
»  entre  les  n^'  5  et  6  de  l'échelle  de  H.  Hionnet;  elles  surpassent  ainsi 
»  le  module  du  petit-bronze ,  sans  atteindre  celui  du  moyen ,  dont 
»  elles  n'ont  plus  l'épaisseur.  Le  métal  offre  cette  oxidation  plus  pro- 
»  fonde,  et  cet  aspect  particulier  que  présentent  les  médailles  fon- 
»  dues.  Enfin ,  ce  qui  est  assez  remarquable ,  les  exemplaires  de 

>  chaque  différent  type  de  ces  sortes  dé  pièces  paraissent  avoir  été 
9  fabriqués  dans  le  même  moule  ou  tout  au  moins  avoir  été  moulés 
t  sur  le  même  modèle;  on  doit  peut^tre  attribuer  cette  diminution 
»  dans  le  module  et  dans  le  poids  ordinaire  du  moyen-bronze  à  un 
»  besoin  urgent  de  numéraire  qui ,  dans  quelques  circonstances  cri- 
»  tiques,  aura  obligé  d'abandonner  momentanément  l'emploi  trop 

>  lent  du  marteau  et  du  coin  pour  recourir  aux  procédés  de  la  fonte, 
»  qui  offiraient  plus  de  facilité  dans  l'exécution ,  sans  exiger  le  talent 
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»  d*iin  grayeur  pour  les  coins,  n  serait  curieux  de  pouYOîr  recher- 
»  dier  si  rémission  de  cette  sorte  de  monnaie  a  été  particulière  à  la 
»  Gaule,  ou  si  le  cours  en  a  été  général  en  Iti^e  et  dans  l'empire 
»  romain.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  ce  moment,  c'est  de  con- 
»  stater  la  décourerte  assez  fréquente  qu'on  fait  de  ces  pièces  dans  le 
»  midi  de  la  France.  » 

Cette  fabrication  de  bronzes  coulés,  grenus  et  d'un  module  plus 
petit  que  le  module  ordinaire,  était  déjà  connue  pour  le  règne  de 
Postume.  Or,  il  est  impossible  de  croire  que  les  monnaies  de  cet 
empereur  aient  été  fabriquées  ailleurs  que  dans  la  Gaule  ;  nous  au- 
rions donc  une  donnée  certaine  pour  attribuer  à  cette  province 
toute  l'émission  coulée  des  monnaies  impériales  que  M.  de  Lagoy 
nous  fait  connaître. 

M.  de  Lagoy  a  fait  encore  Toir  de  quel  intérêt  pouvaient  être  les 
découvertes  de  médailles,  pour  constater  approximativement  l'époque 
de  la  construction  et  celle  de  la  chute  des  édifices  dans  les  ruines 
desquelles  on  les  a  trouvées  enfouies.  C'est  ainsi  que  trente  années 
de  recherches  lui  ont  donné,  pour  la  localité  de  Saint-Remi,  l'an- 
cienne Glanum,  une  suite  numismatique  s'étendant  depuis  les  beaux 
temps  de  l'autonomie  massaliote ,  jusqu'à  la  fin  de  la  première  race 
de  nos  rois.  A  cette  époque ,  la  série  cesse  subitement ,  d'accord  avec 
la  tradition ,  qui  accuse  les  Sarrasins  de  la  destruction  de  la  plu- 
part des  villes  antiques  de  la  Narbonnaise 

A  Aix ,  ville  de  fondation  romaine ,  la  série  numismatique  ne  re- 
monte guère  plus  haut  qu'Auguste ,  et  se  termine  vers  l'année  400 
de  notre  ère.  On  peut  donc  supposer  aux  ruines  de  la  partie  explo- 
rée de  la  ville  ÔLÂquœ  SexUœ  une  cause  antérieure  aux  ravages  des 
Sarrasins. 

Au  surplus,  le  moindre  résultat  des  fouilles  entreprises  par  la 
commission  archéologique  est  celui  fourni  par  les  médailles.  D'autres 
objets  antiques  ont  été  découverts;  une  certaine  étendue  du  quartier, 
qui  était  peut-être  le  plus  riche  de  la  ville  romaine,  a  été  reconnue; 
des  plans  en  ont  été  levés  et  publiés  par  les  soins  de  la  commis- 
sion. Si  des  fouilles  plus  étendues  peuvent  être  pratiquées  successi- 
vement, il  sera  possible  d'arriver  un  jour  à  reconstruire  le  plan 
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cPune  grande  partld  àe  la  viDe.  Des  monmnents  ntunisamtiqaes  plus 
importants  résulteront  peut-être  aussi  des  nouvdles  fouHles;  et  la 
coflnmisskm  a,  dans  M.  le  marquis  de  La^roy,  le  meilleur  guide  et  le 
meâleur  appréciateur  pour  les  découvertet)  de  ce  genre. 

L.  D.  L.  S. 

Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  picardes  du  XP  siècle, 
recueillies  et  décrites  par  F.  Maxlet  et  le  D'^  Rigollot. 
Amiens,  1841.  In-8''.  Fig. 

Des  diverses  découvertes  de  monnaies  françaises,  que  nous  avons 
en  à  signaler  dans  la  Revne ,  peu  ont  été  aussi  intéressantes  par  leur 
composition  et  par  la  manière  dont  elles  ont  été  décrites,  que  celle 
qui  fait  le  si^et  de  la  Notice  de  MM.  F.  Mallet  et  Rigollot;  ce  dernier 
en  est  le  rédacteur.  Il  a  parfaitement  classé  huit  ou  neuf  espèces  de 
monnaies  réunies  dans  ce  trésor,  et  décrit  leurs  principales  variétés; 
plusieurs  d'entr'elles  étaient  inédites. 

En  voyant  les  empreintes  des  monnaies  trouvées,  on  est  frappé  de 
la  barbarie  de  leurs  types  et  de  leur  fabrication;  car  on  ne  peut  pas 
attribuer  leur  état  matériel  et  l'obscurité  de  leurs  légendes  à  la  circu- 
lation; les  mieux  conservées  sont  aussi  inintelligibles  que  les  autres. 
Cda  justifie  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  plusieurs 
fois,  c'est  que  dans  les  temps  d'anarchie  et  de  guerres  intestines,  le 
monnoyage  s'altérait  et  présentait  une  image  caractéristique  de  l'état 
flodal.  La  fin  de  la  première  race,  celle  de  la  deuxième  et  le  commen- 
cement des  Capétiens  n'ont  que  des  monnaies  barbares,  comme  sous  la 
captivité  de  Jean,  la  folie  de  Charles  VI  et  la  fin  des  Yalois.  S'il  n'en  est 
pas  de  même  depuis  deux  siècles,  c'est  que  le  perfectionnement  des 
arts  et  la  stabilité  des  systèmes  monétaires,  effet  nécessaire  de  notre 
civilisation,  rendent  impossibles  de  semblables  désordres.  Notre  Ré- 
volution a  fait  autrement,  elle  a  changé  le  numéraire  en  un  papier- 
monnaie,  dont  on  connaît  le  sort. 

La  Notîoe  s'occupe  d'abord  de  deniers  de  Senlis  de  Philippe  V*; 
Le  Blanc,  qui  en  avait  donné  une  empreinte  inexacte,  les  attribuait  à 
Philippe-Auguste,  erreur  déjà  relevée  par  Lelewel.  On  doit  lire  sur 
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ces  pièces  SILNEGTIS;  M.  Desains  a  pi]Mîér<^ledaii8  ses  recfaerdies 
sur  les  monnaies  de  Laon  (4838). 

M.  Rigollot  avait  fait  connaître  dans  la  Revue  de  4839  des  momudes 
de  Montreuil  qu'il  donnait  à  Philippe-Auguste  et  à  Louis  TH.  La  pré- 
sence id  de  deniers  au  nom  de  Philippe,  au  même  type,  mais  d*une 
fabrication  paraissant  plus  ancienne,  semble  confirmer  la  première  at- 
tribution, mais  en  même  temps  elle  justifie  ce  que  je  disais  alors  sur  la 
possibilité  d'un  atelier  monétaire  royal  à  Montreuil-sur-Mer,  sous 
Philippe  V^  et  Louis  YI,  auxquels,  par  ce  motif,  je  me  croyais  au- 
torisé à  donner  ces  premières  monnaies  publiées.  Cependant,  j'syoo- 
taîs  :  «  "^endra-t-il  un  troisième  opinant  qui  voudra  que  ces  pièces 
»  soient  de  la  fin  du  règne  de  Louis  YII  et  du  commencement  du 
»  règne  de  Philippe  -  Auguste ,  avant  le  Mouturuel  ?»  Le  dépôt 
recueilli  par  M.  Mallet  peut,  en  effet,  tout  concilier,  et  je  suis 
disposé  à  accorder  aussi  des  monnaies  de  Montreuil,  à  l'ancien 
type ,  à  Philippe  P',.  Louis  VI ,  Louis  VII  et  Phihppe- Auguste  '. 
M.  Rigollot  veut  bien  reproduire  mes  opinions  à  ce  sujet  ; 
mais  je  regrette  de  lui  voir  exprimer  quelque  doute  sur  l'attri- 
bution du  MOVTVRVEL  que  je  croyais  solidement  établie  :  «  Si  la 
pièce,  si  connue,  avec  la  légende  MOVTVRVEL,  dit  la  Notice,  est 
»  aussi  de  Montreuil-sur-Mer,  comme  M.  Cartier  l'a  affirmé,  die 
»  doit  être  postérieure  à  celle  où  se  trouve  encore  la  figure  du  châ- 
»  teau.  »  Cela  est  incontestable,  et  je  ne  nie  pas  que  Philippe-Au- 
guste n'ait  pu  commencer  par  frapper  monnaie  à  Montreuil-sur-Mer 
à  l'anden  type  de  ses  prédécesseurs;  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
certain,  c'est  qu'après  avoir  pris  possession  de  l'Artois,  il  introduisit 

>  Parmi  les  deniers  de  Montreuil,  les  plus  anciais ,  il  en  est  un ,  commu* 
nique  par  H.  Desains,  qui  y  voit  le  nom  de  Henri ,  père  de  Philippe;  M.  Ri« 
goUot ,  après  quelques  hésitations ,  le  laisse  k  ce  dernier.  BI.  Desains ,  dans  une 
notice  adressée  k  la  Kevue,  aussitôt  que  le  travail  sur  les  monnaies  picardes  eut 
paru,  persiste  dans  son  attribution.  En  voyant  son  dessin,  celui  de  M.  BigoUot 
et  un  cliché  qui  nous  a  été  envoyé,  nous  convenons  que  cette  pièce  est  diffi- 
cile k  lire  d'une  manière  certaine  ;  mais  il  nous  semble  qu*il  y  a  plus  de  proba- 
bilité pour  ENBJ3VS  que  pour  PHILIPVS.  Au  reste ,  les  lecteurs  de  la  Revue 
pourront  apprécier  les  raisons  de  M.  Desains.  (V.  plus  haut ,  p.  36.  ) 
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le  système  et  le  type  pariais  à  Arras,  $aint<>nier  et  Péromie ,  et  qu'il 
fit  de  iBènie  à  Montreuil-sur-lfer;  et  que  s'il  eût  monnoyé  à  Mon- 
tredUoDiii»  en  Poitou,  il  y  eût  fait  des  tournois,  comme  il  fit  à 
SaintrUàrtin  de  Tours  ei  à  Déols  (Châteauroux).  Lorsque  j'ai,  le  pre- 
mier, en  0{^>osition  arec  Le  Blanc,  émis  cette  opinion  dans  mes 
CoHsidératians  sur  l'histoire  monétaire  (1855),  j'avais  plus  d'un  con- 
tradicteur, je  pensais  n'en  avoir  plus  aujourd'hui.  Sur  ce  point, 
]f.Rîgollot  cite  lui-même,  en  note,  l'avis  de  M.  Lecointre-Dupont ,  qui 
d'abord  était  pour  M ontreuil-Bonin  ;  et  qui ,  dans  son  Essai  sur  les 
monnaies  du  Poitou,  a  reconnu  que  le  MotUuruel  ne  pouvait  pas  ap- 
partenir à  sa  province. 

Les  monnaies  de  Gui,  comte  d^  Ponthieu  (1052-1101),  étaient 
eomiiues  par  une  empreinte  un  peu  fruste  de  la  Nutmsmatique  du 
Moyen-dge,  pi.  vm,  n®  29;  id  il  y  en  avait  pilleurs  Siir  lesquelles 
on  a  bien  lu  TYIDOGOMES  et  ABATIS  YILLiL  D'autres  variétés  ont 
cet  légendes  plus  on  moins  corrompues  et  bouleversées. 

Tiennent  ensuite  des  monnaies  d'Evrard ,  abbé  de  Gorbie ,  dont  on 
connaissait  déjà  deux  empreintes.  M,  Rigollot  publie  en  entier  un  cu- 
rieux règlement  monétaire  de  cet  abbé,  vers  1085,  dont  un  extrait 
seulement  avait  été  donné  par  D.  Garpentier  dans  le  supplément  de  Du 
Gange.  On  trouve,  en  outre,  dans  la  Notice  tout  ce  qui  peut  donner 
une  complète  intelligence  de  ce  document  qui  détermine  le  titre ,  et 
le  poids  des  deniers  et  oboles,  ainsi  que  les  rapports  entre  l'abbé  et 
ses  monétaires. 

Les  monnaies  d'Aldaberon ,  évèque  de  Laon,  publiées  par  M.  D^ 
sains,  se  retrouvent  ici  mieux  conservées,  plus  lisibles;  elles  confir- 
ment complètement  l'attribution  de  notre  honorable  collaborateur  de 
Saint-Quentin,  c  Sur  une ,  on  pourrait  avec  un  peu  de  bonne  vo- 
B  lonté,  dit  M.  Rigollot,  lire  YGoREX;  mais  il  y  a  trop  d'incertitude 
j»  pour  être  autorisé  à  attribuer  ce  denier  au  fondateur  de  la  troisième 
9  race.  »  Il  est  certain  que  sur  l'empreinte  il  est  difficile  de  se  pro- 
nonce pour  l'affirmative;  il  en  est  de  même  pour  un  autre  denier, 
où  Ton  voudrait  pouvoir  lire  LOTARIS  R£X.  En  général,  ces  pièces 
sont  si  barbares,  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre,  sur  lesquelles 
on  lit  bien  ROBT'FRANREX  et  ADALBERO  LAÇFP ,  les  autres  sem- 
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blenl  6tre  des  corruptions  successives  d'un  premier  monnoyage ,  dé- 
généré par  l'ignorance  et  la  maladresse  des  agents  monétaires. 

Les  monnaies  au  type  du  temple,  attribuées  à  Soissons,  dans  ce 
dépôt,  n'offrent  rien  de  certain  par  elles-mêmes;  on  ne  peut  lire  ou 
comprendre  le  sens  des  légendes,  et  ce  n'est  que  par  la  comparaison 
des  types  et  de  la  fabrication  avec  des  pièces  semblables ,  éparses 
dans  divers  cabinets ,  qu'on  arrive  à  cette  attribution.  M.  Desains  en 
avait  déjà  publié  une  qu'il  croyait  de  Laon ,  parce  qu'elle  avait  été 
trouvée  avec  ses  adalberons;  les  motifs  de  M.  RigoUot  pour  les  don- 
ner à  Soîssons  et  vraisemblablement  à  ses  évêques  ou  à  son  monas- 
tère de  Saint-Médard ,  sont  très  plausibles. 

Il  était  naturel  que  les  monnaies  d'Amiens  fussent  traitées  avec  un 
soin  particulier  et  avec  plus  de  développement  dans  la  Notice  de 
M.  RigoUot;  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  la  pièce,  assez 
rare,  qui  porte  pour  légendes  :  AMBIANIS — PAX  CIVIBVSTVIS,  i 
s'en  trouvait  plusieurs  dans  le  trésor  picard,  avec  d'autres,  qui,  avec 
le  même  mot  PAX,  offrent  d'un  côté  pour  légende  :  ISIAMVTfAI, 
ISIAPÎVMAI,  et  de  l'autre  ISIAMYNTAI.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur 
dans  ses  intéressantes  recherches  sur  l'histoire  monétaire  d'Amiens, 
et  particulièrement  sur  les  circonstances  qui  ont  pu  motiver  la  prô- 
fience  du  mot  PAX  survies  monnaies  amiénoises,  cela  dépasserait  les 
limites  d'une  simple  analyse.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  H.  Ri- 
goUot n'a  pu  voir  sur  ces  dernières  pièces  qu'une  légende  bizarre  en 
langage  vulgaire  de  cette  époque  ISI  (pour  ici),  A  MVNAI  (pour 
monnaie);  ici  il  y  a  monnaie.  Plus  tard,  la  légende  se  serait  latinisée 
et  devenait  plus  caractéristique;  en  conservant  le  mot  PAX,  on  l'at- 
tribuait à  la  commune  d'Amiens  qui  venait  de  se  former.  Quelque 
singuUère  que  soit  celte  légende  en  langue  romane ,  ou  en  patois  {^ 
card,on  la  préférera  peut-être  à  l'expUcation  proposée  parH.Lelewel, 
dans  sa  dernière  publication  sur  la  réapparition  du  type  gaulois  i. 
PAX.ISTA  MYNITA  (accordée),  ou  par  analogie  avec  la  légende 
des  premières  pièces  connues.  PAX.  ISIA  (ista)  MYNT  CmunicipiJ 
AI  C Ambiant)^  le  T  ne  serait  qu'im  I  avec  une  marque  d'abbrévia- 
tion  :  Pax  ista  municipibus  Ambiani. 

D'autres  pièces  d'assez  bon  titre,  mais  d'une  barbarie  extrême. 
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trouvées  en  grand  nombre  avec  les  précédentes ,  étaient  d^  connues 
et  attribuées  à  Henri-l'Oiseleur  et  à  la  ville  de  Verdun;  leur  présence 
id  les  fait  descendre  de  150  ans  après  la  mort  de  ce  prince.  Ckmmie 
0  semble  que  ces  pièces  ont  servi  de  modèles  à  celles  d'Amiens,  il 
ne  serait  pas  impossible  qu'elles  aient  été  frappées ,  soit  en  Picardie , 
soit  dans  des  localités  voisines ,  par  des  princes  du  nom  de  Henri  qui 
possédèrent  le  Gambresis,  ou  par  Henri  I*',  roi  de  France ,  à  Amiens 
même,  ce  qui  n'est  pas  dénué  de  probabib'té. 

Enfin  il  y  avait  des  MAATIR  CORONATYS,  que  M.  Desains  nous  a 
fait  connaître  le  premier,  dans  la  Revue  (1857,  p.  111) ,  et  qui  pa- 
raissent avoir  été  frappées  à  Saint-Quentin,  par  la  première  race  des 
comtes  de  Yermandois,  qui  finit  en  1080,  à  la  mort  de  Herbert  lY. 

Un  seul  denier  étranger  au  territoire  que  nous  venons  de  parcou- 
rir se  trouvait  dans  ce  dépôt ,  c'est  celui  de  Geofiroi ,  comte  d'Aigou, 
que  j'ai  donné  dans  la  Revue  de  1841,  pi.  xui,  n?  10;  il  se  trouve 
naturellement  attribué  à  Geoffroi-Martel  (1040-1060). 

Je  terminerai  cette  analyse  par  le  dernier  paragraphe  de  la  Notice, 
en  y  changeant  seulement  ce  que  la  modestie  du  rédacteur  lui  faisait 
dire  sur  le  désir  que  quelqu'un  plus  habile  se  fût  chargé  de  ce  tra- 
vail, c  Les  numismatistes,  à  qui  cet  opuscule  s'adresse  particulière- 
>  ment,  n'ont  pas  besoin  que  nous  fassions  ressortir  plus  longuement 
»  Fvtilité  que  présente  l'examen  des  enfouissements  monétaires ,  de 
»  l'importance  que  celui  de  M.  Mallet  a  si  heureusement  recueilli  ;  il 
»  s^ait  à  désirer  que  quelqu'un  d'aussi  habile  que  M.  Rigollot  fût 

»  toujours  chargé  du  soin  de  les  décrire.» 

E.  C. 

—  Nous  venons  de  recevoir  cent  nouvelles  planches,  publiées  par 
M.  G.  Gonbrouse,  pour  former  un  second  atlas  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  monnaies  royales  de  France.  Lorsque  l'auteur  donna ,  il  y  a 
à  peine  un  an,  la  fin  de  son  premier  atlas,  il  ne  promit  rien  avant 
pbtëieurs  années  ;  mais  ayant  des  matériaux  abondants,  il  a  voulu 
terminer  promptement  ces  planches,  afin  d'être  tout  entier  à  la  par- 
tie historique  dont  il  s'occupe  avec  le  même  zèle. 

Ces  nouvelles  planches ,  dont  Fexécution  ne  laisse  rien  à  désirer , 
contiennent  : 


Digitized  by 


Google 


/ 

74  BULLETIN   BIBU06EAPH1QUE. 

i  Frontispice  déjà  donné  à  l'atlas  précédent.  Il  a  été  retoilclié,  et 
porte  le  nom  de  Fauteur;  il  contient  5pièces  de  diverses  époques. 
8  plsùnches  celtiques  ou  gauloises ,  contenant  55  pièces. 
5  planches  gallo-romaines  :  —  9  pièces. 
S  de  monnaies  de  transition  »  imitations  impériales  »  wisigothes, 

byzantines: — il  pièces. 
24  mérovingiennes  :  —  290  pièces  royales  ou  de  monétaires,  par 

ordre  alphabétique  de  lieux. 
21  carlovingiennes  :  — 167  pièces  classées  par  règne. 

11  capétiennes,  dont  une,  déjà  connue,  contient  deux  sceaux  et 
deux  monogrammes.  *-^  48  pièces, 

12  de  la  série  des  monnaies  tournois  t  —  25  pièces, 
anglo-françaises  :  —  18  pièces. 

11  de  monnaies  modernes  ;  — *  51  pièces,  dont  un  assignat  vendéen 
de  100  1. ,  signé  de  Stoflet. 

En  totalité ,  660  pièces,  dont  plusieurs  inédites  dans  chaque  série, 

La  première  planche  est  chiffrée  141 ,  parce  que  le  nombre  de 
celles  du  1*'  atlas  est  de  140  au  lieu  de  100  que  porte  la  dernière ,  à 
cause  des  phinches  non  numérotées  ou  des  numéros  répétés.  La  der- 
nière des  nouvelles  porte  208,  plusieurs  étant  notées  par  A,  B, 
G,  etc. ,  sous  le  même  numéro,  pour  donner  la  facilité  à  Fauteur  de 
continuer  à  intercaler  des  planches,  s'il  arrive  à  publier  d'autres 
pièces  nouvellement  découvertes  dans  chaque  série. 

La  planche  208  contient,  avec  un  essai  du  nouveau  momioyage  de 
cuivre ,  la  liste  des  52  possesseurs  actuels  de  son  œuvre  complète. 

Cette  nouvelle  publication ,  ne  contenant  que  des  planches,  se  re- 
fuse à  toute  analyse.  Nous  ne  pourrions  pas  en  discuter  les  attribu- 
tions par  règnes  ou  par  lieux,  avant  de  jouir  du  texte  où  Fauteur  les 
motivera.  Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  à  notre  simple  annonce, 
c'eât  que  l'ouvrage  de  M.  Gonbrouse  est  devenu  d'une  grande  impor- 
tance pour  les  études  monétaires  et  historiques ,  et  qu'il  est  plus  que 
jamais  nécessaire  dans  la  bibliothèque  des  numismatistes  et  de  tous 
les  collecteurs  des  monnaies  françaises. 

E.  C. 
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LETTRE  DE  LOUIS  Xlfl 

A  GASTON  9  SON  FIBRB»  DUC  D'ORLBAHS. 
(Bm.  duBoi,  Bàluxe^  Letirei.  p.  7«  h  t.) 

c  Mon  frère,  s'il  est  yray  que  la  parolle  fait  le  gentilhomme,  j'es- 
time qu'elle  est  ausi  nescessaire  aux  princes  et  aux  rois.  Je  vous  en- 
voyé par  Archanbaûlt  les  monoies  que  je  tous  ay  promises,  qui  ont 
esté  trouvées  à  GbantiUy,  après  les  avoir  fait  voir  au  père  Sirmond. 
J'en  débité  tant  de  la  courante  pour  mes  armées  et  en  voy  si  peu  de 
cette  antienne ,  que  j'ay  mieux  aimé  m'en  reposer  sur  son  jugement 
que  sur  le  mien.  Il  a  tout  étiqueté,  selon  qu'il  a  acoutumé  de  faire 
les  médailles  que  vous  luy  envoyiés  pour  les  recognottre.  Asurés  vous 
que,  quand  je  pouray  quelque  chose  de  plus  important  pour  vostre 
contantement ,  je  le  feray  d'ausi  bon  cœur ,  puisque  je  suis , 

vostre  très  affectionné  frère , 

Louis.» 
A  Saint-Oermain  ce  3**  joilet 
x638. 

A  mon  frère  unieque  le  due  d^Orîêant. 

Nous  devons  la  communication  de  cette  lettre  à  l'obligeance  de 
M.  Guérard;  eUe  est  d'autant  mieux  placée  dans  notre  recuefl,  que 
le  cabinet  auquel  était  adressé  l'envoi  de  Louis  XIII  existait  au  châ- 
teau de  Blois.  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  qui  avait  légué  à 
Louis  xrv  toutes  ses  collections,  l'abbé  Bruneau ,  son  bibliothécaire, 
fut  diargé  d'en  faire  l'inventaire  et  de  les  porter  au  Louvre,  et  il  re- 
çut, en  récompense,  l'intendance  du  cabinet  des  médailles  et  anti- 
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ques,  qui  se  trouva  oonsidérablement  enrichi  par  la  collection  de 


—  Dans  les  derniers  mois  de  Tannée  18^,  un  cultivateur  a 
trouvé  dans  un  champ,  près  du  bourg  de  Veuille,  590  pièces  gau- 
loises, d'assez  mauvais  argent,  renfermées  dansun^vase  enterre. 
L'une  d'elles  était  fourrée. 

Ces  390  monnaies,  pesant  de  60  à  6i  grains,  étaient  toutes  au 
même  type;  d'im  côté  une  tête  à  droite,  dont  les  cheveux  sont  di- 
visés par  mèches  très  marquées;  de  l'autre,  ime  Victoire  sur  un 
cheval  au  galop,  à  droite;  dessous,  une  fleur  de  lis  héraldique.  Ces 
pièces  accusent  un  grand  nombre  de  variétés  de  coin.  En  effet,  du 
côté  du  droit,  la  tête,  toujours  tournée  à  droite,  offre  des  profils 
plus  ou  moins  vieux,  tantôt  assez  réguliers  et  tantôt  assez  barbares. 
Au  revers,  la  pose  du  cheval  annonce  un  galop  plus  ou  moins  pré- 
cipité; l'afle  de  la  Victoire  qui  le  monte  se  compose  depuis  trois 
jusqu'à  six  plumes;  enfin  l'espèce  de  fleur  de  lis,  dans  laquelle  ve- 
nait sans  doute  s'emmancher  la  hampe  de  l'enseigne  militaire,  affecte 
des  formes  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  allongées. 

Si,  lorsqu'une  monnaie  se  trouve  plus  communément  dans  une  lo- 
calité, la  présomption  est  qu'elle  était  la  monnaie  courante  du  pays, 
cette  présonq)tîon  n'équivaut-elle  pas  presque  à  une  certitude,  lors- 
qu'une trouvaille,  comme  la  nôtre,  est  exdudvement  composée  d'un 
grand  nombre  de  pièces  avec  coins  différents  et  toutes  au  même 
type?  Aussi  je  ne  crois  pas  que  l'on  conteste  l'attribution  que  je  fais 
de  C/Ctte  monnaie  au  Poitou.  Avec  son  cheval  libre,  elle  \ient  natu- 
rellement se  placer  auprès  de  ses  sœurs,  précédemment  connues. 
(Rev.  Num.  18^,  p.  227.) 

RoNDreR. 


*  Mém.  bist.  sur  la  fiiblioth.  da  Roi ,  au  t.  I  du  Catal.  imprimé  de  cette  bi- 
bliothèque, p.  XXIX.  —  Hist.  du  Cab.  dcsméd.,  par  M.  Du  Mersan,  p.  i5o. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS- 


TYPE  DES  IIÉDAILLES  GRECQUES. 
EE. 

LE    HÉROS    ALEUA8. 


Un  rare  didrachme  de  Larisse  de  Thessalie,  conservé  au 
Musée  Britannique  y  montre  la  tète  du  héros  Aleuas. 

AAET'  Tête  de  face  et  imberbe  »  coiffée  d'un  casque  de  for- 
me conique  ;  à  droite  la  bipenne. 

l(.  AAPI2AIA...EAAA  (?).  Aigle  à  gauche,  posé  sur  un  fou- 
dre et  détournant  la  tête  à  droite.  Ar.  4. 

M.  Samuel  Birch,  qui  a  publié  ce  beau  didrachme  dans  le 
Numùtnaiic  Chrmicle,  avril  1839,  p.  223  à  230,  a  reconnu 
avec  raison  dans  la  tête  de  face  celle  du  héros  AleiuUy  chef  de 

1842*  BUM.  a.  6 
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la  royale  famille  des  Aleuades,  qui  régna  en  Thessalie  '.  Le 
nom  AAEY  pour  Jîksvaç  ne  laissait  subsister  aucun  doute  à  l'é- 
gard de  l'interprétation  qu'il  fallait  adopter.  Mais  le  savant 
numismatiste  anglais  ne  s'est  pas  occupé  du  tout  de  la  manière 
dont  Aleuas  est  représenté  ici»  avec  le  casque  conique  ou  pi- 
léus  qui  convient  à  Vtdcain ,  et  avec  la  bipenne ,  arme  qui  rap- 
pelle d'une  part  le  dieu  de  Lemnos ,  et  de  l'autre  l'attribut  des 
rois  de  Lydie  et  de  Carie  * ,  c'est-à-dire  la  hache  à  deux  tran- 
chants que  nous  voyons  dans  les  mains  de  l'idole  du  Jupiter 
Labrandéus  de  Mylasa  ^.  Sans  la  légende  qui  nous  apprend  le 
nom  du-héros,  écrit  ici  d'une  manière  abrégée  >  on  n^hésiterait 
point  à  reconnaître  sur  cette  médaille  la  tête  d'Héphestus.  Ce 
dieu  parait  souvent  avec  le  bonnet  conique  ^  par  exemple  »  sur 
les  médailles  de  Lipara,  de  Malaca  et  de  Populonia»  ainsi  que 
sur  les  deniers  de  la  famille. Aurélia;  souvent  aussi  il  est  figuré 
imberbe;  on  le  voit  ainsi  sur  ia  célèbre  coupe  d'Anésidora  ^ , 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Williams  Hope,  à  Paris  ; 
sur  le  miroir  connu  sous  la  dénomination  depatère  Cogptana^; 
dans  les  scènes  de  son  retour  à  l'Olympe  ^  ;  sur  les  médailles 
de  Lemnos  et  d'Aesemia. 
Maintenant ,  qu'est-ce  que  le  héros  Aleuas  ?  Suivant  une 


s  Herodot.,  TII,  6,  3o  et  17a;  Paus.,  III,  7,  8;TII,  10,  i  ;  Diodor. 
Sicul.,  ^V^  61;  XVI,    x4;  Pindar.,  Pxth, ,  X,  8  et  Schol.  ;  Said, ,  «v. 

*  Plut^rch.,  QiMfif.  Gnee.f  tom.  VII,  p.  ao4  et  ao5y  éd.  Reîske.  CL  là 
ICouPclU  Galerie  Myth, ,  p.  54. 

'  Mionnet,  YI,  Suppl.,  p.  5ia,  n°  376  ;  Noupelle  Galerie  Jlâjth.^  pi.  yui, 
n**  II. 

4  Voir  mou  Cat,  Magnoncour^  n®  9. 

&  Dempttcr,  Etrur,  Meg^. ,  I,  tab.  i;  Millin,  Galer,  ilfik*,  uzvti,  xa6. 

^  Voir  YEiite  des  Monuments  céramc^aphiques ,  pl.xLYx,  u.yi  (A)  et 

XLVII. 
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Imdition  rapportée  par  le  Scholiaste  d'Eschyle  ' ,  Aleuas  était 
le  nom  du  père  d'Argus-Panoptès,  quoique  d'autres  écrivains 
dt^it  comme  père  d'Argus ,  soit  Agénor  ou  Arestor,  soit  Ina- 
chus  ou  Polybus»  ou  encore  Danaûs^.  D'après  Élien^,  qui 
al1^;ue  pour  autorité  les  poésies  dardaniennes  d'Hégémon  ^ 
Aleuas  était  un  b^ger  thessalien  qui  avait  une  chevelure  do- 
rée :  un  dragon  venait  lui  laire  des  caresses  pendimt  qu'il  me- 
nait ses  troupeaux  paître  sur  le  mont  Ossa . 

M.  Buttmann,  dans  un  important  mémoire  inséré  au  second 
volume  de  son  Mythologus  ^  ^  a  rassemblé  les  traditions  qui  se 
raj^rtent  à  la  famille  des  Aleuades.  D'après  ce  savant ,  il  y 
aurait  eu  deux  princes  du  nom  d' Aleuas;  l'un,  l'ancien ,  celui 
que  l'oracle  de  Delphes  désigna  sous  le  nom  de  V Homme  Roux 
(icvppcç)^;  l'autre,  beaucoup  postérieur,  celui  dont  parle 
Hérodote^.  Pour  nous,  sans  entrer,  ici  dans  l'examen  de  la 
question  historique  relative  à  l'existence  d'un  personnage  qui 
aurait  porté  le  nom  d' Aleuas,  il  paraît  évident  que  le  héros 
auquel  les  Aleuades  faisaient  remonter  l'origine  de  leur  famille 
est  un  personnage  purement  mythologique.  Les  auteurs  an- 
ciens nous  enseignent  que  c'était  un  Héraclide  '.  Thessalus,  le 
héros  éponyme  du  pays,  était  fils  d'Hercule,  comme  nous 
l'apprenons  d'Homère  *.  Ainsi,  comme  pour  les  rois  de  Lydie 


'  jéd  Prometh. ,  570. 

»  ApollocL,  U,  1,3.;  Ovid.,  Metam,,  I,  6^i;  Hygin.,  Fab.  14. 

3  Sut.  Anim, ,  YIII ,  1 1. 

4  s.  a4S  folg. 

^  Piutarch.,  de  Fratem,  Jmor.^  tom.  YII,  p.  916,  éd.  Reiske. 

^  VU,  6«  Ses  fils  Thorax,  Eurypyle  et  Thrasidce  vinrent  trouver  Xerxès 
poar  se  soumettre  aux  Perses.  (  Herodot. ,  IX ,  58.) 

7  Pindar.,  Pyth.»  X,  8  et  Sçhol. 

«  lUad, ,  B ,  679.  Cf.  ScLol. ,  ad  Apoll.  Rhod.  Argon. ,  III,  1090  ;  Bult- 
mann ,  M/tk, ,  II ,  S.  a 55  und  256.  Thessalus  est  aussi  nommé  fils  dUemoa 
ou  de  JasoB  et  de  Mcdée.  Strab.,  IX ,  p.  443  ;  Diod.  Sicul. ,  lY ,  35. 


Digitized  by 


Google 


80  MÉMOIRES 

et  ceux  de  Macédoine,  Hercule  passait  en  Thessalie  pour  le 
chef  de  la  race  des  Aleuades. 

Mais  indépendamment  d'Aleuas,  la  mythologie  fait  mention 
du  héros  Aléus  y  roi  d'Arcadie  '  »  étroitement  associé  à  la  Jlf^- 
nerve  Aléa^.  Nous  trouvons  encore  Aloéus^  fils  de  Neptune 
et  de  Canacé  ^  y  ou  d'Hélius  et  de  Circé  ^.  Otus  et  Ephialtès , 
les  fils  de  Neptune  et  d'Iphimédie  ,  femme  d'Aloéus ,  sont 
connus  sous  le  nom  des  Àloades.  Ils  recevaient  les  honnairs 
du  culte  héroïque  dans  Fîle  de  Naxos  ^.  Enfin,  en  Thessalie , 
séjour  des  Aleuades,  on  rencontre  une  ville  qui  s'appelait 
AloUmj  du  nom  des  deux  Aloades^.  Maintenant,  Aléus,  hé- 
ros solaire^  rappelle  le  dieu  Hélius,  comme  la  Minerve  Aléa 
rappelle  la  nymphe  Halia,  la  femme  d'Hélius,  honorée  dans 
rile  de  Rhodes  sous  le  nom  de  Rhodé  ou  de  Rhodos  ^.  Mais 
Halia  est  aussi  l'épouse  de  Neptune,  le  dieu  des  mers,  qui, 
en  sa  qualité  de  pêcheur,  prend  le  titre  d'dXtéug  ^. 

Les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  de  regar- 
der le  héros  Aleuas  comme  un  personnage  solaire.  Mais  Èktùoçj 
suivant  le  témoignage  d'Hésychius,  est  également  le  nom  d'Hé- 
phestus  chez  les  Doriens.  Èkcùoç ,  è  É(fouTcoç  'napi  Atapt^mv. 
Ce  nom ,  qui  vient  évidemment  d'ùjxùvta ,  conduire  ^  mettre  en 

>  Plus. ,  TIII,  a3 ,  X  ;  lY,  3»  7  ;  Apollod.,  UI ,  9,  1. 

>  Paus*,  Ym,  9i3 ,  1  ;  9 ,  3  ;  45  »  3.  Cf.  Panofka ,  Jnn.  de  Vlntt  Jrck. , 

p.  197. 

3  ApoUod.,  1,74. 

4  Pans.,  II,  I ,  X. 

s  Diod.  Sicul.»  Y,  5o  et  5z. 

^  Steph.  Byzant.»  i;.  IXmîov. 

7  Diod.  SicuL,  Y,  55;  Schol.  ad  Pindar.  Ofymp.,  YII,  14.  Cf.  mon  arti- 
do  sur  Vjiphrodkê  CoUas ,  dans  les  Nouvelles  Annales,  I »  p.  98 ,  et  Tartide 
sur  les  Médailles  de  la  tycie,  de  notre  collaborateur  M.  Adrien  de  Longpé> 
rieTf  Beçue  Numismatique,  1840,  p.  4x2. 

'  Cbristie,  Disqms,  upon  greek  wtses,  pi.  xxi;  Millin,  Galer.  Mjtfu,  ezxT» 
466.  Cf.  mon  article  cité  dans  la  note  précédente ,  p.  97  et  98. 
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mauvemeaUj  convient  parfidtemenl  au  dieu  Feu,  qui  chaque 
jour  absorbe  ^  lui  la  lumière  du  soleil,  et  lui  rend  le  lende- 
main sa  force  et  son  éclat  '.  Ce  nom  peut  aussi  faire  allusion 
au  dieu  Forgeron,  qui  rend  les  métaux  ductiles  en  les  bat- 
tant, maUeator.  M.  Gavedoni,  dans  un  savant  article  inséré 
an  VIT  volume  des  Annale$  de  V Institut  archéologique,  p.  464 
et  165,  a  rapproché  ce  nom  de  Yulcain  de  celui  d'Êl/oy  ou 
ikxpofoÇy  que  ce  dieu  porte  sur  les  médailles  de  Phmtus  de 
Crète,  SEAXANeS  ,  leXxavoç  ou  tkxotvoç. 

SEAXiNOZ  rétrograde.  Éphèbe  nu ,  assis  sur  un  tronc 
d'arbre  et  tenant  un  coq  sur  la  cuisse  gauche. 

Hf,  Taureau  cornupète,  dans  une  couronne  de  laurier.  Ar. 
7.  (  Gadahène,  Recueil  de  Médailles  y  pi.  m,  n*  42.) 

Le  coq,  comme  nous  savons  par  le  témoignage  de  Pausa- 
nias ,  est  un  symbole  solaire;  il  appartient  aussi  à  Athèné-Er- 
gané  ^.  Comme  oiseau  appartenant  aux  dieux  de  la  lumière  , 
il  pouvait  encore  être  donné  pour  attribut  à  Héphestus^.  La  bi- 
penne que  nous  remarquons  à  côté  d'Aleuas  est  de  môme  une 
arme  que  nous  voyons  aux  mains  d*Hélius,  aussi  bien  qu'en- 
tre ceDes  de  Yulcain.  Sur  les  médailles  de  Thyatîra  de  Lydie, 
Apollon  est  représenté  armé  de  la  bipenne  ^. 

M.  Gavedoni  a  fait  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  ces 
noms  Se^x^vç  et  SetMansy  qui  désigne  Yulcain  sur  les  mi- 
roirs étrusques  ^.  Enfin ,  le  nom  môme  de  la  ville  de  Phaestus 
parait  au  savant  numismatiste  italien  faire  allusion  au  nom 
d*É(fcuaxoçj  yatorroç,  de  yao),  briller ,  luire  ^ 


.6 


>  Cf.  mon  article  sur  Géryon ,  dans  len  NouveUes  annales,  II ,  p.  343. 
*  Paos.,  Y,  25,  5;  YI,  !i6,  s. 

3  et  CaTedoni ,  Jnn. ,  /.  cU, ,  p.  164. 

4  Cf.  ce  que  M.  Ch.  Lenormant  a  dit  sur  le  gioupe  de  la  villa  Borgbèse , 
dana  lequel  il  reconnaît  un  Apollon  avec  la  bipenne ,  accompagné  de  Mercure. 
{lioupelles  jérmales^  U  »  p.  167  et  suîv.) 

^  I.anzi ,  Saggio  di  lingua  Etnuca ,  tom.  Il,  tav.  vi ,  1 ,  e  lav.  Tiir ,  3. 
^  Gavedoni ,  /.  cU*y  p.  i65,  n"  x. 
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Maintenant  H  nous  sera  permis  d'aeoq>ter  Aleuas  comme 
un  Vulcain  sous  une  forme  héroïque.  M.  Panofka  '  n*a  point 
hésité  non  plus  à  regarder  Aléus  comme  un  personnage  analo- 
gue à  Héphesttts.  L*aigle  d'ailleurs  qui  est  représenté  au  revers 
de  la  tète  d* Aleuas ,  rappelle  Jupiter  qui  reçoit  le  foudre  de 
Vulcain  y  et  qui^  dans  plus  d'une  circonstance ,  se  trouve  par- 
faitement identifié  avec  son  fils  '. 

J.  DE  WlTTB. 

NOTE  DES  ÉDITEURS. 

Depuis  que  notre  collaborateur»  V.  J.  de  Witte,  en  partant  pour 
un  voyage  en  Orient  »  nous  a  laissé  ce  travail,  il  a  paru  à  Rome,  une 
dissertation  in-f®  du  R.  P.  Secchi,  intitulée,  Giove  ZEAXÀNOX  e 
l'aracolo  suo  neU*antro  Ideo,  'qui  aurait  très  probablement  modifié 
en  quelques  points  Topinion  de  Fauteur.  Le  savant  jésuite  a,  en  effet, 
découvert  une  glose  du  lexicographe  Hésychius  ^  qui  se  cachait  sous 
le  mot  Ttkyipc^foç ,  le  digamma  ayant  été  confondu  avec  le  F^  et  qui 
est  ainsi  conçue  :  FiX^avoç,  b  Zeùc  Trapà  Kpriaév;  Velchanos,  nom 
de  Jupiter  chez  les  Cretois.  Du  reste,  l'antiquaire  romain,  s'appuyant 
sur  un  passage  d'Antoninus  Liberalis,  qui  mentionne  le  grand  feu  qui 
brillait  dans  l'antre  de  Crète,  où  Rhéa  était  accouchée  de  Jupiter, 
assimile  ce  dieu  à  Vulcain ,  du  moins  dans  la  mythologie  Cretoise,  en 
sorte  que  les  conséquences  déduites  par  M.  de  Witte  conservent  toute 
leur  valeur. 

>  Jnn.  de  rinst.  Jreh, ,  II ,  p.  197. 

*  Voyez  VElite  des  Monuments  céramogroplùques  ^  p.  98  et  107. 
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MIÎDAILLE  DE  GRAND-BRONZE 

DE  DOMITILLA , 
FEMME  DE  VESPASIEN. 


Les  médailles  de  Domitilla^  femme  de  Yespasien,  sont  loin 
d*être  communes.  On  en  compte  un  bien  petit  nombre  d'or 
et  d'argent  dans  les  premiers  cabinets  de  l'Europe.  Quant  à 
celles  de  bronze ,  les  numismatistes  paraissent  aujourd'hui 
d'accord  pour  n'en  admettre  aucune. 

C'est  contre  cette  dernière  opinion  que  je  viens  m'élever. 
Une  médaille  de  grand-bronze,  au  nom  de  Domitilla,  dont  le 
Musée  d'antiquités  de  Rouen  vient  d'enrichir  dernièrement  sa 
collection ,  me  servira  de  point  de  départ  pour  la  combattre. 

On  sait  y  parle  témoignage  de  Suétone»  que  Yespasien  , 
avant  de  succéder  à  Vitellius,  comme  empereur,  avait  épousé 
)a  fille  d'un  honune  de  basse  condition ,  nommée  Flavia  Do- 
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mitilla;  qu'il  en  eut  deux  fils»  Titus  et  Domitieii»  et  une  fille 
appelée  comme  sa  mère»  Domidlla;  que  la  mère  et  la  fille 
mourur^dt  avant  que  Yespasien  parvint  à  l'empire. 

Inter  hœe  Flatiam  DamiiUlam  duxit  uxùrem....  ex  que 
tulit  Titum  et  Domùianumj  ac  DomùiUamj  aique  utramque 
adhuc  privatus  amisit  ^  » 

Une  inscription  antique  nous  fait  connaître,  de  plus»  que 
la  fille  portait  le  même  prénom  que  la  mère»  celui  de  Flavia*. 

On  n'a  point  d'autres  détails  sur  la  femme  et  sur  la  fille  de 
Yespasien. 

Les  médailles  nous  apprennent  que  la  femme  de  Yespasien 
fut  divinisée.  En  effet»  on  lui  donne»  sur  les  pièces  d'or  et 
d'argent  à  son  effigie»  le  titre  de  diva.  Ces  honneurs  lui  (u- 
rentrils  rendus  par  son  mari  »  après  qu'il  eût  revêtu  la  pourpre 
impériale»  ou  par  un  de  ses  fils»  qui  tous  les  deux  lui  succédè- 
rent comme  empereurs?  Les  médailles  sont  muettes  à  cet 
égard.  U  est  bien  probable»  toutefois»  que  Yespasien»  à  l'imi- 
tation de  ses  prédécesseurs»  n'aura  pas  voulu  laisser  à  d'au- 
tres le  soin  de  payer  cet  hommage  à  la  mémoire  de  sa  femme. 

Sa  fille  elle-même  paraîtrait  l'avoir  partagé»  si  l'on  prenait 
à  la  lettre  les  vers  suivants  de  Stace.  Le  poète»  s'adressant  à 
Domitien  »  frère  de  la  jeune  Domitilla  »  s'exprime  ain^  : 

Cum  superis  terrena  placent,  tua  turba  relicto 
Labclttr  cœlo,  miscebitque  oscula,  justa, 
Ibit  in  amplexus,  natus ,  fraterque  paterque. 
Et  soror;  una  locum  cervix  dabil  omnibus  astris. 

Je  ne  parlerai  pas  d'un  marbre  antique»  où  il  est  question 

'  Siiétou.y  in  respat, ,  cap,  ut, 

»  FLAVIA  DOMITILLA 

FILIA  FLAVIAE  DOMITILLAE 
ÏMP.  CAESARIS  VESPASIANt  NEPTIS,  cic 

Grater. 
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d'une  prêtresse  àe  Domitilla  : 

SACEEDOS  DIVAE  DOMITILLAE, 

rien  n'indiquant  qu'il  ne  soit  pas  ici  question  de  la  mère. 

Il  n'est  pas  possible  de  se  servir  des  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent de  Domitilla 9  pour  fixer»  par  la  comparaison  des  têtes  » 
l'attribuUon  des  médailles  de  bronze  portant  son  nom  ;  ces  der^ 
nières  pièces  manquafit  d'effigie.  On  sait  que  les  médailles  de 
bronze  du  grand  module»  différentes  estk  cela  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  qui  émanaient  directement  des  empereurs  » 
étaient  frappées  par  décret  du  sénat.'Sous  les  premiers  Césars  » 
les  femmes  d'empereurs  ne  participaient  pas,  aux  yeux  du  sé- 
nat» et  bien  probablement  à  ceux  du  peuple  lui-même  »  du  ca- 
ractère attaché  à  la  dignité  impériale  »  dignité  toute  militaire 
dans  l'origine  et  essentiellement  personnelle  ;  aussi  n'y  auraitr^ 
pas  d'exagération  à  dire  qu'il  fut  plus  facile  aux  premiers  an- 
pereurs  de  (aire  de  leurs  femmes  des  divinités  que  des  imp^ 
ratrices.  Le  sénat»  animé  de  ce  principe»  et  qu'on  doit  sup- 
poser avoir  lutté  pour  condescendre  à  frapper  des  médailles 
aux  femmes  des  acnpereurs»  s'abstenait-il  du  moins  d'y  placer 
leur  image.  Plus  tard»  l'esprit  d'adulation  et  les  envahisse- 
ments toujours  croissants  du  pouvoir  impérial»  devaient  ame- 
ner un  autre  ordre  d'idées»  et  modifier  cet  usage.  A  l'époque 
dont  nous  nous  occupons»  il  était  encore  en  vigueur. 

La  médaille»  de  grand-bronze»  au  nom  de  Domitilla»  la 
plus  connue»  la  seule  connue»  pourrions-nous  dire  '  »  ne  por^ 
te  donc  point  son  effigie.  Au  lieu  de  la  tête»  on  y  voit  le  car" 
pmtum  traîné  par  deux  mules»  avec  cette  inscription  dans  le 
champ  : 

MEMORUE  DOMrriLLAE;  à  l'exergue»  SPQR;  au  revers» 
dans  le  champ  »  SG  »  et  en  légende  : 

IMP  T  CAES  DIVI  VESP  F  AVG  PM  TRP  PP  COS  Vin, 

*  Yoir  Mioaoel  ;  De  U  Rareté  des  méd.  roin«,  1. 1,  p.  iS;.    . 
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qui  s'appliquent  à  Titus»  fils  et  successeur  immédiat  de  Ves- 
pasien,  et  qui  répondent  à  la  première  année  de  son  règne 

Ainsi»  ee  serait  à  l'avénemait  de  Titus»  que  le  sénat»  soit 
de  son  propre  mouvement  »  par  esprit  de  flatterie»  soit  plutôt 
à  l'instigation  du  prince»  aurait  frappé  cette  médaille  à  Do- 
mitilla. 

La  généralité  dea  numismatistes  »  dont  M.  llicMuiet  a  con* 
sacré  l'opinion  dans,  son  ouvrage  sur  l'Estimation  des  mé- 
dailles» ne  donnent  pas  cette  pièce  à  la  femme  de  Yespasien  » 
mais  à  DomitiUa»  sa  fille.  En  l'absence  de  toute  indication 
particulière  à- la  suite  du  nom  »  ou  dans  le  corps  des  l^endes» 
sur  quoi  se  sontsls  fondés  pour  lui  reconnaître  cette  attribu- 
ikmf  Leur  silence  doit  nous  faire  supposer  qu'ils  se  seront 
probablement  décidés  par  l'analogie  qu'ils  trouvaient  entre 
cette  pièce  et  celle  que  le  sénat»  ii  la  même  époque»  frappait  à 
la  petite-fille  de  Yespasien»  à  Julie»  fille  de  Titus,  hecarpenr 
tum,  attelé  de  deux  mules»  figure»  il  est  vrai»  sur  ces  deux 
pièces  ;  mais»  à  moins  de  démontrer  que  les  honneurs  du  car- 
pentum  fussent  exclusivement  réservés»  de  fait  et  sur  les  mé- 
dailles» aux  fiUes  d'impératrices»  et  jamais  attribués  à  leurs 
mères»  cette  circonstance  particulière  ne  serait  ici  d'aucun 
poids.  Or»  il  est  focile  de  démontrer  que  le  carpentum  se  ren- 
contre sur  des  médailles  d'impératrice.  On  l'y  trouve  depuis 
Auguste  jusque  sous  Septime-Sévère  »  époque  à  laquelle  il 
cesse  de  figurer  sur  les  monnaies.  Je  citerai  des  médailles  de 
Julie»  femme  d'Auguste»  de  Sabine»  femme  d'Hadrien»  des 
deux  Faustine»  femmes  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle»  de  Ju- 
lia  Domna»  femme  de  Septime-Sévère.  Le  choix  reste  donc  li- 
bre entre  Domitilla  la  mère  et  Domitilla  la  fille. 

Ne paraitrait-il  pas  môme  naturel»  s'il  y  avait  à  se  décider 
pour  l'une  à  l'exclusion  de  l'autre»  que  le  sénat  eût  frappé  » 
de  préférence»  cette  médaille  à  la  femme  de  l'empereur,  plu- 
tôt qu'à  sa  fille»  quand  cette  dernière»  morte»  comme  sa  mè- 
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re,  aiFani  que  Vespasien  fût  nx>nté  sur  le  trône  impérial  »  n'ar- 
mait nalorellement  qu'au  second  degré  pour  obtenir  cette  fa- 
Teur? 

Quoi  qu'il  en  soit^  au  surplus,  et  en  consentant  même  à 
respecter  l'attribution  généralement  admise ,  je  présenterai  du 
moins,  comme  appartenant,  sans  aucune  contestation,  à  la 
mère,  la  médaille  de  grand -bronze,  au  nom  de  Domitilla  , 
qui  Tient  récemment  d'entrer  dans  la  collection  du  Musée 
d'antiquités  de  Rouen,  dont  j'ai  parlé  en  commençant  cette 
notice. 

Cette  médaille,  identique  du  reste,  foce  et  revers,  avec  celle 
que  je  viens  de  décrire,  et  qui  fut  frappée  également  sous 
Titus ,  ce  qui  me  dispense  de  la  détailler,  n'en  diffère  que 
par  l'inscription  du  droit.  Au  lieu  de  ces  mots ,  Memoriœ 
DomitUlœ ,  de  la  première  médaille,  on  lit  sur  celle-ci,  à  la 
même  place,  dans  le  champ,  au-dessus  du  carpentum  : 
DOMITILLAE  IMP  CAES  VES  AVG. 

À  la  mémoire j  sous  entendu,  de  Domitilla ^  ou  bien,  à 
Dùmitûla  de  V empereur  César  Vespasien  Auguste, 

Pour  ceux  qui  ont  quelque  habitude  de  la  numismatique 
romaine,  et  en  renonçant  même  à  raisonner  d'après  le  sens 
grammatical,  il  ne  peut  exister  aucun  doute  qu'il  ne  s'agisse 
id  de  la  femme  de  Vespasien.  Si  le  monétaire,  en  présence 
de  deux  Domitilla,  l'une  femme,  l'autre  fille  de  Vespasien, 
eût  eu  en  vue  la  fille,  il  devenait  indispensable,  du  moment 
qu'il  articulait  le  nom  de  l'empereur,  qu'il  ajoutât  le  mot /{/m. 
On  remarque,  en  effet,  que  sur  toutes  les  médailles  d'impé- 
ratrices du  haut  empire,  toutes  les  fois  que  le  nom  de  la 
femme  est  suivi  in^aédiatement  de  cdui  de  l'anpereur,  com- 
me ici ,  le  mot  iM^ar  n'est  jamais  exprimé;  le  sens  le  com- 
porte de  lui-même.  C'était  chose  entendue  de  tous. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  filles  d'empereurs,  lorsque  le 
nom  du  père  suit  celui  de  la  fille.  La  parenté  de  celle-ci  est 
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alors  constamment  indiquée;  le  mot  filia,  plus  ou  moins 
abrégé  y  vient  s'y  placer. 
En  Toici  des  exemples  relevés  sur  les  médailles  : 

FEMMES  D'EMPEREURS. 

Julie,  femme  d'Auguste.  ivlia  avgvsti. 

Octavie»  femme  de  Néron. 


OCTAVIÀ  àVGVSTI. 
OCTAYIA  RERORIS  AVG. 


Domitia»  femme  de  Domltien. 


DOMITIA  IMP.  DOMIT. 
BOMITIA  ATGVSTA  IWf.  DOMIT. 
IK>lfITlA  AVG.  mP.  CAE8.    DIVI.   F.   DOMI- 
TIAin.  AVG. 


/    PLOTINA  AVG.  WP.  TRAIAIII. 

Plotine»  femme  de  Trsgan.    <    plotina  avg.  imp.  traiani  avg. 

\    PLOTINA  AVG.  DIVI  TRAIANI. 

ÎTAVSTINA  AVG.  ANTONINI  AVG. 
FAVSTINA  AVG.  ANTONINI  AVG.  PII. 
FAVSTINA  AVG.  ANTONINI. 

On  le  voit»  le  mot  uxor  n'est  pas  prononcé. 
FILLES  D'EMPEREURS. 


ÎrVLU  AVGVSTA  TITI  AVGV8TI  F.   (  fiUa,) 
IVLIA  AVGVSTA  DIVI  TITI  F. 
DIVA  IVLIA  AVG.  DIVI  TITI  F. 

Faustine  jeune»  comme  fille T    favstoia  avg.  pu  avg.  fil. 

d'Antonin.  l    favstina  avg.  antonini  avg.  pu.  f. 


Le  mot  filta  est  toujours  ajouté. 

Ces  exemples  nous  autorisent  suffisamment  à  attribuer  oe 
grand-bronze  à  Domitilla,  la  femme  de  Vespasien.  U  ne  peut, 
ce  nous  semble,  exister  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

Titus,  en  parvenant  à  l'empire,  aura  rendu  à  sa  mère  les 
honneurs  que  Galigula,  au  rapport  de  Suétone,  rendait  à  la 
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^       Sienne  :  InsÊituii  mairi  eiremstSy  emfeniumque  quo  in  pomjp^ 
^        traduceretur.  Le  sénat  aura  frappé  cette  pièce  de  monnaie 
pour  ea  perpétuer  le  souvenir. 

Cette  médaille  de  bronze»  de  DcHnitilla,  dont  nous  ne 
connaissons  un  second  exemplaire  qu'au  Cabinet  des  Médail- 
les, emprunte  de  cette  circonstance  une  assez  haute  valeur 
numismatique  y  et  n'est  pas  une  des  pièces  les  moins  intéres- 
santes de  la  belle  suite  impériale  de  grand-bronze  »  du  Musée 
d'antiquités  de  Rouen. 

A.  Deville. 
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MEDAILLE  D'OR  DALBIN. 


Les  médailles  d'or  de  Tempereur  Albin  sont  d'une  excessive 
rareté.  Toutefois  le  recueil  des  monnaies  impériales  du  Cabi- 
net de  France»  gravé  par  le  comte  de  Caylus,  renfermait  déjà 
les  deux  pièces  qu'on  voit  encore  dans  ce  Cabinet»  et  qui  font 
partie  de  celles  qu'on  a  retrouvées  après  le  dernier  vol  '.  La 
première  de  ces  médailles»  portant  au  I^.  la  légende  FORT. 
REDVCI  COS.  II  et  le  type  de  la  Fortune  assise ,  n'offre , 
outre  la  tête  de  l'empereur»  aucun  intérêt  particulier.  La  se- 
conde est  une  des  plus  curieuses  de  la  suite  impériale»  et  mé- 

'  M.  Mionnet  (  Du  Prix  et  de  la  Rareté  des  méd,  rom.,  t.  I,  p.  276}»  men- 
tjoiuie  encore  deux  médailles  d'or  d'Albin ,  dont  Tune  a  pour  revers  la  figure 
d'Apollon  »  avec  la  légende  APOLLINI  AYG.  COS.  II  »  et  dont  l'autre  montre 
la  figure  de  la  Providence ,  accompagnée  de  la  légende  PROVID.  AVG.  COS. 
Ces  deux  pièces  n'ont  jamais  existé  au  Cabinet  de  France.  La  première  a  été 
décrite  par  Vaillant  (  Numitm,  imp,  rom.,  t.  II.  p.  ao8»  Rom.)  La  seconde  est 
reproduite  par  le  p.  Khell  (iSit^/y.  ad  FailL,  p.  106)  comme  existant  au  Cabi- 
net de  Yienne.  Eckbel  (D.  N.  Y.»  t.  YII»  p.  x6a)  l'a  aussi  mentionnée. 
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riie  d'être  reproduite,  surtout  à  cause  de  Tinexactitude  des 
figures  et  des  descriptions  qu'on  en  a  données;  la  yoici  : 

D  .  CL  .  SEPT .  ALBIN  .  CAES.  Buste  d'Albin,  nu,  tourné 
adroite. 

Hf.  SAECVLO  FRVGIFERO.  Divinité  barbue,  coiffée  de  la 
tiare  droite  surmontée  d'un  voile.  Têtue  d'une  tunique  ta- 
taire  d'une  étoffe  fine  et  très  ample,  chaussée  des  persicœ', 
assise  sur  un  trône  à  dossier,  entre  deux  sphinx  ailés,  debout, 
coiffés  du  bonnet  phrygien  (ut  videiurj  :  cette  divinité  a  la 
main  droite  levée,  et  une  fleur  ouverte  dans  la  gauche.  A 
l'exergue  :  COS  H.  Or. 

Un  amateur  distingué,  M.  Prosper  Dapré,  possède  un  an- 
tre exemplaire  de  la  môme  pièce,  et  d'une  aussi  belle  conser^ 
vation  an  moins  que  celle  du  Cabinet  du  Roi. 

Maintenant,  voici  les  renseignements  que  nous  trouvons  sur 
cette  médaille  dans  les  précédents  numismatistes  :  Caylus  re- 
présente la  figure  du  revers  comme  une  femme.  Mezzabarba  y 
voit  :  CyMe  inter  duos  leones  et  êphinges^  M.  Mionnet  prétend 
que  la  figure  assise  du  revers  a  les  deux  mains  ouvertes  et  le- 
vées. Eckhel  n'en  a  fait  aucune  mention.  Notre  description, 
que  l'état  des  deux  exemplaires  rend  indubitable,  est  encore 
justifiée  par  deux  médaillons  de  bronze  d'Albin ,  aussi  du  Ca- 
binet du  Roi ,  sur  lesquels  on  retrouve  plus  en  grand  le  même 
type,  mais  malheureusement  très  maltraité,  accompagné  de  la 
m^e  légende  \ 

Toutes  ces  pièces  avec  la  mention  du  second  consulat  d'Al- 
bin, et  le  simple  titre  de  César  attribué  à  cet  empereur,  remon- 
tent à  r^que  où  Septime-Sévère  l'associait  à  l'empire  et  le 
comblait  d'honneurs,  afin  d'avoir  le  temps  de  détruire  la  puis- 

*  Yoyez  la  pi.  it  (A).  €e  médaiUon  a  été  rétabli  d'après  VaureuSf  arec 
lequel  il  prwente  tant  de  sûnilitude  que  Yùa  n*a  eu ,  pour  ainsi  dhre ,  qQ*i  re- 
produire la  pièce  d*or  sur  une  plus  grande  échelle. 
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sance  de  Pescennius  Niger;  l'espace  en  est  compris  entre  les 
années  de  Rome  946  et  948.  On  a  frappé  ces  médailles  à 
Rome  y  en  l'honneur  du  César  absent.  Il  n'y  a  donc  rien  d'é- 
tonnant à  ce  qu'on  trouve  des  pièces  de  SepUme-Sévère  de  la 
même  époque ,  et  dont  la  légende  et  le  type  correspondent 
aux  médailles  d'Albin.  Une  de  ces  monnaies  parallèles  est  un 
grand-bronze  qui  reproduit  la  légende  :  SAECVLO  FRVGI- 
FEROy  maisavec  untypedifférent.  Idc'est  une  divinité  debout, 
imberbe,  vêtue  de  la  chlamyde,  tenant  de  la  droite  un  caducée 
et  des  épis,  et  de  la  gauche  un  trident.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à 
l'explication  qu'Eckhel  a  donnée  de  ce  type  (D.  N.  V. ,  t.  VII, 
p.  269).  9  Typus  hujus  numi  est  eompositus ^  nam  radii  indi^ 
M  cant  solem^  eujus  bmeficio  nuUurescunt  fruges^  eaduceus  U 
»  9pieœ  Mercurium  commeaiuumprœsidem^  tridem  Nq^tunwn 
»  per  cujus  undas  traducdnUur  classis  frumentaria.  »  Ainsi 
cette  figure,  à  laquelle  Eckhel  n'a  point  donné  un  nom  parti- 
culier, est  purement  allégorique,  et  se  rapporte  encore  une 
fois  à  la  question  si  grave,  dans  l'antiquité,  de  l'approvisionne- 
ment de  l'Italie  et  de  la  capitale  du  monde  romain. 

J'en  dirais  autant  d'un  grand-bronze  d'Albin,  avec  la  lé- 
gende SAECVLO  FRVGIFERO,  ayant  pour  type  «  une  déesse 
debout,  tenant  la  corne  d'abondance  de  la  main  gauche,  et 
un  caducée  dans  la  droite^  le  pied  posé  sur  une  proue  de  vais- 
seau »^  si  j'étais  certain  de  l'authenticité  de  la  médaille  du 
Cabinet  du  Roi,  que  j'ai  sous  les  yeux^  et  d'après  laquelle  ce 
type  a  été  précédemment  décrit.  Outre  que  l'aspect  de  cette 
monnaie  n'est  point  satisfaisant,  je  puise  encore  un  motif  de 
doute  dans  l'examen  d'un  grand-bronze  de  Septime-Sévère, 
sur  lequel  se  trouve  le  même  type  avec  la  légende  SAECVU 
FELICITAS.  Une  figure  exactement  semblable  décore  le  revers 
d'un  denier  d'argent  d'Albin;  et  là  aussi  la  légende  est  :  SAE- 
CVU FELCOS  •  II.  La  môme  déesse,  avec  la  corne  d'abon- 
dance et  le  caducée^  se  retrouve  sur  des  deniers  d'argent  de 
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Ytlérien,  de  Gallien,  de  Marius.  Les  médailles  de  Gallien  et 
de  Marius  ont  la  légende  SAECVU  FELICITAS;  celle  de  Va- 
lérien  a  TËMPORYH  au  lieu  de  SAEGYLI.  Un  grand  mé- 
daillon de  Probus,  avec  la  légende  TEMPORVM  FEUaTAS, 
montre  :  Tempereur  couronné  par  la  Victoire  et  recevant  le 
globe  des  mains  de  Rome  assise ,  tenant  la  corne  d'abon- 
dance,  en  présence  d'une  déesse  debout ,  portant  un  cadu- 
cée. Enfin  la  l^ende  SAEGYU  FELICITAS  accompagne,  sur 
des  deniers  d'argent  de  Julia  Ibesa  et  de  Julia  Mamaea,  la  fi- 
gure d'une  déesse  debout ,  faisant  une  libation  sur  un  autel 
allumé  y  et  tenant  un  grand  caducée.  La  corne  d^ abondance  et 
le  caducée  semblent  donc  les  attributs  essentiels  de  la  félicité 
d»  siècle  personnifiée,  à  moins  qu'on  ne  reconnaisse  aussi 
comme  une  représentation  de  cette  idée  la  figure  qu'on  trouve 
au  revers  d'un  denier  d'argent  de  Julia  Domna,  et  d'un  a%^ 
reus  de  Yictorin,  et  dont  voici  la  description  :  «Déesse  coifiîée 

>  du  modius,  debout;  le  pied  gauche  posé  sur  une  proue  de 

>  navire,  tenant  sur  le  genou  un  enfant  qu'elle  embrasse;  à 
9  ses  pieds  un  gouvernail  appuyé  sur  un  cippe.  »  La  l^ende 
de  ces  médailles  est  encore  SAECVU  FELICITAS.  Elle  est 
reproduite  aussi  :  1^  sur  des  deniers  d'argent  de  Faustine  : 
type  :  les  jeunes  Commode  et  Annius  Verus  sur  un  trône  ; 
2^  sur  des  deniers  d'argent  de  Commode  :  type  :  la  Victoire 
écrivant  sur  un  bouclier;  3*  sur  des  deniers  d'argent  de  Sep- 
time-Sévère  :  type  :  le  croissant  de  la  lune  et  les  septem  triones 
(allusion  au  nom  de  Septimius?)  ;  4^  sur  la  monnaie  d'or  et 
d'argent  qui  offre  la  réunion  des  quatre  têtes  de  la  famille  de 
Septime-Sévère;  5"*  sur  des  deniers  d'argent  de  Gordien  m, 
d'Aurélien  et  de  Garin  :  type  :  l'empereur  debout ,  vêtu  du 
paludamentum,  tenant  une  lance  et  un  globe;  6^  sur  des  mé- 
daillons de  bronze  de  Trébonien-Galle,  et  de  Carus  avec  Ca- 
rin  :  type  :  les  quatre  génies  des  saisons,  accompagnés  ailleurs 
de  la  l^;ende  TEMPORVM  FELICITAS.  J'arrête  cette  énumé^ 

1842.  nvu.  2.  y 


Digitized  by 


Google 


94  HSMonies 

laUon^  d'aiUeuis  très  inccHfnplelte^  aux  lioiitdftdQ  BjW'Kmpîtfe; 
pesdant  lequel  la  légende  SAECYLI  FEUCITAS  m  prokmge 
encore  qudque  tempe;  il  me  reste  à  tirer  quelqueB  oonàx^ 
sioBS  des  élânenls  q«e  je  viens  de  rassembler* 

D'abordy  il  est  trôs  probable  que  si  Albin  a  possédé  un 
grand-bronze^  avec  la  déesse  portant  la  corne  d'abondance  et 
le  caducée  y  la  légende  d'une  teUe  médaille  a  dû  être,  comme 
pour  Septime-SéYÔre»  non  SAEGYLO  FRVGIFERO,  mm 
SAEGVU  FEUCITAS. 

Si  Ton  considère  ensuite  que  la  légende  SAECYLI  FELICI- 
TAS accompagne  tantôt  des  figures  qu'on  peut  considérer 
comme  la  personnification  de  la  Fâicité  du  Siède^  et  tantôt 
des  sujets  tout  différents,  auxquels  elle  est  destinée  à  senrir 
d'explication  9  on  admettra  »  d'après  cet  exemjde  et  d'après 
un  grand  nombre  d'autres  que  pourrait  fournir  la  numismati- 
que romaine,  que  l'emploi  des  personnages  aUégoriques était 
facultatif  sur  la  monnaie  impériale ,  et  que  la  corrélation  exac» 
te  qui,  dans  certains  cas,  existe  entre  la  légende  et  la  person- 
nification qui  l'accompagne,  n'est  pas  une  raison  pottr  qu'une 
telle  identité  soit  toujours  établie  entre  le  ^pe  et  la  légende. 
Ainsi  les  deniers  d'argent  de  Pertinax  et  de  Postume,  au  re- 
vers desquels  on  voit,  avec  la  l^eade  SAECVLO  FRYGIFE- 
RO ,  le  caducée  accompagné  de  nx  éfis,  montrent  sealemeni 
une  réunion  d'emblèmes  propres  à  exprimer  la  £»tilité  de  la 
terre  et  la  réunion  de  tous  les  biens  pendant  le  règne  de  ces 
princes.  Suivant  l'exemple  que  nous  a  fourni  précédemmoM 
la  Félicùé  du  Siècle,  le  dieu  imberbe  des  grands-broiizes  et  le 
dieu  barbu  de  Yaureui  peuvent  représenter  l'un  et  l'auU^  l^ 
Sœctdum  frugiferum;  dans  une  autre  hypothèse,  la  figure 
imberbe  peut  ne  pas  être  elle-même  une  personnification  du 
Siècle^  et  il  est  permis  en  même  temps,  sans  se  mettre  en 
contradiction  avec  le  principe  qu'on  a  déj^  appUqué,  de  re» 
connaître  la  personnification  du  SiMe  dans  le  type  4e  Vaunuè 
et  des  médaillons  de  bronze. 
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Bonr  lésoudre  cm  diflËrentes  questiona,  il  fimt  dfabord  opps 
ittodro  «a  Qûnq>te  rigaareux  de  Facoeplion  (ju'on  doit  donner 
aa  noi  wimiiifn,  dans  les  exemples  que  nous  avons  cités.  Ce 
mot  n'y  a  point  ua  sens  dét^mûné  comme  sur  les  médailles  de 
Philippe,  où  SAECYLYH  MILUARIYM  désigne  Faccomplisse- 
meat  de  la  première  période  de  mille  ans  depuis  la  fondation 
de  Rome,  et  comme  sur  cdles  du  même  empereur  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs,  dont  la  légende  SAEGYLVM  NO- 
TOf  indique  au  contraire  la  nouvelle  période  dans  laquée 
Fesisteoce  de  Rcrnie  venait  d'entrer.  Sœeulum,  dans  la  lé- 
gende SAECVLI  FELICITAS,  sert  à  exprimer  en  général  le 
temps  préeeni,  V époque  actuelle.  Sœeulum  frugiferum  s'ap- 
plique ainsi  à  la  fertilité,  à  l'abondance  de  l'époque  pendant 
laquelle  les  médailles  en  question  ont  été  frappées.  L'inten-* 
tion  qui  a  dicté  ces  deux  légendes  est  donc  à  peu  près  la 
mtoie;  piais,  quant  au  rapport  du  type  à  la  légende,  il  y  a 
cette  difiërence  que,  là  oà  nous  lisons  SAECyU  FELICITAS, 
on  doit  rencontrer  surtout  la  Félicité  personnifiée;  tandis  que 
là  où  sont  écrits  ces  mots  :  SAECVLO  FRYGIFERO,  nous 
dev<ms  nous  attendre  à  rencontrer  plutôt  la  personnification 
du  Siècle. 

Si  l'on  considère  cette  personnification  comme  puremait  aln 
légoriqae,  le  type  des  moyens-bromes  pourra  seul  eonvena- 
blaoaent  rendre  à  une  telle  idée;  encore  faudra4^1,  pour 
être  dair,  substituer  à  la  figure,  difficile  à  es^primer,  du  temps 
présent,  celle  de  l'astre  qui  sert  à  mesurer  le  temps,  c'estrà* 
dire  du  aotoil;  de  même  que  sur  les  médailles  romaines,  le 
SoM  est  l'emblème  kabitud  de  l'Éternité^  Les  rayons  dont  la 
tête  de  la  figure  des  grands-brenzes  est  ornée,  paraissent  au- 
toriser cette  conjecture. 

Mais  la  divinité  d'aspect  oriental  qui  décore  Vaureue  ne  sau- 
lût,  en  aucun  cas,  s'adapter  à  une  pure  allégorie.  Si  c'es^  la 
figure  du  Sié^  que  nous  savons  sous  les  yeux,  il  faut  eoten- 


Digitized  by 


Google 


96  MéMOlREâ 

dre  ce  mot  dans  une  acception  symbolique ,  et  nous  enquérir 
de  la  question  de  savoir  si,  chez  lesLatins,  la  figure  du  Siide 
a  pu  être  considérée ,  non  comme  la  simple  peinture  d'une 
idée  y  mais  comme  le  type  arrêté  d'une  divinité. 

Peut^tre  nous  sera-t^il  permis  de  nous  demander  subsidiaî- 
rement  si  la  figure  imberbe  des  grands-bronzes  n'est  pas  aussi» 
non  l'allégorie  du  Siècle,  mais  le  dieu  Siècle  en  personne. 

SœctUum  en  latin  n'est  point  le  nom  d'une  divinité  ;  mais 
si  l'on  considère  ce  mot  comme  la  traduction  du  mot  grec 
Kiù^v  '  9  nous  rencontrons  à  cet  égard  les  renseignements  les 
plus  satisfaisants  et  les  plus  complets.  Si  l'on  rejette  l'expres- 
sion d'Euripide,  dans  les  Héraclides  895  ,  Alùv  Xpovou  tzcuç, 
JEofi,  fil$  du  Temps,  comme  trop  philosophique  et  étrangère 
i  la  théogonie,  suivant  l'expression  de  Zoêga';  si  l'on  re- 
pousse, comme  trop  récent,  VjEonparfaity  AIcùv  rêketoç  de 
Valentin  et  des  Gnostiques^,  identique  à  Vab(me,  BbOoç,  au 
premier  principe,  T^podpyri,  saxpremier  générateur,  rcpoitdxtùp^; 
si  un  motif  semblable  rend  suspect  VJEon  invoqué  dans  les 
poésies  orphiques,  le  dieu  jEon,  qu'on  voyait  à  Alexandrie, 
et  que  Damascius  a  décrit  malheureusement  en  termes  plus 


>  Eckhd,  D.  N.  Y.,  t.  lY,  p.  69,  Ml  obaerter  qae  le  mot  Au*v ,  sur  le$ 
iT*^^»»*^  impériales  d'Alexandrie ,  est  la  traduction  de  VJEtemitat  des  Latins. 
Cette  remarque  n'est  point  contraire  à  rassimilation  que  j'établis  entre  rœcuhtm 
et  atttv  :  alièt  est  un  mot  auquel  s'applique  la  notion  absolue  du  temps ,  no- 
tion qui  se  résout,  suivant  les  cas,  en  celle  du  Temps  sans  borne  ou  de  V Éternité^ 
ou  en  celle  du  Temps  relatif  et  limité  ;  sœculum  Remploie  principalement  pour 
désigner  le  ten^  limité;  mais  il  peut  aussi  recevoir  l'aocepticm  la  plus  éten- 
due. Y.,  pour  les  diverses  notions  du  Temps  dans  les  religions  asiatiques ,  Fr 
Lajard,  IVouv,  Journal  asiat,^  n*  92»  août  x835,  p.  172-76,  et  Recherches  sur 
le  culte  de  Venus,  p.  x  i,  x3  et  14. 

>  Bassiril,  ont,,  t.  n,  p.  34. 

^  Iren.  aJv*  hœr.,  I,  iia.  TertuU.  adv,  FaL,  %  7.  8. 
4  Hymn.  I,  V.  38. 
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^nj^tique»  que  précis  %  mérite  au  mœns  quelque  attention. 
Damaschis  dit  que  œ  dieu  participait  à  k  fois  A^Aiitmiê  et 
d*Osiriê.  La  divinité  figurée  sur  Yaureus  d'Albin  n'offire  au- 
cune analogie  avec  Adonis ,  du  moins  suivant  l'image  que  les 
Grecs  attribuaient  à  cette  divinité  :  mais  un  personnage  im- 
berbe et  gracieux 9  comme  celui  des  grands-bromes,  a  cer- 
tainement de  la  ressemblance  avec  Adonis  ;  peutrètre  aussi 
rAittv  xo^fjux^  des  Phéniciens ,  que  Damascius'  comparait  au 
Phmnès  Orphique^  doit^  être  rangé  dans  h  même  cat^rie. 
Cet  Aiobv  wafuxiç  était  sans  donte  peu  difiSérent  de  VJEon, 
frère  de  Protogonus  y  père  de  Téyoç  et  de  Fevéa,  dont  a  parlé 
le  (aux  Sanchoniathon  ^.  Mais  JSon,  premier  habitant  de  la 
terre  avec  Protogonui  le  premier  homme  qui  se  soit  nourri 
du  fruit  des  arbres,  présente  une  notion  trop  confuse  pour 
qu'il  nous  soit  possible  d'en  tirer  un  parti  applicable  aux  mc>> 
numents  qui  nous  occupent.  Le  passage  capital  à  nos  yeux  est 
celui  où  Damascius  ^,  analysant  la  cosmogonie  de  Mochus  ^ 
adoptée  par  les  Sidoniens,  nous  représente  Ulamui  ou  Olum 
(en  hébreu  le  même  que  ^on  en  Grèce),  comme  le  plus 
élevé  des  êtres  accessibles  à  l'intelligence,  xè  iKpovxoù  vomxov, 
produit  des  deux  principes  originaires  YEiher  et  Y  Air,  et  qui, 

'  Ap.  Suid.,  V,  ftpatoxoç  et  Àiapcft(M*v ,  et  Pbot.  BlhUotk,^  p.  345  Bdik. 

*  Gxé  par  Zoëga,  BassirîL  ant,,  t.  n,  p.  35. 

^  P.' 14,  OreU, 

4  Quœtt  de  prim,  prineip,  p.  385  Kopp.  A20iiip  h  rè  irpwTOv  xai  kh^  *  o{  ^ 
atmi  à^xoX ,  i\  £v  'ytwôrrat  OOXttftoç  6  voirr^  ôioç  •  aûro  olf&at  to  àxpov  toû 
vovroû.  Ê$  çS  lovTû  o«YeX6ovTOÇ  ']ftwY)6iiv«C  fnoi  Xou9«*pov ,  àvoqta  icpôrrov , 

tiTa  ^v ô  ^è  OùXo(AOc  aÙTb;  ô  voirro;  (tv)  voOç,  é  ^è  àvotYtbc  Xcuvoip^c  j\ 

fsvk  TÔT»  vourbv  irpi&Ty)  TotÇiç,  rè  ^è  «èv  é  GÛpavoç  xal  y''»  Arf-Ytrai  ^àp  iÇ  aôroû 
pafévToç  t{ç    ^0,   '^tv{o6at  oûpavoc  xal  pi  rûv  ^ixoTop^YijAoéTcûv   txoértpcv. 
«  D'abord  il  y  avait  Tj^Mer  et  T^/r  ;  de  ces  deux  principes  fut  engendré  Ulo» 
»mtttf  le  dieu  întelli|;ible,  et  que  je  considère  comme  l'essence  même  de 
»  rintelli^ble.  Ce  dieu ,  s'étant  uni  à  lui-même,  engendra  ChusoruSf  le  premier 
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^'unissant  à  luî-môthë,  engendre  à  son  tour  CkUtohà,  qtiî 
doit  ouvrir  Tceuf  du  mbnde,  et  l'idéuf  lùi-knèmë ,  dont  les 
deux  moitiés  séparées  forment  le  eiél  et  la  tert^.  Cette  concept 
tion,  de  Tordre  le  plus  élevé,  ne  peut  aVoir  lîié  fendue  àénsi-* 
ble  que  sous  une  de$  formes  les  plus  flrappantfeè  (si  les  plus 
augustes  de  Tart  oriental;  et  pour  justifier  cette  dernière  ^h* 
servation,  je  n'ai  pas  besoin  de  recourir  aux  rapprochements^ 
d'ailleurs  très  ingénieux ,  que  M.  Movérs'  a  récemment  éld>tls 
entre  jEafi  ou  Ulomus  et  le  BeUItati  »  Baal  k  PerduraUe  des 
ftiéniciens  et  des  Assyriens ,  identique  ad  BHuê  des  Babylo^ 
niens^.  Le  texte  de  Damascius  suffit  pour  établir  la  coAvictiOfn 
que,  dans  \ei  idées  des  Phéniciens,  le  TeÊtpê  on  le  Sièdé  n*é- 
tait  pas  seulement  un  personnage  allégorique,  mais  un  éeS 
noms  ou  une  des  formes  que  ce  peuple  attribuait  à  sa  diti^ 
Hité  suprême. 

Si  Ton  appQque  ces  réflexions  à  la  divinité  r^résentée  éur 
Vuùreuê  et  les  médaillons  d'Albin ,  on  pourra  sans  peine  y  re^ 
connaître  la  figure  de  l'^^Soie  de  Mochus  et  du  culte  phéni- 
ded. 

Mais  qudi  rapport  peut^il  exister  entre  l'empereur  Afimi 
et  une  divinité  phénicienne  et  orientale?  d'abord  nous  devœiis 
établir  que  ce  type  appartient  exclusivement  à  Albin.  On  a 


»  ouvreur»  ensuite  un  œuf. . . .  tTlomus  étaat  considéré  comme  llotelligence  in^ 
•  telligible,  Ghusorus,  l'ouvreur,  sera  la  première  disposition  après  rintellîgi- 
»  ble,  et  Vasat ,  la  réunion  du  ciel  et  de  la  terre.  On  di^ ,  éh  effet ,  que  tfet  œuf 
»  s'étant  séparé  en  deux ,  de  Tune  de  ces  deux  portions,  fut  formé  le  d^ ,  et 
»  de  Paûtre  la  terre.»  Pour  tirer  de  ce  passa^  tout  le  profit  quH  olEre  à  Hatel* 
ligeuce  de  faiktique  rdigion  phénicienne  ,  il  fiiut  fiure  abtti  action  des  idées  et 
surtout  des  expressions  fomîlières  à  Damascius  et  à  la  philosophie  néoplatoni- 
cienne, dont  il  fut  un  des  plus  célèbres  interprètes. 

«  Die  Pkœnizier,  cap.  TlH. 

>  Cf.  Damasc.  op.  Phot.,  p.  343.  Bekk.  ^h\xU  ^9.1  ï6poi  rov  xp^^^  C^ 
xal  Biik  XAi  BttXftOriv  lir«vo|i8(Couai. 
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48S  giaiida-bioiizes  avec  la  figure  imberbe»  à  Teffigie  de 
Sqitkiie-Sévère  oomme  à  celle  d'Albin  ;  maia  le  dieu  assis  et 
eoîBé  de  la  tiare  ne  s'est  pas  montré  jusqu'à  ce  jour  au  revers 
de  Septime-Sé^dre^  soit  en  or,  soit  sur  les  médaillons  de 
bronxe.  Nous  devons  donc  présumer  que  ce  type  n'a  pas  été» 
Qonune  le  précédent,  commun  aux  deux  anpereurs.  Cette  der- 
niàre  obsenratkm  peut  servir  à  trancher  la  question  posée  plus 
hiitt^  savoir  si  le  type  des  grands-bronzes  était  ou  n'était  pas 
purement  sdlégorique»  el  à  constater  une  di£E^ence  fondamen- 
tde  entre  le  type  du  bronze  et  odui  de  l'or,  le  premier  n'é<; 
lant  que  la  personnification  d'une  idée,  le  second  rappelant 
m  contraire  un  des  personnages  de  l'Olympe  oriental. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  plus  que  probable  que  Sévère  n'a 
poiaft  à  réclamer  ce  dernier  type ,  spécialement  affecté  à 
rempereur  Albin.  Notre  conviction  à  cet  égard  ne  peut  être 
modifiée  par  l'existoice  du  plon^  que  M.  Mionnet  a  décrit 
parmi  les  moymi^anxes  de  Commode,  et  sur  lequel  on  voit, 
m  revers  de  ce  dernier  empereur,  le  type  et  la  légende  de 
Vw$reu$  d'Altmi.  M.  Prosper  Dupré ,  qui  a  appelé  notre 
aHeation  sur  ce  plomb  (lequel  existe  en  effet  au  CalMnet  du 
Roi^,  nous  a  fait  observer  que  la  mention  du  deuxième  consu- 
ln  exduait  toute  possibilité  que  le  revers  repondit  au  droit  de 
la  pièce.  Conunode  en  effet  fut  consul  pour  la  seconde  fois  à 
Fâge  de  dix-hmt  ans;  depuis  deux  ans  alors  il  avait  été  élevé 
i  la  puissance  tribnnitienne,  et  à  dater  de  ce  moment  sa  tète 
parut  karée  sur  les  médailles.  Sur  le  plomb  du  Cabinet  du  Roi, 
cm  tnouitt  au  contraire  Commode  la  tète  nue  et  avec  l'appa- 
lesoede  la  pMmièie  jetmesse.  Les  deux  faces  de  ce  monu- 
ment  «pparfeîenBeBt  donc  i  deux  époques,  et  c'est  l'empreinte 
d'te  revers  d^ASnn  qu'on  aura  associé  à  celle  d'une  tète  de 
Genaaode.  L'observation  de  H.  Dupré  est  parfaitement  juste 
«t  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  ambiguité. 

Cda  posé,  le  rapport  du  type  de  Yaureus  avec  l'empereur 
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4U)ia  ne  peut  guère  s'explk[uer  que  d'une  seule  manière.  Ce 
prince  était  né  à  Hadrumète,  ville  de  la  Byiacène,  voi^ne  de 
Leptis-Panra.  Nous  savons,  à  n'en  pas  douter^  <{ue  le  culte 
phénicien- avait  été  transporté  sans  altération  à  Garthage/  Cette 
influence  asiatique  avait  pu  s'étendre  jusqu'à  fiadrumète,  ville 
peu  distante  de  Carthage,  et  dont  le  nom  indique  une  origine 
asiatique;  c'est  sans  doute  pour  flatter  Albin  que  Septime- 
Sévère  aura  fait  représenter  sur  les  médailles  la  principale  di- 
vinité de  la  patrie  de  son  collègue.  L'épithète  de  Frugifère 
jointe  au  nom  du  Siècle  y  inâuicxion  d!JS<m  ou  Olam  n'est  pas 
sans  importance  pour  la  solution  du  problème  qui  nous  oc- 
cupe. Une  inscription  rapportée  par  Gruter,  362,  et  r^ro- 
duite  par  H.  Orelli,  n^  3,058,  prouve  que  la  colonie  romaine 
dUadrumète  portait  encore,  sous  Gonstantin-le-Grand,  entre 
autres  surnoms,  celui  de  Frugifera  :  COLONIAË  •  GONGOR- 
DIAEVLPIAETRAIANAE  •  AVGVSTAE  •  FRVGIFERAE- 
HADR\METINAE.  N'est-il  pas  permis  de  penser  que  ce  sur- 
nom ne  provenait  pas  tant  de  la  fertilité  du  territoire  d'Hadru- 
mète  que  de  l'^ithète  aflectée  à  la  principale  divinité  de  cette 
ville?  Et  ne  se  rappelle-t-on  pas  alors  que,  suivant  Philon  de 
Byblos%  jEan  avait,  le  premier,  enseigné  aux  hommes,  à  se 
nourrir  de  fruits ,  evpeîv  âè  xov  Alûva  Tfjv  dno  tûv  dhfdptùv 
rpoffyt? 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  rapprochements.  L'é- 
tude des  attributs  de  la  figure  représentée  au  revers  de  l'au- 
r«ti«  d'Albin,  ne  peut  malheureusement  nous  en  fournir  que 
de  très  incomplets.  La  fleur  qu'on  voit  dans  la  main  gauche  du 
Dieu,  emblème  commun  d'ailleurs  à  un  grand  nombre  de  divi- 
nités asiatiques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  peut-être  considérée 
comme  un  symbole  de  la  production  et  de  la  fertilité,  indiquée 
déjà  par  l'épithète  FRYGIFERO.  La  tiare  droite  est  la  coiffure 

'  P.  14,  Orel'. 
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ordînâîre  el,  pour  ainsi  dire^  officielle  des  rois  de  Tantique 
Asie  :  la  lonfve  et  ample  tunique  ^  formée  d'une  espèce  de 
moosselîney  appartient  également  au  costume  efiémîaé  de  ces 
princes.  Cest  peut^^re  aller  trop  loin  que  d'y  chercher  une 
allusion  au  caractère  androgyne  que  le  système  cosmogonique 
de  Modius  attribuait  à  Olam;  toutefois  le  voile  qui  recouvre 
la  tiare  donnerait  quelque  poids  à  cette  conjecture.  Quant  aux 
deux  Sphinx  coiffés  du  bonnet  phrygien ,  qu'on  voit  placés  de 
chaque  c6té  de  l'idole  d'Hadrumète,  je  les  considère  comme 
un  accessoire  entièrement  nouveau,  ce  qui  mérite  toute  l'atten* 
tîon  des  érudits^  La  médaille  que  je  reproduis  n'avait  pas, 

*  Le  spbjiix  ailé  figure  souvent  sur  les  monuments  d'origine  babylonienne , 
•ssyiknne  ou  persane.  Nous  rencontrons  aussi  fréquemment  le  sphinx  ailé  sur 
les  Tases  de  très  ancienne  fabrique ,  considérés  aujourdliul  généralement 
oomme  des  imitations  de  Fart  phénicien.  Ordinairement  ks  sphinx  se  présen- 
tent deux  à  deux ,  et  presque  toujours  afirontés.  Pour  ne  citer  que  des  exem- 
ples tirés  de  la  collection  très  limitée  de  la  Bibliothèque,  nous  trouvons  sur 
le  coId*un  vase  provenant  du  cabinet  Durand  (n°  273  du  Catalogue]  •*  deux 
-  sphinx  accroupis ,  placés  en  regard  et  détournant  la  léte  en  arrière  en  levant 
»  une  patte.  »  Le  n**  373  nous  montre  «  un  sphinx  suivi  d'un  cbeval  ailé» ,  en 
regard  «  d*un  autre  sphinx  et  d*un  lion.  »  S^r  le  n**  94^,  nous  remarquons 
«  deux  sphinx  en  regard  entre  deux  oies  »  ;  n°  946 ,  encore  «  deux  sphinx  en 
»  regard.  »  Tous  ces  monuments ,  qui  ont  appartenu ,  comme  le  premier ,  au 
Cabinet  Durand ,  figurent  aujourd'hui  dans  notre  Cabinet  des  Antiques.  Le 
savant  rédacteinr  du  Catalogue  Durand  a  négligé  d'indiquer  la  coiffure ,  en 
forme  de  modius,  qui  surmonte  la  tète  des  sphinx  sur  les  deux  derniers  vases. 
NoQs  pouvons  d'autant  moins  douter  de  cette  circonstance ,  qu'elle  est  encore 
pins  clairement  exprimée  sur  une  terre  cuile  du  même  Cabinet  ( n**  17' ^  )  t 
également  acquise  par  la  Bibliothèque,  et  représentant  **  un  sphinx  accroupi, 
»  muni  d'ailes  recoquiUées ,  et  coiffé  du  modius.  »  Le  style  de  ce  monument 
est  assez  récent  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  joli  bronze  de  notre  Ca- 
binet, qui  reproduit  identiquement  le  même  motif ,  avec  tous  les  caractères 
d^nne  très andenne  fabrique.  Je  donne  ici  (pi.  iv^  lettre  b  )  le  profil  de  cette 
figure ,  afin  qu'on  puisse  comparer  la  forme  étranglée  du  modius  qui  la  sur- 
monte ,  avec  la  coiffure  des  sphinx  de  Yaureus  d'Albin ,  coiffure  que  j'ai  de- 


Digitized  by 


Google 


102  H<«I>IEB8 

jusqu'à  ce  jour,  provoqué  la  méditation  des  archéologues  ni 
des  orientalistes. En  la  leur  fidsant  connaître,  j'aurai ,  je  Tes» 
père>  bien  mérité  de  la  science,  et  je  n'éprouverai  d'ailleurt 
que  de  la  satisfaction  à  voir  un  autre  compléter  ou  mêmereo» 
tifier  les  idées  que  m'a  suggérées  l'étude  de  ce  prédeux  mo* 
nument. 

Mgaée ,  d*«prèt  Tappartiice ,  ooMme  «a  hommi  fhrygien*  I^  lecteur  irudU  jo* 
géra  s'il  est  possible  qae  ce  que  j'ai  décrit  eonme  un  bomiet  phrygien  soit,  an 
contraire,  la  réunion  du  modius  et  de  Fespèce  de  chignon  dont  la  coififure  du 
spBiox  est  formée.  En  regard  du  sphinx  de  bronze ,  j*ai  placé  :  (c)  un  sphinx 
du  Tase  n*  946,  précédemment  indiqué  ;  et  au-dessous  (d)^  un  autre  sphinx  da 
nf»  945  ;  enfin  (s)  un  quatrième  sphinx ,  emprunté  à  la  décoration  d*un  de  ces 
énormes  irases  de  fabrique  phénicienne  grossière ,  et  qu*on  trouve  surtout  dans 
les  tombeaux  de  Théra  et  de  Mélos;  ce  yase  porte  le  n®  949  dans  le  catalo* 
gne  Durand  et  ûiit,  comme  les  précédents ,  partie  de  notre  Cabinet  des  An- 
tiques. On  remarquera  sur  ces  monuments  une  dégradation  progressiTe  dans  le 
tracé  du  modius  qui  surmonte  la  tète  du  sphinx,  et  la  dernière  peinture  «  fort 
néi^'gée ,  il  est  yrai ,  se  rapproche  beaucoup ,  pour  la  coiffure ,  des  sphinx 
de  Vaureut,  En  tous  cas ,  il  nous  est  pennis  de  tirer  une  double  conséquence  du 
rapprochement  que  nous  venons  de  &ire  :  le  caractère  phénicien  de  la  divinité 
représentée  sur  la  médaille  d*Albin  se  confirme  par  Fanalogie  des  emblèmes 
qui  raccompagnent  avec  les  figures  fréquemment  reproduites  sur  des  vases  d'un 
stjlerépulé  phénicien;  et  en  même  temps,  l'opinion  qui  assigne  une  origine 
phénicienne  aux  vases  de  cette  sorte  est  corroborée  par  la  présence  d'un  de 
leurs  attributs  les  plus  ordinaires  sur  le  monument  de  la  religion  d'une  ville  ou 
Ws  traditions  phéniciennes  avaient  dA  être  transplantées  sans  aucune  altération. 

Ch.  Lenoemant. 
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DENIER 
D'HERVÉ»  ËYÊQUE  DE  BEAUVAIS, 

wKArri 

AVEC  LE  NOM  DE  HUGUES  €AI%T. 


Là  déoouverle  d'une  monnaie  frappée  à  Senlis  avec  le  nom 
^HV60DVX,«t  la  seconde  légende GRATIAD'^I  R£X.> 
asovleré,  «ndoit  se  le  rappeler >  une  intéressante  discu^ion 
sur  la  valeur  que  Ton  pouvait  attacher  au  double  titre  que 
semblait  porter  sur  ce  monument  le  chef  de  la  troisième  race  '  • 

Ob  a^t  été  jusqu'à  croire  que  ce  denier  ne  pouvsdt  appar-^ 
tenir  à  Hugues,  et  que  le  mot  DYX  n'existait  pas  <fans  la  lé- 
gende intérieure  ^.  Heureusement^  M.  Du  Ohalais,  qui  avait , 

*  Lettre  de  M.  Grépinet ,  Repue  Numismatique ,  iSio ,  p.  3a4. 

^  n  est  évident  que  la  description  donnée  psor  M.  Conbroase  justifiait  jus- 
<{Q%  im  certain  poîfift  ce  scepticisme ,  puisque  la  légende  figurée  ainsi  HVL. 
réduisait  à  on  point  typographique  la  lettre  O ,  et  donnait  au  G  Vapparence 
d*an  L.  Un  excellent  dessin,  qui  «  été  coaBinuûqiié  à  ftlusieunwHnisiBRtistes 
«t  qui  rétablit  TO  à  la  place  du  point ,  serait  inportaMI  &  publier. 


Digitized  by 


Google 


104  MÉMOIRES 

aussi  bien  que  moi,  vu  la  médaille  en  nalure»  esl  venu  rétar 
blir  les  faits  dans  leur  véritable  sens.  Il  s'est  même  prévalu  de 
cette  occasion  pour  développer  avec  la  plus  ingénieuse  criti- 
que une  opinion  y  qui  nous  paraît  incontestable,  sur  la  signifi- 
cation des  légendes  de  transition  des  X^  et  XI®  siècles  ^ 

Gomme  c'est  le  propre  des  lois  générales,  basées  sur  l'ob- 
servation délicate  d'un  ensemble  de  faits,  de  recevoir  bientôt 
une  sanction  de  faits  nouveaux  que  le  hasard  apporte  en  tribut 
à  la  vérité,  l'apparition  de  la  médaille  que  cette  notice  a  pour 
but  de  faire  connaître  ne  doit,  il  me  semble,  causer  aucune 
surprise;  mais  elle  n'en  est,  pour  cela  même,  que  plus  digne 
de  toute  notre  attention. 

D'un  côté,  autour  d'une  croix,  on  y  lit  :  HVGO  REX 
HERVEVS;  au  revers  BELVACVS  CrVITAS;  au  centre,  le 
monogramme  de  Karolus, 

Or  le  Gallia  ChrisHana  nous  apprend  qu'en  987,  Hervé, 
évêque  de  Beauvais,  souscrivit  des  lettres  de  Hugues  Gapet, 
adressées  au  monastère  de  Gorbie;  dans  les  années  989  à  995, 
il  assista  à  deux  conciles  tenus  à  Reims,  et  souscrivit  diverses 
chartes;  on  assure,  qu'en  997,  il  jeta  les  fondements  du 
chœur  de  la  cathédrale,  tandis  que  s'élevaient  déjà  les  égli- 
ses de  Saint-Étienne,  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Nicolas. 

Il  est  certain  que  le  nécrologe  de  Beauvais  s'accorde  avec 
une  charte  de  l'évoque  Drogon  (1036-58) ,  pour  attribuer  à 
Hervé  la  construction  d'une  église  dédiée  à  saint  Pierre,  et  à 
laquelle  il  laissa  douze  maisons  et  deux  moulins.  Il  mourut  au 
mois  d'avril  998  *.  Sur  la  monnaie,  comme  dans  la  charte  de 
987,  le  nom  du  fidèle  prélat  accompagne  celui  de  son  suze- 
rain; mais  il  me  parait  probable,  et  c'est  en  quoi  je  puis  me 

'  Kev.  Namismat.  ,  1840  ,  p.  43x  et  suW. 
*  Gail.  Ghrisi. ,  t.  IX ,  p.  704. 
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tromper,  qu'id  la  présence  des  deux  noms  indique  un  sim- 
ple hommage  de  la  part  de  Tévêque,  plutôt  qu'un  parUge  du 
droit  monétaire  et  des  revenus  qui  en  étaient  la  conséquence. 

Mais  je  me  hâte  d'arriver  aux  conclusions  que  je  veux  dé- 
duire de  la  présence  du  monogramme  de  KaroltM  sur  un  de- 
nier de  Hugues  Capet. 

On  pouvait  prétendre  avec  quelque  apparence  de  vérité  que 
Eudes  9  en  adoptant  ce  monogramme ,  avait  eu  pour  but  de 
constater  ses  prétentions  à  la  tutelle  de  Gharles-le-Simple; 
système  que  M.  Du  Ghalais  a  déjà  parfaitement  réfuté  ^  Mais 
comment  serait-il  possible  d'admettre  que  Hugues ,  devenu 
roi,  eût  inscrit  sur  son  numéraire  le  symbole  de  la  famille 
qu'il  venait  de  renverser?  N'est-ce  pas  là  une  preuve  aussi 
évidente  que  possible  de  la  complette  indifférence  des  princes 
de  ce  temps  pour  le  type  de  leurs  monnaies ,  du  moins 
quant  à  l'interprétation  politique  que  l'on  pourrait  en  faire; 
et  n'en  résulte-t-il  pas  non  moins  positivement  que  toute 
considération  devait  céder  devant  la  nécessité  de  conserver 
un  type  auquel  le  peuple  était  accoutumé,  surtout  alors  que 
l'âévation  de  la  nouvelle  dynastie  nécessitait  tant  de  chan- 
gements dans  un  autre  ordre  de  choses. 

n  résulte  aussi  du  type  de  ce  denier  une  explication  toute 
naturelle  pour  le  monogramme  éarlovingien  qui  se  trouve 
vers  la  fin  du  XH^  siècle  sur  les  monnaies  des  évêques  de 
Beauvais,  Henri  *  et  Barthelemi  ^.  Selon  toute  apparence,  il 
fat  frappé  un  fort  grand  nombre  de  deniers  au  nom  d'Hu- 
gues et  d'Hervé.  Outre  celui  que  je  publie  (acheté  à  Goumay 
par  M.  Hoart,  qui  a  bien  voulu  me  le  confier  après  que  j'eus 
distingué  cette  précieuse  pièce  entre  plusieurs  médailles  in- 

■  Loc.  Itmd.  sup, 

»  Daby,  pi.  x  ;  —  Rev.  Num.  1841,  pi.  «n,  n»  4. 

^  Rer.  Nom.,  1S41,  pi.  xxu,  n^  5. 
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ceatsinm  que  u^  (ur^sentait  cet  imaimr},  U  en  exista  dei», 
fort  maltraités  par  le  temps  il  est  \m,  au  Cabinet  de  la  Bi* 
bliothèque  Royale  et  un  dans  celui  de  M.  de  Saulcy  ;  ces  de- 
niers offrent  des  différences  notables  de  CaJ)rique;  ainsi  donc 
les  émissions  successites  eurent  lieu  à  des  éçoquBg  assez  éloi- 
gnées. On  peut  donc  conjecturer  qu'à  U^poque  de  Henri 
(ii48-62)9  à  supposer  qu'aucun  érêque  entre  lui  et  Hervé 
n'ait  battu  monnaie,  il  restait  dans  la  circulation  une  quan- 
tité assez  considérable  de  deniers  au  monogramme  carloirin- 
gien,  et  que  ce  type  fut  reproduit  dans  le  dessein  de  conti- 
nuer la  vieille  monnaie  épiscopale.  Le  monogramme  était  en» 
tiôrement  dépouillé  de  sa  significaticm ,  et  dès  le  temps  d'Hu« 
gués  Gapet  ne  jouait  plus  d'autre  rôle  que  celui  que  Ton  as- 
signe depuis  quelques  années ,  grâce  aux  découvertes  de 
M,  Ldewely  à  toutes  ces  représentations  dégénérées  que  por- 
te la  monnaie  des  barons.  Tel  était  le  nom  du  roi  lUides 
sur  les  deniers  des  villes  de  l'Aquitaine;  telle  était  cette  tête 
de  saint  que  noiis  voyons  si  délabrée  sur  les  monnaies  du 
Pays  Ghartrain, 

n  est  très  probable  qu'à  Laon,  les  deux  tôles  de  bcedela 
monnaie  d'Adalbéron  et  de  Robert  (monnaie  que  l'on  a  peuèr 
être  continué  à  émettre  pendant  tout  le  XI^  siècle) ,  étaient 
devenues  un  type  consacré;  ensorte  que  Louis  VI ,  frappant 
des  monnaies  à  Laon»  aura  conservé  au  revers  de  tes  demen 
une  tète  de  &ce  qui,  en  effet,  a  perdu  son  caractère  épœco- 
pal,  comme  l'a  fort  bien  (ait  obsarver  M.  Desains  '. 

C'est  de  cette  façon  que  je  m'explique  l'existence  du  denier 
tarouvé  à  Laon,  et  de  r<^le  toute  semblable  conservée  à  la 
Bibliothèque  Royale,  et  sur  lesquels  on  litLYDOVIGYS  REX, 
et  au  revers  LAYD\N€NSIS.  Ces  monnaies  ne  peuvent  pas 
appartenir  au  règne  de  Louis  Y,  et  ma  conviction  à  cet  ^rd 

*  Recherchet  sur  les  monnaies  de  Laon.  Saint-Qvenlin,  xSSS,ii^*,  p.  9. 
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se  fonde  non-seulement  sur  un  examen  attentif  de  celui  de  ces 
monuments  que  j'ai  entre  les  mains;  mais  encore  sur  Tauto- 
rité  de  M.  de  Saulcy,  à  qui  je  Tai  communiqué  récemment , 
^  qui  partage  mon  opinion.  Ensuite  lorsque  les  évéques 
Gauthier,  Roger  et  Gazon  reprirent  la  fabrication  des 
maailles  lovisiennes  %  ils  rajeunirent  le  vieux  type  local,  en 
le  perfectionnant;  ce  qui  est  un  fait  digne  de  remarque,  puis- 
qu'il semblerait  être  en  opposition  avec  la  loi  de  détérioration 
qui  s'applique  à  tant  de  types  de  cette  époque. 

n  est  vrai  que  bien  souvent  la  détérioration  ne  résultait  que 
d'une  tentative  de  correction  ou  d'embellissement  de  types 
que  l'on  ne  comprenait  pas,  et  que  la  tête  de  face  du  denier 
de  Louis  VI,  dont  je  viens  de  parler  était  trop  nette  pour  être 
méconnue  comme  l'eût  très  certainement  été  celle  des  gros- 
siers deniers  d'Adalbéron. 

On  voudra  bien  me  pardonner,  j'ose  l'espérer,  d'être  en- 
tré dans  ces  considérations,  à  propos  de  la  monnaie  demi- 
épisoopale  de  Hugues  Gapet;  mais  il  me  semble  que  l'état  ac* 
tad  de  la  numismatique  du  moyen-âge  permet  de  traiter  les 
questions  de  principe  qui,  en  définitive,  constituent  la  vérita- 
ble ardiéologie ,  et  à  la  solution  desquelles  on  se  prépare  en 
pobHânt  les  monuments. 

s  LtmdtmmtUm  momeia,  çums  maaîUcf  Imimàm  «pottcttov  do^  regii» 
*Km  xa3.  (  Du  Canfo ,  Gioss*  «  verb.  Moneta,  )  He  aenùuU  pas  pouîbU  d'ex- 
pliquer ce  mot  Lpçisienne  par  le  nom  de  LouU  que  portaient  tant  de  monnaiçs 
de  Laoa?  On  appelait  Esteçenant  les  deniers  de  Besançon  avec  le  nom  d'Etien- 
ne, et  Anféun  les  monnaies  espagnoles  du  roi  Anfons  (  Alphonsus).  On  dit 
t  des  £#iiÉf  ,-de6  Napoléom, 
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LETTRE 


L'HISTOIRE  MOI^^TAIRE  DE  LA  NORMANDIE, 

Rendant  la  «OBdnatlon  4es  Ûneê  4t  cette  province  9  et  sor  les 
cames  ût  la  rareté  «es  monnaies  4e  ces  princes. 

Vous  TOUS  étonnez  y  Monsieur ,  que  la  Normandie  n'offre 
point  au  numismatiste,  comme  plusieurs  des  provinces  qui 
Fayoisinenty  de  monnaies  marquées  du  coin  et  du  nom  de  ses 
prélats  et  de  ses  hauts  barons  ;  vous  désirez  savoir  pourquoi  les 
pièces  de  nos  ducs  eux-mêmes  sont  si  rares ,  et  comment  pas 
une  monnaie  normande  ne  nous  reste  des  puissants  succes- 
seurs de  GuiUaume-le-Gonquérant;  vous  me  demandez  enfin 
quelles  espèces  avaient  cours  en  Normandie ,  sous  ces  princes, 
pendant  une  période  de  plus  d'un  siècle ,  et  si  nous  pouvons 
espérer  que  de  nouvelles  trouvailles  nous  fassent  un  jour  dé- 
couvrir des  exemplaires  de  leurs  monnaies  frappées  en  Nor- 
mandie. 

Les  éléments  pour  résoudre  ces  questions  sont  rares  y  et  éloi- 
gné que  je  suis  de  ma  province ,  je  n'ai  pu  en  réunir  qu'un 
bien  petit  nombre.  Cependant,  je  vais  vous  dire  le  peu  que  je 
sais»  et  vous  communiquer,  avec  les  notions  historiques  que 
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f ai  pu  recueOHry  les  conjectures  que  ces  notions  m'ont  sug- 
];éx^es.  Puissé-je  au  moins  soulever  un  coin  du  voile  qui  cou- 
vre d'une  obscurité  si  profonde  notre  numismatique  normande! 
Puissé-je  en  montrant  que  son  étude,  tout  aride  qu'elle  parait, 
n'est  pas  cependant  absolument  stérile,  provoquer  de  nouvelles 
ledi^rches  delà  partd'antiquaires  plus  instruits  et  mieux  placés 
que  moi  pour  explorer  les  archives  de  la  province  et  examiner, 
ivant  leur  dispersion,  la  composition  des  petits  dépôts  de 
mcmnaies  des  XI®  et  Xn®  siècles ,  que  l'on  y  découvre  de  temps 
eavemp&ï 

Et  d'abord,  pourquoi  n'avons-nous  point  de  monnaies  des 
prâals  et  des  hauts  barons  de  la  Normandie,  comme  nous  en 
avons  des  prindpaux  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïcs  des  con- 
trées voisines?  Pour  pouvoir  répondre  à  cette  question,  il  suf- 
fit de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'établissement  du  régime  féo- 
dal dans  ces  différentes  provinces. 

En  Normandie,  RoUon,  d^à  maître  du  pays  par  conquête, 
€8t  investi  par  Gharle84e-Simple  des  droits  de  souveraineté, 
sans  autre  réserve  pour  la  couronne  que  l'hommage  simple, 
ausi  qu'il  est  reconnu  par  le  roi  de  France,  dans  le  second 
traité  de  Sainl-Glaip-eur^Epte,  de  946;  et  il  transmet  à  ses 
Boeoesseurs  dans  toute  leur  plénitude  ces  droits  incontestés. 
Dèslors  l'unilé  de  pouvoir  se  conserve  dans  la  N<mnandie  entre 
les  ipains  des  ducs,  et  le  droit  de  monnoyage,  concédé  virtuel- 
ieraent  dans  les  deux  traités  de  Saint-Glair-sur-Epte,  s'y  conr 
serve  pareillement  sans  délibation .  Aussi,  porte  l'ancienne  cou- 
tmùe,rend&iiêav&irqu€iouUhpostéetjuriêdietionde$fnoi^ 
Aoyej  a^ppartietU m Normandieau  duc. 

AiDeurs,  que  voyons-nous  à  la  même  époque?  Bes  comtes, 
des  gouverneurs  de  villes ,  des  évoques,  des  abbés ,  quià  l'envi 
86  soustraient  à  l'autorité  royale ,  deviennent  indépendants 
chacun  dans  son  endroit,  et  y  exercent  à  leur  profit  les  droits 

l84a.   HUM,    2.  8 
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dont  le  roi  y  jouissait  auparavant.  Au  milieu  de  ces  usurpa- 
tions partielles,  que  les  faibles  successeurs  de  Gharlemagne 
sanctionnent  quelquefois ,  le  pouvoir  se  fractionne  dans  cha- 
que province  »  et  y  comme  lui,  le  droit  de  monnoyage  se  divise 
entre  de  nombreux  usurpateurs. 

Nous  venons  de  voir  que,  par  la  constitution  même  du  du^ 
ché  de  Normandie,  le  droit  de  monnoyage  appartenait  exclu-> 
sivement  aux  ducs.  C'est  donc  tout^-fait  gratuitement  que  Du 
Cange  '  et  son  continuateur,  dom  Garpentier  *,  ont  attribué 
aux  archevêques  de  Rouen  les  monnaies  roumoises,  mention^ 
nées  dans  les  chartes  et  dans  les  histoires  de  Normandie.  Biais 
pourquoi  Texcessive  rareté  des  pièces  mêmes  de  nos  ducs? 

De  RoUon  jusqu'à  Guillaume-le4^onquérant,  cette  rareté  n*à 
rien  qui  nous  puisse  surprendre.  Dans  le  cours  de  cette  période 
^911  à  1035),  on  ne  saurait  dter  un  prince  français  dont  les 
monnaies  soient  communes.  A  cette  époque  de  découragement 
général,  d'anéantissement  de  tout  commerce  ei  de  toute  indus- 
trie, le  numéraire  déjà  en  circulation  suffisait  et  au-delà  pour 
les  besoins  du  moment;  plus  que  partout  ailleurs  il  devait 
même  être  abondant  chez  un  peuple  qui ,  pendant  tant  d'an«* 
nées ,  s'était  gorgé  du  pillage  des  cités  les  plus  florissantes  ;  et, 
je  l'ai  dit  déjà  ^ ,  on  s'occupait  peu  d'en  frapper  pour  un 
avenir  que  l'on  n'espérait  pas.  Aussi  me  para!t41  certain  que, 
dans  cette  période  de  plus  d'un  siècle,  il  n'y  eut  que  de  très 
rares  et  peu  considérables  émissions  de  monnaies,  et  que 
beaucoup  de  princes  même  n'usèrent  point  alors  de  leur  droit 
de  monnoyage. 

Rollon  et  Gnillaume-Longue-Épée,  son  fils,  exercèrent-fls 
ce  droit?  Aucun  monument  numismatique,  aucun  docum^t 


*  Da  Cange ,  t*  Rodomemes ,  apud  Gloss.  med.  et  înf.  latidtt. 
>  D.  Carpoilier ,  Sappl.  ad  GIom,  t"*  BodmeilnL 
3  Enai  lur  les  monnaict  da  Poitou  »  p.  77. 
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hisiorique,  que  je  sache ,  ne  nous  en  donne  la  preuve.  U  en 
est  autrement  pour  leur  successeur,  Richard  I;  il  y  eut,  sous 
sa  domination  une  monnaie  de  Rouen;  témoins  ces  vers  de 
Wace,  relaûfs  à  ce  prince  : 

Pins  le  (son  cercueil)  fist  chescan  vendredi. 

Tant  ciun  il  unckes  puis  veski, 

Emplir  à  cumble  de  frument 

Et  de^Mutir  povre  gent, 

Avec  dnc  sols  Romeisiii  s 

As  malades  et  as  frarins  S 

On  peut  donc  attribuer  à  Richard  I^  quelques-uns  des  de- 
niers qu'a  publiés  Tobiesen  Duby,  et  qui  portent  les  noms  de 
BmARDYS  et  RHARDVS  ^.  Ce  serait  aussi  à  ce  prince  ou  à 
ses  deux  successeurs  immédiats  que  je  proposerais  de  donner 
k  deniern^  10  de  la  pi.  m  d^Ainsworth,  portant  les  légendes 
Ria4RDG  c/îRO  et  R0D9  oîDVCO,  s'U  m'était  bien  démontré 
que  la  leçon  de  cette  dernière  l^ende  est  incontestable,  et 
que,  par  conséquent,  la  pièce  est  bien  normande,  ce  que  son 
type  n'annonce  guère.  L'attribution  de  ce  denier  à  Richard  * 
€oeur-do-Lion,  faite  par  le  général  Ainsworth,  est,  dirai-je 
avec  un  de  nos  plus  savants  antiquaires,  une  véritable  hérésie 
numismatique. 

Nous  n'avons  aucune  pièce  de  Robert^le-Diable,  mais  nous 
voyons  de  son  temps  Théodoric,  abbé  de  Jumièges,  offrir  i 
Diogon,  comte  d'Amiens,  62  livres  de  monnaie  de  Rouen  ^. 
Sous  Guillaume-le-Gonquérant  la  fabrication  des  monnaies 
normandes  dut  être  plus  active.  La  France  se  relevait  alors 
pleine  d'énergie  après  son  long  abattement.  Donnant  l'impul- 

'  Roman  dn  Rou ,  éd.  Pluquet,  1. 1 ,  p.  398. 

»  Moimoies  des  prélats  et  barons  de  France ,  pL  ulol,   n^*  x  ,   a  ,  3  j  4 
et  5. 
3  Cbarla  anni  io3o,  apudGalL  Christ,,  i,  XI  m//»,  col,  ii. 
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sion  à  ce  mouvem^oi  général  y  la  Normandie  se  couvraii  de  m»- 
ignifiqnes  constnictionSy  ses  flottes  siUoimaient  les  mers,  ses 
armées  conquéraient  le  Maine  et  F  Angleterre;  il  fallait  de  Tar^ 
gent  pour  la  solde  des  troupes,  pour  l'achat  des  vaisseaux,  pour 
la  paie  des  ouvriers  ;  aussi  les  monnaies  roumoises  abondent 
alors  dans  les  chartes  et  les  chroniques.  Ouvrons  Orderic- 
Vital,  nous  y  voyons,  vers  4050,  Robert  de  Grentemesnfl 
donner  à  sa  mère  Redwige  soixante  livres  deRoumoiSy  en 
compensation  de  son  douaire,  dont  il  gratifie  l'abbaye  de 
SaintrEvroult  *  ;  en  1066 ,  la  reine  Mathilde  offre  à  la  même 
abbaye  une  précieuse  chasuble  >  une  chappe  et  cent  livres  de 
Raumois^  ;  en  1074,  Guillaume  Panthou  donne  ses  biens  à 
l'abbaye  de  SaintrEvroult,  et  reçoit  seixe  livres  deBoumois  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Saint-Gilles  ^  ;  et  plus  loin,  il  obtient  en- 
core d'un  moine  cent  sols  des  mêmes  Roumois  ^  ;  enfin ,  Robert 
de  HugleviUe  cède  aux  religieux  de  ce  même  monastère  l'^^ise 
de  SaintrAubin  avec  toute  sa  dîme,  et  reçoit  ensuite  de  leur 
libéralité  seixe  livres  de  Roumois  ^ .  Dom  Garpentier  cite  une 
charte  donnée  sous  le  règne  de  Guillaume,  en  faveur  des  reli- 
gieuses de  Saint- Amand,  de  Rouen,  qui  contient  la  mention 
de  trente  livres  de  Rameisiens  ^;  dans  une  autre  charte,  dont 

>  HadQÎsœ  namque  matri  suœ  ,  deUis  tx  liens  RoDOimrsnTK  »  subripmt  ma* 
riagitpn  suum  et  Uticensi  iradtdit  ecclesiœ,  —  Ord,  Fital,  lii,Z,  apud  rtrum 
Gall.  Scriploru ,  t.  XI,  p.  ft*6. 

>  MaÛtiUU  9cro  regina  prechsam  urfulam  dédit  p  et  eappam  ûd  Dei  servi' 
tium ,  et  centum  iibras  KoooiupmuM  ad  agendum  trieorium.  —  liid, ,  même 
litre. 

3  Ei  inde  ad  ineundum  îter  S.  Egidii  xft  Hbnu  EoDOMoniUM  habuH.  — 
Ihîd.  »  Ub.  t. 

4  Vnde  prœdictms  monachus  ei  eenium  solidos  RonommiUM  dédit. —  iM» 
&  Bodèertus  miles  de  ffuglepîlla  ecclesiam  saneti  Albi/U,  cum  iotm  deeima , 

Utonùchis  concessit  p  et  indê  ex  earum  cantate  vn  libras  RonommiUM  hahuit. 
{jUd.,  m.  yt.) 

^  Donee  reddàmus  triginta  lieras  Rodm  isnro&ra ,  quas  S,  Hicarido  ei  santi» 
momaUbus  deheo,  —  Suppl,  ad  Gloss.  Cangii ,  ^  Rodmesîni. 
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)e  dois  rindicatH)!!  à  M.  Ach.  Deville,  il  est  encore  question  de 
tni»  cenUUnreêdê^mmmaied^  B(mm  ' ,  etc.  ;  el  nous  comiai»» 
sons,  par  les  dessins  de  Duby  ei  de  M.  Lechandé-d'Ainsy, 
tteis  de  ces  deniers  roimiois  de  Guillaume  »  que,  vu  l'absence' 
du  titre  de  roi,  je  r^;arde  comme  firappés  antérieurement  k  la 
conquête  de  T  An^et^rre  ^ . 

Encore  qu'il  ne  soit  question  dans  tous  les  textes  dtés  plus 
haut  que  de  monnaies  de  Rouen»  cette  ville  n'avait  cq)««)ant 
pas  le  seul  atelier  monétaire  de  Normandie.  Bayeux  en  possé* 
dait  un  second  ^»  c'est  ce  que  nous  apprend  un  fragment  des 
actes  d'une  assemblée  des  états  de  la  province  t^iue  à  Lille* 
bonne,  en  1080,  fragment  que  d<Mn  Martène  a  recueilli,  et 
qui,  malgré  sa  brièveté,  est  le  plus  précieux  document  de  l'hi»- 
Knre  monétaire  des  ducs  de  Normandie. 

<  Que  personne  en  Normandie,  y  est^il  dit,  ne  puisse  faire 
»  monnaie  hors  des  ateliers  monétaires  de  Rouen  et  de  Bayeux, 
1  et  que  la  monnaie  soit  à  moitié  de  fin  et  droite  en  poids,  sa- 

>  voir  de  huit  sols  au  deminmarc  (?).  Si  quelqu'un  a  monnoyé 
»  autre  part,  ou  a  fabriqué  de  la  fausse  monnaie  en  ces  lieux, 

>  son  corps  a  été  à  la  merci  du  due  de  Normandie.  Et  quiconque 
«  a  Eût  monnoyer  hors  de  ces  ateliers,  ou  y  a  fait  frapper  de 

>  dusse  monnaie,  a  forfait  sa  terre  et  son  argent.  ^  i 

■  TrÊeeniatlibrai'BxynoDUiamuuonnM. 

*  Duhy  y  pL  Lxix,  n***  7  ,  8  et  9.  —  Quant  au  n®  6,  c'est  une  pièce  frap- 
pée à  liUdMmne  (?)  pour  TAngleterre ,  dans  le  système  anglais.  On  peut  Tat- 
tribuer  à  Guiliaume-le-Roux  comme  à  Guillaume*le-Ck)nquérant. 

^  Je  ne  connais  aucun  produit  de  cet  atelier  monétaire  de  Bayeux ,  frappé 
an  nom  d'un  duc  de  rionnandie,  et  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  les  chartes  de 
Bw&tkm  de  cette  monnaie  de  Bayeux. 

4  «  Nolli  liceat  in  Normannia  monelam  facere  extra  monetarias  domos  Ro* 
»  âiomagenses  et  Bajoceoses,  et  illam  mediam  argenli  et  ad  justum  pensum , 
•  seilieet  TÎij  solidorum  in  helmarc.  ;  et  si  aliquis  alibi  fecerit  monetam,  vef 
»  ÛÂ  feoerît  monetam  felsam ,  de  corpore  suo  fait  in  misericordia  domini  Nor- 
,  Et  si  aliquis  extra  predictas  domos  facere  monelam ,  \el  in  predic- 
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Aiofii  kadettitt»  de  6uHlaame-le-CoiMiuéfiiit,  en  4080»  ne 
oonittMâent  qpB  moitié  d'argent  et  ne  pesaient  que  24  grains, 
D'asgent  fia  4|u'dle  était  sous  les  Carlovingiens^  la  monnaie 
esk  étaitivenue^  &  ce  degré  d^altération  par  des  afiSaûblissements 
suocesû£i  qui  ayaient  condamné  à  la  refonte  toutes  les  espèces 
fabriquées  antérieurement  à  un  titre  meilleur  qui  étaient 
encore  dans  le  commerce.  Ciomme  on  trouvait  avantage 
à  convertir,  mi  monnaies  à  plus  bas  titre  ces  anciennes  es- 
pèces 9  on  cherchait  naturellement  à  les  accaparer ,  et  les 
cbanfenaSy  alors  si  ncmifareux,  les  retiraient  de  la  drculation 
Plus  que  toute  autre  cause  ces  fréquentes  refontes  expliquent 
la  diqparitimi'des  monnaies  de  nos  premiers  ducs  et  surtout 
la  rareté  des  deniers  de  GuiUaume-le-Gonquérant,  beaucoup 
niieilleurs  encore  que  les  monnaies  qui  eurent  cours  après 
lui. 

Si  ces  altérations  successives,  que  se  permettaient  à  l'en- 
^  tous  les  princes  qui  jouissaient  du  droit  de  monnoyage, 
ét^^t  pour  eux  la  source  de  grands  profits ,  elles  étaient  par 
contre  fort  dommageables  à  leurs  sujets.  Aussi  ^  en  Norman-» 
die,  voidMt-on  arrêter  le  mal  avant  qu'il  n'empirât  encore, 
vouhit^on  empêcher  que  de  nouveaux  affaiblissements  ne 
vinssent  avilir  davantage  la  monnaie.  A  cet  effet,  les  états 
consentirent  la  levée  d'un  impôt  triennal  de  douze  deniers 
sur  chaque  feu,  et,  moyennant  cet  impôt,  qu'on  appela 
fouage  ou  monnéage  ',  le  duc  promit  de  ne  plus  altérer  ses 
monnaies. 

»  lis  domibus  fecit  facere  (atsam,  terram  suam  et  pecuuiam  foris  feciu  >•  — 
D.  Martène,  Titesaunu  ^necdotorum ,  t.  lY,  col  119.  —  Le  Blanc  dit  qu*il 
n*a  point  rencontré  de  mentions  du  poids  de  marc  avant  xogS  ;  en  voici  une 
qui  remonte  à  z 080»  et  nous  eu  trouvons  deux  autres,  dès  1066,  dans  Orde- 
ric-Vital ,  L  m ,  et  dans  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  la  Trinité  de 
Caen ,  apud  GaUiant  Chr'st, ,  t.  XI ,  inst. ,  col.  Col 

>  Sur  le  mode  d^assietf e  et  de  perception  du  fouage ,  on  peut  eneoro  voir 
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Nulle  fM  je  n'aipa  reneontrèr  k  date  pftédée  dé  VévtHMih 
sèment  du  fouage  en  Normandie;  Umteft>is  On  nepettidotH 
ter  qoB  ce  fbt  en  conséquence  de  cet  établissement  alors  nOu- 
rËBu  que  l'assemblée  de  Lillebonne^eut  à  s'oocuper  de  fiter 
le  poids  et  la  loi  des  monnaies  de  Guillaume. 

Qoeb  furent  les  effets  de  cette  convention  entre  le  duc  et 
ses  sujets?  Tout  autres ,  on  doit  rayoner,  que  ne  Tataientes-' 
péré  les  prudhommes  du  pays  de  Sapience.  Ils  avaient  joué* 
de  Normands  à  Normand.  Si  le  duc  avait  juré  de  ne  point 
dianger  ses  monnaies  normandes ,  il  ne  s'était  pas  engagé  à 
ai  continuer  la  fabrication  ;  et  comme^  au  milieu  des  afhibli»- 
sements  continuels  de  toutes  les  monnaies  voisines,  cette  Gbk 
Ifficatîon  devait  le  constituer  en  grosse  perte  et  ne  sep* 
vaît  sans  doute  qu'à  alimenter  les  ateliers  monétaires  des 
antres  princes  qui  faisaient  refondre  à  leur  profit  les  mon- 
naies normandes,  en  les  détériorant,  on  sent  qu'il  dut  bien* 
tôt  cesser  un  moûnoyage  onéreux.  Aussi  toutes  traces  d'une 
monnaie  normande  disparaissent  alors  dans  les  chartes  et  les 
chroniques,  et  ce  n'est  qu'après  l'avènement  des  Mantage- 
sets  que  nous  en  retrouverons  quelques  rares  mentions. 
Quant  au  fouage,  il  va  sans  dire  qu'il  s'éternisa;  semblable 
à  tous  autres  impôts ,  il  survécut  à  la  cause  qui  l'avait  fait 
mdtre:  après  la  réunion  à  la  France,  la  Normandie  reçut  les 
monnaies  royales ,  bonnes  ou  mauvaises,  et  continua  néan* 
moins,  malgré  de  fréquentes  réclamations,  malgré  des  pro- 
messes toujours  oubliées  %  à  payer  le  monnéage.  Ce  ne  fut 

n.  Hartène,  Amplissîma  CoiUctio,  t.  J,  col.  xo83  ,  ainsi  que  Vancienne  Cou- 
tume de  NormaDcUe ,  au  titre  du  fouage. 

<  Louis  Hutin  établit  qu'il  n*y  aurait  autre  monnaie  en  Nonnandie  que  le 
tournois ,  le  parisis ,  le  gros  tournois  et  la  maille  blanche,  du  poids  et  de  la 
nleor  qu'ils  étaient  au  temps  de  saint  Louis,  et  qu'aucune  autre  monnaie  n*au' 
rait  cours  >  vu  que  le  duché  lui  &isait  pour  ce  rente  appelée  monnéage  et 
fnmge,  —  Honard ,  Tlraités  Anglo-Nonnands  »  t.  IT ,  chap.  i ,  sect.  Tt. 
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que  sous  Gharies  V  que  des  lettres  patentes  éà  96  septem* 
bre  1380  défendirent  enfin  de  le  lever. 

Ainsi  privée  d'une  monnaie  nationale,  laNormandtefut  oUi* 
gée  de  recourir  aux  espèces  des  pays  voisins»  Guillaume  avait 
conquis  le  Maine^  et  11  me  parait  certain  que  lui  et  ses  sacoe»* 
seurs  faisaient  continuer  la  fabrication  des  deniers  si  coBununs 
au  monogramme  des  Herbert.  Pour  ces  deniers ,  surtout  avec 
leurs  légendes  et  leur  type  pseudonymes,  les  ducs  n'étaient 
point  gênés  par  les  agences  de  leur  convention  qui  ne  con«^ 
cernait  que  la  monnaie  normande,  ni  par  aucun  contrôle  des 
états.  Aussi,  bon  nombre  de  ces  piôces  du  Mans  accuse  quelque 
modification  de  la  taille  et  du  titre  auxquels  ils  devaient  être 
frappés;  car  il  est  à  remarquer  que  la  loi  et  la  taille  légale  de 
la  monnaie  mancelle  étaient  les  mêmes  que  nous  avoi»  vues 
déterminées  par  les  actes  de  l'assemblée  de  Lillebonne  ;  et 
dans  l'ordonnance  de  Lagny,  de  1315,  nous  voyons  encore 
les  deniers  mançais  à  six  deniers  de  fin  et  de  seize  sols  au 
marc  '. 

Cette  monnaie  mancelle  devint,'  pendant  les  demièreft 
années  du  XV  siècle  et  la  première  moitié  du  XII®,  la  vérita- 
ble monnaie  courante  en  Normandie,  avec  les  esterlins  d'An- 
gleterre; et,  dans  la  période  de  1080  a  1150,  on  la  voit 
à  chaque  instant  figurer  dans  les  historiens  et  surtout  dans 
les  chartes  de  notre  province^.  Deux  mançais  valaient  un  es- 

s  Le  Blanc,  p  198,  éd.  d^Anuterdam. 

*  Voir  notamment  Orderic  Vital,  sous  les  années  io8a  et  1094  ;  le  Catalo- 
gue analytique  des  pièces  manuscrites  des  archives  du  Calvados ,  t.  YII  et  YIII 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  passîm;  la  Gallia 
Christiana,  t.  XI,  inst,  coll.  ao,  i53,  1 6g,  170;  et  surtout,  dans  le  Journal 
historique  de  Verdun,  de  septembre  i75a,  t.  LXXn,  p.  199,  les  questions 
proposées  par  M.  Lafrenais  sur  la  valeur  du  mançais ,  pour  régler  le  paiement 
des  cens  et  des  rentes  seigneuriales  dus  en  cette  monnaie  k  différents  seigneurs 
féodaux  de  la  Basse-Normandie. 
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tetlm.  Les  deniers  des  antres  prorinoes  au  contraire ^  comme 
les  tournois  y  les  angevins,  n'étaient  reçus  que  pour  moitié  du 
mançais,  Td  était  donc  le  systtoie  pécuniaire:  le  mançais 
senndt^s  denier;  Testerlin,  de  double  (moneta  duplex J^  le 
toumois,  l'aïq^evin,  etc.^  d'obole. 

L'avènement  de  la  maison  d'Anjou  à  la  couronne  ducale  de 
HiMFmaDdie  râu  modifier  cet  état  de  choses  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle;  et  les  deniers  angevins ,  toujours  frappés  au 
ncmietau  monogramme  des  Foulques»  et  toujours  aussi  de 
pins  en  plus  affiadbtis,  inondèrent  notre  province  à  la  suite  des 
Mantagenets,  intéressés  à  favoriser  et  à  étendre  le  cours  de 
cette  monnaie,  qui  leur  rendait  des  profits  d'autant  plus  con- 
sidérables qu'elle  âait  phis  mauvaise.  Quelques  monnaies, 
qui  avaient  su^  aux  XI^  et  Xn^  siècles ,  dans  des  provinces 
soumises  à  la  suzeraineté  de  Henri  II,  telles  que  celles  de 
Gmngamp,  du  Perche,  etc.  ;  d'autres  dont  les  types  se  rap- 
prochaient de  ceux  des  espèces  permises,  comme  les  de- 
niers de  Chartres,  de  Vendôme,  de  Gien,  circulèrent  égale- 
ment en  Normandie. 

Au  milieu  de  cette  bigarrure  de  deniers,  différents  entre 
eux  de  poids  et  de  loi ,  on  sent  qu'il  dut  y  avoir  une  mon- 
naie normale,  à  laquelle  toutes  les  autres  devaient  être  rap- 
portées ,  et  qu'il  fallut  des  règlements  pour  déterminer  ces 
rapports.  Le  Blanc  nous  fait  connaître  un  de  ces  règlements, 
donné  Yers  1158;  en  voici  la  teneur,  avec  quelques  correc- 
tions à  la  leçon  de  Le  Blanc.  J'espère  que  vous  approuverez 
ces  rectifications  Quelques  autres  encore  seraient  peut-être 
nécessaires ,  mais  il  me  faudrait  avoir  vu  le  texte  original 
pour  être  suffisamment  autorisé  à  vous  les  proposer  : 

«  n  a  été  réglé  à  Gaen ,  dans  les  états  de  la  sénéchaussée  de 
>  Normandie,  par  le  conseil  de  notre  frère  V archevêque  et  des 
»  barons  de  Normandie,  que  la  livre  de  deniers  de  Chartres^ 
»  de  Ghâteaudun,  du  Perche,  de  Vendôme,  soit  reçue  à  l'é- 
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»  chiquier  sur  1è  pied  de  13  sols  et  9  deniers ,  et  ceOe 
»d'An|ott  sur  le  pied  dé  45  sols  tonradis;  et  que  per- 
»  sonne,  dhangeuron  autre,  ne  puisse  porter  hors  des  terres 
»  du  roi  (Henri  H)  les  monnoies  prohibées,  maïs  qu'on  les 
»  porte  au  change  ou  aux  gardes  de  la  monnoie;  et  que  les 

*  personnes  qui  doivent  de  Targent  fin  au  roi  puissent  se  li- 
»  bérer  en  payant  pour  chaque  marc  d*argent  13  sols 
»  4  deniers  d'esterlîns  monnoie  du  roi,  ou  53  sols  4  de- 
»  niers  tournois ,  ou  26  sols  8  deniers  mançois.  Et  il  a  été 
»  ordonné  de  la  part  du  roi,  qu'à  l'égard  des  personnes  qui 
»  n'ont  point  de  tournois  ou  de  mançois,  ainsi  qu'il  est  |)er- 
»  mis  dans  notre  sénéchaussée ,  vous  receviez ,  pour  ce  qui 
»  lui  est  dû ,  d'autres  deniers ,  savoir  :  des  kouvois  sur  le  pied 
»  de  14  sols  la  livre,  des  Guingampois  sur  le  pied  de  13  sols, 
»  des  angevins  sur  le  pied  de  14  sols  3  deniers,  et  que  vous 
»  fassiez  exécuter  le  même  règlement  pour  les  dettes  dues  à 
»  d'autres  personnes  {forsanP  à  des  étrangers)  '.  » 

'  «  Ità  ordinatam  est  apud  Cadomum,  (apad)  communia  senescaUie  Nor- 
»  mamiiœ,  concilio  fralris  hatur  (  n.  arcli.  ),  et  concilio  baronum  NormanniaB, 
»  qliod  marca  de  Cadomo  (  Cainot.  )  Dunesenai ,  Perticensi  et  Yendosilenri  ca- 
»  piatur  ad  scacariiim  pro  xiij  solidis  et  a  denariis  ,  et  de  AndegaTensi  pro 
»XY  solidis  turonensibus  ;  et  nulli  Uceat,  nec  cambitori  nec  alio,  portare 
»  monetam  prohibilam  extra  terram  domiiii  régis,  sed  ad  cambiom  vel  ad  cns- 

•  todes  monel»  ;  et  ilii  qui  debent  argentum  domino  régi  reddant  pro  marca 
»  xiij  solidos  et  iiîj  denarios  sterliugorum  de  cuslodia ,  vel  liij  solidos  et  iiij 
m  denarios  turonenses ,  vel  xxvi  solidos  et  viij  denarios  cenom.  ;  et  mandatum 
»  est  ex  parle  domini  régis  quod»  de  debitis  quasdebentur  ei,  sicut  promissum 
■>  (-permissum)  in  ballia  noslra  de  illis  qui  non  habent  turonenses  ¥el  ceno- 
m  manenses ,  alios  denarios  recipiatis ,  et  similiter  faciatis  fieri  de  debitis  qu« 
»  debentur  alii  genli ,  ad  marcam  rothomagensem  xiiij  solidos ,  Guigampti  xiij 
>•  solid. ,  Andegav.  xiv  sol.  et  iij  den.  »  —  Le  Blanc ,  Tiraiié  des  Monnoies  de 
FnmcÊ,  p.  i63 ,  éd.  de  Paris.  —  On  sera  sans  doute  étonné  de  Toir,  an  corn- 
mBRCtneni  de  cette  pièce  la  livre  d*aBgeTins  évaluée  i  i5  aont  loumois,  et  à 
la  fin  4  i4  mnu  5  deniers  seulement.  Si  la  leçon  de  Le  BbuK  est  exacte  ,  oe 
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Tous  le  Yoyes  »  e'est  la  monnaie  touraoïM  qui  est  cette  mon- 
naie régulatrice.  C'est  à  elle  que  tontes  les  autres  espèees  sont 
Tapportées ,  môme  ks  deniers  de  Rouen ,  qui  reparaissent 
dans  ce  précieux  document.  C'est  elle  qu'il  faut  entendre 
dans  toutes  les  stipulations  où  «ne  antre  monnaie  ne  se  trouve 
pas  nommément  énoncée.  Nous  en  trouvons  une  nouvelle 
preuve  dans  un  vieux  dictié  de  rherberie  ,  contenu  au  ms. 
1830»  fonds  Saint-Germain ,  de  la  Bibliothèque  Royale.  Ana- 
l]fsaDt  libr^ni^t  ce  dictié  dans  sa  Gaule  poétique  y  M.  de  Mar- 
cbangy  fait  parler  ainsi  la  fanme  du  charlatan  mis  en  scène  *  : 
c  Mais,  afin  que  les  pauvres  puissent  guérir  comme  les  ri- 
9 dues,  elle  (madame  Troie  de  Salerne)  m'a  £adt  jurer  sur  les 
»  saintes  reliques  que,  partout  où  j'irais,  je  ne  prendrais  qu'un 
1  d^ii^  de  la  monnaie  du  pays;  à  Orléans  un  Orléanais  >  au 
»  Mans  un  mançais,  à  Chartres  un  chartrain,  à  Paris  un  pari-* 
»  siSy  A  Rouen  un  TOuanoiSy  etc.  ^  » 
Un  des  objets  du  rég^lement  de  11 S8  parait  avoir  été  de  faci- 

toi  je  doute,  je  ne  puis  expliquer  cette  différence  qu*en  supposant  que,  pour 
\m  eBpgemenU  à  £ure  pour  TaTenir,  le  pied  de  k  monnaie  angerine  était 
porté  à  i5  sous  tournois  la  livre ,  tandis  que  ,  pour  ce  qui  était  dû  antérieu- 
rement au  règlement  de  ii58,  soit  au  roi,  «oit  à  d*autres  personnes,  ou 
aime  peut-être  aux  étrangers  seulement  (les  mots  o/tVe  ^nti  pouvant  n'être 
pris  que  dans  cette  dernière  acception) ,  la  même  monnaie  angevine  ne  devait 
être  reçue  que  sur  le  pied  de  i4  sous  3  deniers. 

On  peut  voir,  dans  la  Métrologie  de  Paucton ,  p.  640  et  suiv.,  les  expli- 
cations que  ce  savant  économiste  a  voulu  donner  sur  le  règlement  de  iiStf.  Il 
m*a  été  impossible  de  les  adopter. 
'  Gaule  Poétique ,  33*  récit ,  Cour  d'amour  de  Romanin, 
*  Si  >os  di  que  mes  maisires  qui  cest  mestier  m'aprist  m'encharja  et  dist  et 
]na  por  Dieu,  et  le  me  fist  jurer  sor  sainz,  que,  en  quelque  terre  ou  je  venroie, 
que  je  ne  préisse  c'un  denier  de  la  monoie  de  la  terre  :  à  Londres ,  en  Angle- 
terre, un  esterlin  ;  à  Paris,  un  parisis;  au  Mans  un  mansois;  à  Robv  ,  lar  NeA^ 
KAsou ,  mr  TORHois  ;  à  Bordeax ,  un  bordelois  ;  à  I«aon ,  un  léonois  ;  &  Nivèle^ 
an  nivelois,  etc.  —  Jubival,  OEut^res  de  Rutehceuff  I.  I ,  p.  47 1^  Qole  4  ^* 
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liter  la  réduction  en  tournois  de  la  valeur  des  angevins  »  rédac- 
tion qui)  sur  le  pied  précédent  de  14  sous  3  deniers  la  livre, 
était  fort  incommode  et  exigeait  un  calcul  compliqué,  tandis 
que,  sur  le  pied  de  15  sous,  4  angevins  valaient  juste  3  tour* 
nois.  On  sent  combien  cette  simplification  était  nécessaire  pour 
une  monnaie  qui  devenait  en  Normandie  d'un  usage  général. 
Ce  sont,  en  effet,,  les  deniers  angevins  qui,  dans  la  seconde 
moitié  du  Xn®  siècle,  figurent  dans  presque  toutes  les  grandes 
occasions.  Henri  II  part -il  pour  son  expédition  contre  Tou- 
louse (1159),  il  lève  en  Normandie,  sur  chaque  fief  de 
haubert,  soixante  sols  angevins  '.  Dans  le  traité  de  paix  con- 
clu ,  en  1074 ,  à  Falaise ,  entre  Henri  H  et  ses  enfants  révoltés, 
Henri-au-GourtrMantel  promet  de  respecter  fidèlement  les  do- 
nations que  son  père  a  fautes  à  son  plus  j^me  fils ,  Jean-sans^ 
Terre,  et  parmi  ces  donations  sont  miUe  livres  JP angevins  en 
Normandie,  avec  deux  châteaux  ^.  Dix  ans  plus  tard,  en  1184, 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  ordonnent  la  levée  dans  tou- 
tes leurs  terres  d'un  aide  pour  secourir  la  Terre-Sainte;  et  cet 
impôt  consiste  en  deux  deniers  angevins  par  livre  pour  les 
possessions  continentales  du  roi  anglais  ^.  S'agit-il  de  délivrer 
Richard? 

Fu  sa  raançons  aramie 

Et  de  besans  et  d'estrelins, 

Et  de  mançais  et  d'angeyins, 

Ki  li  Yindrent  de  Normandie , 

nous  dit  Philippe  Mouskes.  En  1202,  Jean-sans-Terre  donne 
à  Richard  de  Fontenay  l'administration  de  l'abbaye  du  Moftt- 

>  Eobert  du  Mont,  apudrerum  GaUîcarum  Scriptores  ,  i,  XJII,  p.  3o3. 

*  £t  in  Normannia  mille  libras  andegaperuium  et  duo  eastella  ad  'volimta- 
tem  patris,  —  Rymer ,  Watdera ,  Com^eniiones ,  etc, ,  éd«  de  LoDdrei,  de  1727, 
p.  38. 

^  Concilia  proffinciof  Rothomag^nsit,  ^,  91. 
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Saint-Michel  et  de  toutes  ses  possessions,  sous  là  redevancé 
^connéûe  de  ifiM  livres  (F angevins  '. 

Je  pourrais  multiplier  à  l'infini  les  citations  de  stipulations 
en  monnaies  du  Mans,  et  surtout  d'Anjou,  faites  en  Norman- 
ifie,  sous  les  Plantagenets;  mais  les  exemples  qui  précèdent 
me  semblent  suffisants  pour  montrer  qu'elles  étaient  alors, 
dans  notre  province,  les  monnaies  véritablement  usuelles.  Et 
pourtant,  nous  l'avons  vu  par  le  règlement  de  4458 ,  il  y  avait, 
pendant  la  seconde  moitié  du  Xn*  siècle,  une  monnaie  de 
Rouen.  Nous  en  retrouvons  d'autres  mentions  à  la  fin  d'une 
lisle  des  fiefs  militaires  de  Normandie,  qui  paraît  avoir  été 
dressée  par  Tordre  de  Henri  II. 

€  L'évoque  de  Bayeux,  y  est-il  dit,  doit  fournir  dix  parfaits 
»  chevaliers,  pour  le  service  du  roi  de  France,  pendant  qua- 
»  rante  jours;  et,  pour  les  entretenir,  il  doit  prendre  sur  cha- 

>  que  fief  de  haubert  vingt  sols,  monnaie  de  Rouen.  Quand  il 
»  fournit  au  duc  de  Normandie  quarante  chevaliers  pour  qua- 

>  rante  jours ,  il  doit  lever  sur  chaque  fief  de  haubert  quarante 

>  sols  de  la  même  monnaie  et  rien  de  plus.  Pour  le  service  de 
»  l'évêque,  tous  doivent  être  prêts  à  cheval  et  en  armes,  et 

>  chaque  chevalier,  à  la  mort  de  son  père,  doit  faire  le  relief 
1  de  son  fief  par  quinze  sols  de  monnaie  de  Rouen  ou  par  le 
t  cheval  et  la  cuirasse  ^.  » 

Encore  que,  d'après  le  règlement  de  1458,  la  livre  de  ces 

>  BotuU  Hueramm  pateiUium , ,  p.  i ,  an.  3  Joh.  régis. 
^  «  EposBais  débet  imrenire  X  oplimof  m.  ad  senritinm  regU  Francomm 
»  per  zl  dîet ,  et  ad  eos  pToemaiidos  débet  capere  in  unoqaoqae  feodo  m.  xx 

•  toi.  fotomag.  monete  :  CDm  aatem  invenit  dad  Nonnaimie  xl  mUitet  per  xl 

•  diet ,  débet  capere  hi  unoqaoqae  feodo  m.  xl  aoL  predicte  monete ,  et  nihQ 
«  amplios:  ad  aerntiam  Ter6  epi  dd)ent  omnes  esse  parati  armis  et  eqois  ;  et 

•  anosqnisqoe  milei ddiet  feod.  suum  rdevare  de  morte  patris  soi  per  x5  1. 

•  rotlioina^  monete  Tel  per  eqaom  et  loricam.  »  —  Appendices  aux  Antiquités 
anglo-nomiandes  de  Dacarel ,  traduites  par  M.  Lecbaudé  d'Anisy ,  p.  i4a. 
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roumois  ne  valût  que  14  sous  3  deniers,  il  parait  néanmoins 
que,  dans  l'usage  ordinaire,  angevins  et  roumois  se  don- 
naient  indistinctement  l'un  pour  l'autre.  C'est  ce  qui  résulte 
de  plusieurs  stipulations  extraites  du  cartuhire  manuscrit  de 
Monteboui^,  dont  je  dois  la  première  indication  à  l'obligeance 
du  savant  H.  de  Gerville.  Dans  plusieurs  dmrtes,  vers  1455» 
OB  lit  :En  servam,  par  chacun  an,  sur  ces  portons  de  la  ikne 
de  Morsalines,  une  rente  de  dix  sols  angevins  ou  roumois  au 
prieur  et  aux  moines  de  Saint-Câme  '  ;  et,  un  peu  plus  tard, 
dans  une  transaction  sur  procès  entre  l'abbaye  de  Hontdk^urg 
et  le  chapitre  de  Coutances ,  l'abbé  s'oblige  à  une  rente  de 

DIX  SOLS  ROUMOIS  OU  ANGEVINS  ^. 

Le  cartulaire  de  Montebourg  nous  apprend  encore  que  l'on 
nommait  ces  pièces  nouveaux  roumois.  On  lit,  en  effet,  dans 
une  charte  de  Guillaume  Vemon  :  Pro  vhi  soub.  novor.  ro- 
wEs.  Je  ne  sais  si  on  doit  bien  reconnaître  de  nouveaux  rou» 
mois  dans  les  deniers  publiés  par  IMiby,  sous  les  n9*  10  et  11 
de  sa  pi.  Lxix,  avec  attribution  à  Richard-Cœur-de-Lion.  Ces 
pièces  me  paraissent  porter  le  cachet  d'une  ^)oqtte  plus  reçu* 
lée,  et  M.  Cartier  n'a  pas  hésité  à  les  restituer  aux  premiers 
Ridiard^. 

Quant  à  la  monnaie  roumoise  de  Henri  II,  que  son  peu  de 
valeur  a  dû  cependant  protéger  contre  les  refontes,  elle  nous 
est  encore  tout^à-fait  inconnue.  Soit  que  la  défaveur  avec  la- 
quelle furent  reçues  ces  pièces  si  peu  conformes  aux  prescrip- 
tions de  l'assemblée  de  Lillebonne,  et  peutpétre  même  la  me-  > 
nace  d'un  refus  dé  l'impôt  du  fouage,  eussent  forcé  ce  prince 

>  Heddendo  inde  aimuatim  priori  tt  monachû  SancH  Co^m  z  loU  aadegur. 
Tel  rotomageDMi.  —  Chartes' de  PieiTe4e-Yéiiérable ,  iftmd  hibUothecùm  cim- 
niaeensem,  coU.  14x7  et  x4i8. 

>  JtetUUt  ûutem  pro  hoc  conasswm  abbat  tmmnatim  x  toUdot  rothom*  irel 
andeg.  eccUs,  Constant, 

5  Revue  xSS;,  p.  79. 
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à  les  retirer  de  la  drculaiioQ;  ou  que  >  dans  la  crainle  qu'une 
tn^  loogue  iuterruption  de  l'exercice  du  droit  de  battre  mon*- 
naie  ne  Ût  tooihear  ce  droit  eu  désuétude ,  Henri  II ,  aprèa  soâ 
aYènennenty  se  fût  contenté  de  faire  acte  de  monnoyage  em 
I^ormandie  par  une  ou  deu^  émissions  peu  ccmsidérablei  de 
nKHuiaies  normandes  ;  toujours  est-il  que  ces  deniers  de  Rouen 
éiaiait  très  rares»  même  dans  le  siôde  où  ils  ont  été  firappéa* 
Le  Eût  de  cette  rareté  résulte  non-seulement  des  chartes  et  des 
dironiques  de  la  secmide  moitié  du  Xn^  siècle  »  qui  nous  ont 
déjà  prouTé  que  ces  deniers  n'étaient  point  alors  la  véritable 
monnaie  usuelle  dans  la  province  »  mais  bien  plus  évidem- 
ment encore  de  l'absence  de  ces  pièces  dans  les  nombreux 
enfouissements  de  monnaies  du  XU^  siècle  qui  ont  été  décou- 
verts,  depuis  quelques  années ,  dans  les  différentes  parties  de 
la  }m>Ti&ce.  Quelques  courts  détails  sur  la  composition  de 
jriusieurs  petits  trésors  monétaires  »  trouvés  dans  les  départe* 
ments  de  TOme  et  du  Calvados  »  vont  terminer  cette  kttre 
peut-être  déjà  trop  longue. 

Vers  1823,  en  démolissant  la  chapelle  de  la  Maladrerie»  près 
Caen,  fondée ^  suivant  Robert  du  Mont ,  en  1160  »  les  ouvriers 
trouvèrent  plusieurs  milliers  de  deniers  mançais  au  mono- 
gramme des  Herbert  9  angevins  au  nom  de  Foulques  »  tour- 
nois au  nom  de  saint  Martin  »  et  d'esterlins  au  nom  de  Henri  IL 
Les  esterlins  et  les  tournois  étaient  les  moins  nombreux  '. 

En  1826 ,  un  bûcheron  découvrit,  en  abattant  un  chêne  dans 
la  commune  de  Larray»  arrondissement  d'Alençon,  environ 
350  monnaies.  La  piBsque  totalité  de  ce  petit  trésor  ccMisistait 
en  deniers  mançais;  les  autres,  à  peine  au  nombre  de  30, 
étaient  des  esterlins  de  Henri  H»  des  angevins  au  nom  de 

'  RoiseigiieoienU  ooaimuQlqués  par  M.  de  GerTÎUe.  —  Toir  aussi  les  Ap» 
poulkes  de  M.  Leduradé  d'Anisj  aux  Antiquités  anglo-normandes  de  Duoarel, 
^3lS. 
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Foulques  y  des  guingampois  au  nom  d'Etienne ,  des  toumob 
«u  nom  de  saint  Martin.  Peu  d'années  auparavant ,  on  avait 
trouvé  dans  le  môme  arrondissement  une  grande  quantité  de 
deniers  mançais  à  Saint-Denis-sur-Sarthon,  et ,  à  Lonray»  un 
certain  nombre  de  pièces  de  Ghâteaudun. 

Dans  le  premier  volume  de  la  seconde  série  des  mémoires 
de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie,  M.  Hury  a  décrit 
quelques  pièces  provenant  d'un  enfouissement  déterré ,  il  y  a 
plusieurs  années  y  à  Saint-Martin-de-Tahrendes ,  arrondisse* 
ment  de  Vire.  Ce  sont  des  angevins  aut  noms  des  comtes 
Geoffroy  (Gosfiodas)  et  Foulques,  et  des  mançais  au  mono- 
gramme des  Herbert  :  ces  derniers,  dit  M.  Mury,  étaient  en 
bien  plus  grand  nombre  que  les  autres  ' .  Par  contre ,  un  autre 
petit  trésor  monétaire,  découvert  aussi  dans  le  d^Murtement  du 
Calvados,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  voir,  en  1831 ,  avant  sa 
dispersion,  dans  les  mains  de  H.  Abel  Wautier,  de  Gaen, 
n'offrait  que  des  Foulques  d'Anjou  et  des  tournois  de  Saint- 
Martin. 

Un  petit  trésor,  d'une  beaucoup  plus  grande  importance 
historique  que  les  précédents,  en  ce  qu'il  offrait  réunies  tou- 
tes les  monnaies  dont  il  est  question  dans  le  règlement 
de  1158,  à  l'exception  seulement  des  deniers  de  Rouen  et  du 
Perche,  a  été  découvert  à  Alençon  même,  au  mois  d'octo- 
bre 1840.  Malheureusement  il  fut  presqu'aussitôt  dispersé,  et 
une  bonne  partie  des  pièces  qui  le  composaient  passa  au  Mans, 
à  Vannes,  etc.  ;  néanmoins  le  quart  environ  de  ces  monnaies 
avait  été  acheté  en  bloc  par  M.  Léon  de  la  Sicotière,  à  l'amitié 
duquel  je  dus  bientôt  et  une  part  dans  son  acquisition  et  la 
communication  de  tout  son  lot,  dont  le  détail  peut  nous  foire 
connaître  dans  quelle  proportion  chaque  monnaie,  les  ester^ 

>  Mémoires  de  II  Société  des  Antiquaires  de  Nonnandie ,  a*  série,  U I, 
p.  afio. 
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fins  exceptés  %  entrait  dans  la  oompositîoD  de  cet  enfouisae- 
oient  monétaire. 

fYKBfl  ÀlfnBGAYS. 
VRBSANDEGATS. 
YMS  ÀIDGC8V. 
ANDIGATSlfflB. 

33.  Angl^erre. — Esterlins  de  Ham  II,  frappés  à  Londres , 

i  Gantorbery,  etc. 
1.  Chartres. — gartis  ctvitas. 
16.  CUlteaudmi.  —  mrmc:  «acotl. 
37.  Châteaudun.  —  dtki  o  «  nu. 

1.    D60ls«  —  EADYLFY8.  I^.  DE  DOU  (O  . 

1.   Ecosse. — ^WnJELMVS  (dl55ài3i4).Kf.  HTEONEDEGBVR. 

3.  Gien.  —  gosedts  gos.  I(.  giemis  ca. 
37.  Guingamp.  —  stephaii  gom .  ^.  GvnccAiip. 
3i    LeMan    i  ^"*  CNEOMAMNis.^Monog.  des  Herbert. 

(  GOMES    GEMOMAIflS.    i^.  SIGlfTlf  DEITIVI. 

9.  Tours.  —  8GS  MARTmys.  l(.  tvronts  givi. 
43.  Vendôme. — ydomgaosto. 
30.  Frustes. 


385.  Total. 

En  présence  de  ces  nombreux  deniers  mançais  »  angevins , 
guingampoisy  etc.  y  découverts  en  Normandie ,  je  me  suis  plus 
d'une  fois  demandé  si  toutes  ces  pièces  avaient  bien  été  frappées 
dans  les  endroits  dont  elles  portent  le  nom,  et  si  nos  ducs 
n'en  auraient  pas  fait  battre  dans  notre  province.  Je  n'ai,  je 
dois  l'avouer  y  rencontré  aucun  document  qui  appuie  une 

'  A^int  que  BL  de  la  Sicotière  eût  icheté  son  lot ,  un  anatenr  ivait  choiiî 
nr  k  mnwfi  environ  quarante  des  plus  beaux  esterlins  de  Henri  II,  qu'il  erojait 
SMis  dnte  pbu  pr^eêeux  qne  les  antres  monnaies.  Parmi  ces  esterlins^  s'en 
troufait  nn  de  Guillaume ,  roi  d*Écosse ,  firappé  à  Preston  par  le  monétaire  Ya" 
tisr  on  Gattier  (WATER  OU  PRT).  J'ai  su  aussi  qu*il  s*éuit  trouvé  dans  le  petit 
trésor  d*Alençon  un  denier  de  Rennes ,  DTX  BRIT  ANE.  ly.  REDONIS  ŒVI, 
•t  on  des  deniers  bien  connus  de  Louis  TI  ou  TII,  frappés  à  Orléans. 

i84a,  HUM.  a.  9 
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pareaie  8Upf>08itioii.  Seulement  il  n'esl  pas  douteiu  que  rin- 
dustrie  des  faux-monnoyeurs  normands  s'appliqua  à  altérer 
ces  monnaies,  et  que  c'était  la  contrefaçon  de  ces  pièces  que 
Henri  I^  et  les  états  de  Lisieux  ordonnaient,  en  1106,  de  pu- 
nir de  l'amputation  de  la  main  droite  et  même  de  peines  bien 
plus  sévères  encore  '. 

Quoique  ces  difiTérentes  découvertes  ne  nous  aient  donné  au- 
cune monnaie  normande,  nous  ne  devons  pas  néanmoins  dé- 
sespérer de  voir  plus  tard  une  trouvaille  plus  heureuse  enrichir 
nos  carton^  de  deniers  des  Richard,  de  Robert  I^,  de  Guil- 
laume-le<;ionquérant  et  de  Henri  H.  L'existence  de  ces  deniers 
est  prouvée ,  nous  Tavons  vu,  par  de  nombreux  documents. 
Tôt  ou  tard  ils  devront  se  retrouver,  surtout  les  pièces  de  Guil- 
laume-le-Gonquérant  et  de  ses  prédécesseurs,  qui  sont  déjà 
connues  par  quelques  exemplaires,  et  dont  l'absence  dans  de 
petits  trésors  enfouis  pendant  la  seconde  moitié  du  XH^  siècle 
n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Quant  à  des  monnaies  nor> 
mandes  de  Robert-Gourte-Heuse,  de  Henri  I^,  d'Etienne  de 
Rlois  et  de  Jean-sans-Terre,  rien  ne  nous  atteste  qu'il  en  ait 
été  frappé;  nous  avons  même  vu,  dans  l'établissement  de 
l'impôt  du  fouage,  la  cause  qui  a  dû  en  empêcher  la  fabrica- 
tion. Il  faut  donc,  je  crois,  nous  résigner  à  ne  voir  jamai 
remplies  dans  nos  cartons  les  cases  que  nous  aurions  réservées 
aux  monnaies  normandes  de  ces  derniers  princes. 

'  Bessin,  Concilia  provineiœ  Rothomagensis  ^  p,  79.  — Hoaird,  DicdoQ- 
naire  de  kGonftune  de  Nonnandie»  o^  Monnaie. 

LSGOINTRE-DUPOHT. 
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NOTICE 

SUR  QUELQUES  MONNAIES»  BfEREÀUX  OU  JETONS 
DU  MOYEN-AGE. 


Le  mérite  des  monnaies  inédites  ou  très  rares  que  MM.  Mal* 
iet  et  Rîgollot  Tiennent  de  publier  dans  leur  savante  Notice 
tur  wne  découverte  de  mon/nates  pieardee  du  XI®  siêelef  suffi- 
rait pour  exciter  la  reconnaissance  de  tous  les  amateurs  de  no- 
tre ntunismatique  nationale.  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai 
beaucoup  d'obligation  à  ces  messieurs;  grâce  à  eux,  on  ne 
peut  élerer  aucun  doute  sur  les  monnaies  d'Adalberon  et  au- 
tres, composant  leur  riche  trouvaille,  et  ils  confirment  com- 
plètement l'authenticité,  qu'on  avait  voulu  contester ,  de  mes 
AiaUperonFBoberty  publiés  en  1838,  dans  mes  Recherches  sur 
les  monnaies  de  Laon. 

Je  leur  avais  communiqué,  du  petit  trésor  alors  Kmbé  en- 
tre mes  mains,  une  pièce  assez  bien  conservée  dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties,  sur  laquelle  j'avais  cru  lire,  du  côté 
du  temple,  le  nom  de  la  ville  de  Cambrai  ;  elle  est  figurée  sur 
leur  pi.  vu,  n®  78.  Déjà,  par  correspondance,  M.  RigoUot 
avait  relevé  ma  méprise,  et,  aujourd'hui,  les  pièces  de  Phi- 
lifqpe  1^,  fnqf^iées  à  Hontreuil,  viennent  m'apprendre  la  lec- 
ture de  ma  pièce  et  me  tncmtrer,  jusqu'à  l'évidence,  la  pres- 
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qu'identité  des  revers  de  ces  monnaies  et  de  la  mienne;  le 
CASTRA.  MONT^  n'est  nuUement  douteux;  ma  pièce  est  donc 
de  Hontreuily  et  de  plus  y  je  dis  qu'elle  est  de  Henri  I^. 

Après  quelques  hésitations  sur  l'attribution  de  cette  mon- 
naie» MM.  Mallet  et  Rigollot  disent  p.  14  :  «  Cependant , 
»  comme  le  C  manque,  ainsi  qu'un  R  convenablement  placé» 
»  toutes  réflexions  faites,  nous  pensons  que  la  pièce  de 
»M.  Desains  est,  comme  les  nôtres,  de  Philippe  I^.  »  S'il 
était  possible  de  faire  passer  ma  pièce  sous  les  yeux  des  ama- 
teurs ,  on  se  persuaderait  comme  moi,  j'en  suis  sûr,  encore 
mieux  qu'en  voyant  le  nouveau  dessin  que  j'en  donne,  pi.  v , 
n^  1 ,  que  l'on  peut  objecter  à  ces  messieurs,  précisément  le 
contraire  de  leurs  conclusions. 

Le  R  est  irè$ conven€iblement  placé;  l'espace  manque,  à  la 
vérité,  pour  qu'on  puisse  supposer  le  mot  écrit  :  HAINRàru^/ 
mais  il  est  tout  justement  sufi&sant ,  entre  la  croix  et  le  R,  pour 
y  placer  EN  ou  IN,  dont  on  aperçoit  d'ailleurs  des  traces. 
Le  R  est  incontestable,  et  certes  jamais  cette  lettre  n'est  entrée 
dans  la  composition  du  mot  Philippm.  Le  C  ne  manquepcu , 
il  est  fait  carrément,  comme  je  l'ai  remarqué  sur  plusieurs 
deniers  de  Louis  YI;  seulement,  ici,  il  est  placé  à  rebours, 
comme  le  R  fmal  de  la  l^ende  du  revers.  C'est  donc  bien 
ENRI3VS  qu'il  faut  lire.  M.  Lelevrel  a  vu  la  pièce ,  et  a  lu  EN- 
RI'IVS.  Ce  mot  est  séparé  des  lettres  qui  suivent  par  deux 
globules  dont  on  ne  voit  que  des  vestiges;  les  trois  jambages  qui 
viennent  ensuite  peuvent  être  pris  pour  IN,  abr^é  (Pmclituêf 
épithète  déjà  connue  sur  des  monnaies  de  Raoul  ;  et  enlBn  le 
mot  rexQu  rtx  qui  suit  est  évident.  Ma  pièce  est  donc  de  Hen- 
ri I^  ;  je  n'hésite  nullement  à  l'affirmer  :  la  dernière  découverte 
de  pièces  toutes  semblables  de  Philippe  I^  achève  de  me  con- 
vaincre. 

Comment  pourraitK>n  supposer,  d'aiUeurs,  que  deux  dé- 
couvertes de  monnaies  anciennes,   qui>  réunies,  font  una 
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masse  assez  considérable ,  continssent  quantité  de  pièces  du 
règne  du  roi  Robert ,  puis  quantité  de  cdui  de  t^hilippe  I^  y 
et  pas  une  seule  du  règne  intermédiaire  de  Henril^?  Ce  fait  se- 
rait trop  extraordinaire  9  et  cela  me  conduit  à  penser  que  ces 
autres  pièces  (  n^  6  et  7  de  ma  pi.  m  des  Recherches  sur  les 
wumnaies  de  Laon)  quenousavonscruapparteniràHenri-rOise- 
l^ir»  sont  aussi  de  notre  roi  Henri  I^.  J'en  possède  plus  de  iS 
dont  5  ou  6  seulement  d'une  très  bonne  conservation ,  mais  de 
la  fabrique  la  plus  barbare.  MM.  Mallet  et  Rigollot^  pages  tS 
ensuivantes  de  leur  notice  (pi.  iv,  n^*  37  à  40)  disent  que  des 
pièœs  toutes  pareilles  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre 
dans  leur  trésor,  et  nous  font  observer  qu'il  n'est  guère  pro- 
bable que  150  ans  après  la  mort  de  Henri-rOiseleur,  ses  mon- 
naies se  trouvent  en  Picardie  au  milieu  de  pièces  toutes  loca- 
les. Plusieurs  collecteurs  de  Paris  qui  ont  vu  celles  de  mes 
pièces  les  mieux  conservées  ont  cru  »  aussi  y  pouvoir  les  attri* 
buer  à  Henri  I^. 

Où  onirelles  été  frappées  ?  je  pense  qu'on  peut  lire  d'un  c6té 
le  mol  INRI;  mais  j'avoue  ne  pouvoir  rien  deviner  de  la  lé- 

g^sde  du  revers Pourquoi  n'y  verraitK>n  pas  AMIEN, 

aussi  bien  que  YËRDYN  ? 

Une  remarque  essentielle ,  c'est  que  le  mot  REX  ou  RIX  de 
l'avers  est  écrit  au  milieu  du  champ.  Cette  pratique  déjà  ob- 
servée sous  Raoul  (Le  Blanc»  p.  145)  et  sous  Hugues  Capet 
(ibid.  p.  156)  a  été  continuée  sous  Philippe  I^,  ainsi  qu'on  va 
le  voir  sur  l'obole  inédite  que  je  donne  (n*  2).  Philippe  aura 
imité  la  monnaie  de  son  père  »  et  c'est  encore  une  présomption 
m  faveur  de  nos  pièces  barbares. 

Cette  obole  provient  comme  mon  henri  I*'  qui  précède , 
de  la  trouvaille  de  mes  adalberons.  Déjà  on  sait  qu'il  y  avait 
plusieurs  oboles  de  Senlis  ;  celle  de  Paris  était ,  je  crois,  incon- 
nue. M.  de  Longpérier  '  est  le  premier  qui  ait  donné  la  de- 

'  Moniuîeg  Irmçiucft  inédites  du  ctbinet  de  M.  Daitj,  p.  9. 
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^ptiQB  d'un  denier  du  même  roi^  à  peu  près  semblable  à 
moB  obole  f  m^  la  légende  défectueuse  du  reversne  luiapas 
permis  d'affinner  s'il  y  avait  bien  Parisius  cwU.  H.  Cartier 
(Revue  1838,  p.  95)  avait  dit  qu'il  était  étonnant  qu'on  n'eût 
pas  encore  rencontré  de  monnaies  de  Philippe  I"  de  Paris.  Je 
crois  donc  £iire  plaisir  aux  amateurs  en  publiant  la  mienne; 
quoiqu'un  peu  cassée  sur  les  bords ,  ses  légendes  sont  par- 
faitauent  lisibles.  PHILIPPVS,  dans  le  champ  R£X;  le  tout 
en  lettres  droites  et  d'une  dimension  beaucoup  plus  grande 
que  celles  du  revers ,  lequel  porte ,  en  lettres  cunéiformes  dont 
plusieurs  sont  renversées,  PYRISIAS  CIAITVS  ,  Parisiui  ct-^ 
vitas.  Telle  qu'elle  est  cette  obole  pèse  encore  8  grains;  une 
belle  de  Senlis,  que  je  possède,  est  d'un  module  un  peu  plus 
petit,  mais  elle  est  entière  et  pèse  dO  gcains. 

Le  n^  3  de  notre  planche  est  un  bel  esterlin  d'une  conser- 
vation parfaite  qui  me  parait  appartenir  à  Louis  T',  comte  de 
Rethel.  LVDOVICVS  :  COM€S.  Rf .  R€G  IT€S  T€N  SIS.  La 
parfaite  conformité  de  cette  monnaie  avec  celle  de  Robert , 
comte  de  Flandre^  père  de  Louis  (Duby  pi.  lxxix,  n^  10)  ne 
me  laisse  aucun  doute  sur  cette  attribution.  Le  coin  de  Rethel 
aura  été  fait  par  le  graveur  de  la  monnaie  de  Flandre  et  les 
deux  pièces  frappées  vraisemblablement  en  même  temps, 

Louis,  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  unique  de  Hu« 
gués  IV^  devint  comte  de  Rethel  en  1290.  Son  père,  Robert , 
avait  épousé  la  veuve  du  comte  de  Valois ,  comtesse  de  Mevers. 
Après  la  mort  de  cette  dame,  arrivée  en  1280,  Louis,  son  fils 
aîné,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Robert,  qui  conserva  le  ti^ 
tre  de  comte  de  Nevers  jusqu'en  1305 ,  qu'il  succéda  lui-même 
à  Gui  de  Dampierre,  au  comté  de  Flandre;  le  père  et  le  fils 
décédèrent  dans  la  même  année  1322.  La  pièce  de  Puby  au 
nom  de  Robert  et  ma  pièce  de  Louis  ne  penv^t,  ce  me  sem- 
ble, avoir  été  fabriquées  que  de  1305  à  1322.  Cette  dernière 
présente  un  type  qu'on  retrouve  en  Flandre,  tandis  que  les 
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pièces  n^l  et  9  de  la  planche  ciii  de  Duby ,  que  jecrois  aiussi 
appartenir  à  Liouis  I^,  sont  d'un  type  particulier  au  Rhetelois, 
comme  imitation  du  type  de  Champagne,  et  auront  été  frap- 
pés probablement  avant  1305. 

Qu'on  me  permette  d'émettre  ici  une  opinion  semblable  en 
fiiveur  des  monnaies  de  Nevers  au  nom  de  Louis ,  dtées  par 
Doby,  pi.  Lxxxix  et  lxxxx.  Je  les  crois  de  Louis  I^  par  la 
similitude  de  leurs  types  avec  celles  de  Robert  (môme 
jd.  Lxxxix):  Louis  de  Crecy»  devenu  comte  de  Flandre 
en  1323,  et  Louis  de  Blale,  son  successeur,  auront^ils  continué 
àfirapper  monnaie  à  Nevers  et  à  Rhetel?  M.  Cartier  (Re- 
vue 1838  ,  p.  47)  a  déjà  regardé  comme  douteuse  l'eiistence 
de  ces  monnaies. 

Les  deux  pièces  n^  4  et  5  doivent  être  les  plus  anciennes 
monnaies  connues,  jusqu'à  présent,  des  comtes  de  Saint^Pol. 
L'identité  de  certaines  lettres  comme  l'H  de  Hugo,  les  A  de 
seg  Paulusj  etc.,  les  font  contemporaines  des  Jeanl^,  comte 
de  Ponthieu  (1147-1179),  des  Etienne,  évoque  de  Noyon 
(1187-12S11),  etc.] Toutes  celles  déjà  publiées  portent:  co^ 
mes sciPauli,  ou  moneta  s.  PatUi;  les  miennes,  évidemment 
d'un  style  plus  ancien,  portent  :  $cs  Paulus.  Ces  deux  pièces 
9e  prêtent  un  mutuel  secours  :  sans  la  seconde  il  eut  été  diffi- 
cile de  lire  la  première  qui  est  en  très  mauvais  état.  Le  dessin 
du  revers  est  identique  etlalecture  certaine  de  plusieurs  lettres, 
coname  le  L  final  et  le  M,  me  donne  le  mot  AMSEL(  pour  Àn^ 
ielmns).  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  Anselme,  comte  de  SaintrPol, 
de  1150  à  1174;  c'est  donc  à  lui  qu'appartient  notre  n^  4. 
Cette  monnaie ,  ainsi  reconnue,  donne  la  date  de  l'autre  qui 
est  du  même  style,  d'un  dessin  identique,  et  sur  laquelle  on  lit  : 
HVGO  COMES.  —  SCS.  PAVLVS.  Elle  ne  peut  appartenir,  ce 
me  semble,  qu'à  Hugues  m ,  père  d'Anselme ,  ou  à  Hugues  lY, 
fils  aine  de  ce  même  Anselme ,  et  dernier  mâle  de  la  maison  dp 
Candavêne. 
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Reste  à  parler  du  type  du  revers  de  ces  pièces.  Ne  pourraiC-: 
on  pas  y  vofr  des  brins  d'avoine  tombés  d'un  grand  épi  qui  och 
cupe  le  champ,  et  en  faire  ainsi  des  armes  parlantes  ^  en  figu-* 
rant  le  campus  avenœ  ou  la  candens  avena  de  la  maison  da 
Gàndavêne?  Les  armoiries  parurent  sur  la  monnaie ,  dit  Lele- 
wel  (p.  SM3),  vers  le  milieu  du  Xm^  siècle  :  et»  entre  autres 
exemples  y  il  cite  précisément  la  monnaie  que,  d'accord  avec 
les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  j  il  attribue  à  Gui  IV, 
cdmte  de  Saint-Pol.  C'est  le  n"  2  de  la  pi.  a  de  Duby,  qui 
donne,  p.  dd5,  là  liste  de  tous  les  comtes  de  Saint-Pol  aux 
noms  de  Hugues  et  de  Gui  ;  mais  évidemment  il  Isdsse  une 
trop  grande  latitude  sur  l'attribution  des  pièces  qu'il  cite. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  :  «  1293.  Le 
»  comte  Guy  IV  jouissoit  du  droit  de  faire  battre  monnoie 
»  noire  et  blanche.  Le  P.  Turpin  rapporte  le  bail  qu'A  fit 
»  l'an  1306,  à  Jehannin  Tadin  de  Luques  pour  faire  el  ef«- 
»  vrer  de  la  monnoie  pour  tout  le  comté  de  Saint^Pol,  pendaâil 
»  le  cours  de  dix-hùit  mois.  L'empreinte  de  cette  monnoie 
»  étoit  une  croix  avec  une  fleur  de  lys  à  chaque  angle  »  et  dans 
»  le  contour  ces  mots  :  Guido  Comes;  sur  le  revers  :  Une 
»  gerbe  ât avoine,  ancien  emblème  des  comtes  de  Saint^-Pol, 
»  avec  ces  mots  dans  le  contour  :  Moneta  sancti  Pauli.  »  Cette 
attribution  à  Gui  lY  ne  me  parait  pas  douteuse ,  et  je  donne  à 
Hugues  VI,  frère  et  prédécesseur  de  Gui  IV,  le  n®  1"  de  la 
même  pi.  a  de  Duby,  identique  de  type  et  de  style  avec  la 
pièce  de  Gui,  n*  2. 

On  voit  que  la  gerbe  d'avoine  était  Vancien  emblème  des 
comtes  de  Saint-Pol.  Hugues  VI  et  Gui  IV  étaient,  à  la  vérité, 
de  la  maison  de  ChâtUIon ,  mais  descendaient  des  d'Avesnés, 
par  Elisabeth,  femme  de  Gaucher;  et  ils  auront  continué  sur 
leur  monnaie  V avoine  comme  armes  parlantes.  Seulement, 
en  perfectionnant  le  dessin ,  ik  auront  mis  une  belle  gerbe  d'a- 
voine, candens  avena,  au  lieu  d'un  épi  et  de  quelques  brins 
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«oodbés  dtm  le  champ,  comme  sur  mes  deux  pièces  d'Anselme 
€lde  Hugnesy  con^ptM  avenœ.  Ainsi  Tusage  des  artnei  sur  les 
moiinaies  remonterait  un  peu  plus  haut  que  le  milieu  du 
Xm*  siècle,  puisque  nous  en  trouverions  à  peu  près  dès  la 
fiIldaX^^ 

Sons  le  n®  6,  Je  donne  encore  une  pièce  que  je  regarde 
comme  inédite ,  car  son  style  prouve  qu'elle  est  plus  moderne 
qme  le  n""  8  de  la  pi.  a  de  Duby,  que  Tribou  (  Recherches 
sur  les  monnaies  du  Gambresis)  attribuait  à  Waleran  II,  qui 
vîvaât  encore  en  1353.  Ma  pièce  porte ,  comme  celle  de  Duby  : 
GirAL€RAN.  DNS  D€LINI.  C'est  un  cavalier  tenant  un  éten- 
dait, maisr  tout  autre  de  dessin  que  les  cavaliers  de  Margue- 
rite de  Constantinople,  de  Baudouin  d'Avesnes,  de  Jean  de 
Hainant,  de  Pierre,  évêque  de  Cambrai,  et  du  Gwderan,  n*  8 
deDdby. 

On  It  sur  le  revers  :  Moneia  nova  Serentnsis,  et  pour  lé- 
gende intérieure,  Signutn  crucù.  Ce  revers  est,  aussi  bien  que 
Taotre  côté ,  par  la  forme  des  lettres ,  par  le  fades  de  l'ensem- 
Ue,  d*un  t^nps  postérieur  aux  autres  pièces  au  même  type, 
et  je  croîs  pouvoir  attribuer  cette  pièce  à  Waleran  III  de 
Luxendxmrg,  connétable  de  France,  qui  succéda,  en  1371 , 
à  son  père,  6uî  de  Luxembourg ,  dans  les  comtés  de  Sainte 
Pol  et  de  Ligny ,  et  mourut  en  1416. 

Duby,  en  donnant  ces  pièces  de  Waleran,  avoue  que  5p- 
ram  est  pour  lui  un  lieu  inconnu.  Mais  on  sait,  et  Tribou 
l'avait  dit,  que  c'est  un  village  à  quatre  lieues  de  Cambrai. 
C'était  un  des  anciens  apanages  des  maisons  de  Saint-Aubert 
et  de  Wallaincourt  en  Cambresis.  Avant  1313,  les  seigneurs 
du  fief  de  Serain  jouissaient  du  droit  de  battre  monnaie ,  quoi* 
que  févêque  semblât  en  avoir  seul  le  privilège  dans  le  Cam- 
bresis. 

M.  Alex.  Hermand,  à  la  suite  de  ses  Recherches  sur  les 
momuûes,  médailles  et  jetons  de  Saint-Omer,  a  donné  de 
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bonnes  observations  sur  l'origine  et  Tosage  dçs  méroaux  et 
jetons^  et  H,  de  Longpérier  (Rev.  1840,  p.  160) ,  m  publiant 
des  méreaux  de  Téglise  de  Ueaux,  a  promis  un  travail  sur 
l'usage  des  méreaux ,  leur  valeur  et  les  limites  chronologiques 
que  Ton  doit  leur  assigner.  Ce  sera  un  curieux  appendice  dç 
spn  grand  ouvrage  sur  les  monnaies  provinciales.  Entre  les 
méreaux  et  les  jetons,  qui  servirent  si  long4emps  pour 
compter,  il  y  a  beaucoup  de  rapports,  et  quelques-unes  de 
ces  dernières  pièces  avaient  aussi  le  nom  de  méreau.  D'au- 
tres étai^t ,  quant  aux  types ,  des  imitations  des  numnaies 
courantes,  et  plutôt  celles  d'or  que  celles  d'argent  ou  de  bil- 
Ion.  Voici  quelques-unes  de  ces  pièces,  dqnt  je  possède  un 
très  grand  nombre  de  variétés  : 

N^    7.  I€SVI  D€  LAITON  BfERUV  AfTe.— L'agneau 
pascal. 
!(.  D€  :LAT0N;:  SYI  :  NOYAKIS.— Croix  fleurdelisée. 
N^    8.  I€  N€  S  PAS  VRAI  AGN€IL  DOR.  —  L'agneau 
pascal. 
I^.  I€  NfiSVI  PAS  DARGGNT.— Croix  fleurddisée. 
N«    9.  LO€NG€.  ADI€V.  AVAT.  TOVT.  €VVR.  (Louange 
à  Dieu  avant  toute  œuvre).— Croix  festonnée. 
I^.  VIV€-L€ROI-VIVE-L€  ROI.  Quatre  fleurs  de 
lis  dans  un  losange. 
N^  10.  GETOIRS  DE  LA  GANRRE.  —  Écusson  royal  de 
France  accosté  de  deux  clefs^  surmonté  d'une  fleur 
de  lis. 
Bf.  A  DENIERS  :  LE  ROI  PHI.— Croix  fleurdelisée 
Jeton  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi  Philippe  de 
YaloiiP 
N^  11.  DEEX  VOVS  :  GART  :  ROIS  :  BIAVSSIRE.  —  Tête 
de  face  couronnée,  imitée  de  celles  qu'on  voit  sur  les 
monnaies  d'Angleterre 
ff.    lE  SVI  :  GETOIR.  DE  LETTON.  —Croix  fleur- 
delisée. 
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Plusieurs  de  mes  jetons  à  compter  portait  de^  poussons 
armoriés  y  réels  ou  de  fantaisie,  tels  que  les  suivants  :  Autour 
d'un  écusson  au  lion  :  Àrm$  le  .eomi.  Neieles.  — Une  hùre 
de  sanglier  et  une  tête  de  cerf  :  Meriaus  monsegneur  de  Va-* 

Uns D'autres ,  aYçc  le  type  du  dauphin  y  ont  pour  l^ende  : 

Le  nobleM  fier  p.  (Y.  la  description  du  cabinet  de  M.  de  Ha- 
gnoncourt  par  M.  Ad.  de  Longpérier.)  J'en  ai  deux  exem- 
plaires avec  noble  et  fier  pot.  Les  plus  communs  de  ces  jetons 
portent  pour  l^ende  :  Ave  Mariai  etc. ,  etc. ,  atec  Vécu  de 
France  ou  la  couronne  royale  ;  frappés  dans  tous  les  ateliers 
monétaires  y  et  pendant  un  long  espace  de  temps  ils  offrent 
une  variété  infinie  de  coins ,  pour  la  forme  des  lettres,  la  na- 
ture du  métal  et  la  fabrication. 

Dssàncs. 
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MONNAIES 


QUI,  APRÈS  LA  PE18I  DE  GOHSTAlfTllTOPLB,  IN  1S04, 


fHaiêrMit  «et  éCaU  hérMlUlret  dantlM  proirlacM 
«e  l'OBpire  gf«e« 


n. 

SIRES  ET  DUCS  D'ATHÈNES. 

J'ai  (ait  Toir,  dans  une  première  notice  ',  quelle  fut  Tori- 
gine  de  la  principauté  d' Achaîe  ;  Torigine  du  duché  d'Athées  » 
réunissant  la  seigneurie  de  Thèbes,  fut  tout-à-fait  analogue 
et  contemporaine.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  des  documents  authen- 
tiques que  l'on  peut  espérer  de  reconstruire  quelque  peu 
l'histoire  des  sires  et  ducs  d'Athènes  ^  et  malheureusement  ces 
documents  sont  en  petit  nombre.  Aussi  tous  les  efforts  de 
H.  Buchon  n'ont-ils  pu  réussir  à  éclairer  tout  entière  cette 
partie  de  notre  histoire  nationale.  La  lecture  de  son  liyre , 
tout  en  me  fournissant  une  ample  collection  de  dates  certai- 
nes y  et  en  me  faisant  reconnaître  des  erreurs  accréditées  jus- 
qu'ici par  tous  les  historiographes,  fait  naître  dans  mon  es- 
prit des  doutes  qu'une  profonde  discussion  et  des  recherches 
opiniâtres  pourraient  seules  dissiper  sans  retour  possible.  Je 

'  Yoy.  ReTue  1841»  p.  a85. 
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nepenaelteîdoiiedepiopostary  au  si^  cb  ia  liste  ehreno* 
k^que  des  ducs  d'Athènes ,  quelques  changements  qu'il  me 
parait  indispensaUe  d'y  introduire.  Mais  je  me  hâte  de  lé  dire» 
je  n'ai  point  la  prétention  de  faire  passer  mes  propres  cônric- 
tions  pour  des  démonstrations  »  et  en  contestant  certaines 
parties  du  rédt  de  M.  Buchon,  je  désire  par-dessus  tout  ap- 
peler son  attention  sur  des  iait$  qui  ne  me  paraissent  pas  élu- 
cidés,  et  sur  lesquels  des  recherches  spéciales  le  mettent  plus 
que  toul  autre  en  mesure  de  jeter  une  Tive  lumière. 

OrrOH  DE  LA  ROCHE. 
ii05  à iai4. 

Otes  ou  Otton  de  la  Roche  ^de  Bupe  ou  de  RoccaJ,  fils  de 
Pons  de  la  Roche^  chevalier  franc-comtois  »  prit  part  à  la  con- 
quéee  de  Gonstantinople,  en  1204.  Après  que  le  comte  de 
Flandre  eut  été  proclamé  empereur  »  Otton  suivit  le  marquis 
Boniface  de  Montferrat,  lui  fut  en  aide  dans  la  prise  de  pos- 
session de  son  royaume  de  Salonique,  et  s'en  sépara  bientôt 
après  y  afin  d'aller  »  à  la  tête  d'une  bande  d'aventuriers  »  cher- 
dier  fortune  pour  son  propre  compte.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  maître  d'Athènes  et  de  Thèbes,  dont  le  roi  de  Saloni- 
que  hii  accorda  la  seigneurie.  En  1205,  c'était  déjà  un  acte 
accompli ,  et  Otton  de  la  Roche  était  revêtu  du  titre  de 
megas-lyr  d'Athènes  {fUyaç  xùpioç).  Quand  l'Achaieeut  été 
conquise  par  Guillaume  de  Champ-Litte  et  Geoffroi  de  Yil- 
lehardouin»  Boniface  de  Montferrat  fit  abandon  aux  princes 
d'Adia!e  de  son  droit  de  suzeraineté  sur  les  seigneuries  d'A- 
thènes et  de  Thèbes;  et  enfin,  lors  de  l'organisation  des  fiefs 
dépendant  de  la  principauté ,  le  megas-kyr  d'Athènes  obtînt 
la  première  des  douze  grandes  pairies  d'Achaîe. 

Une  lettre  dlnnocentm,  du  mois  de  février  1208,  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  Otton  de  la  Roche  était  marié; 


Digitized  by 


Google 


138  ateoiRBS 

mtis  elfe  ne  nous  fait  pas  oonfiattre  le  nom  de^sa  femme.  Dans 
Kmtes  les  lettres  pontificales  où  il  est  fait  mention  de  ce  prin- 
ce» il  ne  hii  est  donné  que  le  titre  de  damimM  Aihenarum. 
Une  lettre  du  pape  Honoré  m ,  écrite  en  septembre  iS24  , 
proùte  qu'à  cette  ^>oque  Otton  de  la  Roche  était  encore  dans 
sa  seigneurie  d'Athènes.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  la  quitter  pour 
retourner  en  France.  En  partant ,  il  hissa  le  mega»-kyriat 
d'Aihènes  à  son  neveu  Gui  de  la  Roche. 

GUI  DE  LA  ROCHE. 
liU  à  li64. 

Gui  de  la  Roche  était  fils  de  Pons  de  la  Roche,  frère  d'Ot- 
ton  de  la  Roche ,  et  deuxième  fils  du  chevalier  franc-comtois , 
Pons  de  la  Roche  ^.  Il  était  donc  positivement  neveu  et  non 
fils  d'Otton  de  la  Roche,  ainsi  c[u'on  l'avait  écrit  jusqu'à  ce 
jour.  La  chronique  de  Morée  raconte  que  ce  prince  vînt  en 
Grèce,  à  la  cour  de  son  oncle ,  et  qu'il  y  arriva  avec  trois 
frères  et  deux  soeurs^,  simplement  mentionnés  dans  la  chro- 
nique de  Horée,  à  ce  que  suppose  M.  Buchon.  Vraisembla- 
blement Otton  de  la  Roche  avait  appelé  ses  neveux  auprès  de 
lui  pour  les  faire  participer  à  sa  fortune.  Une  lettre  du  pape 
Innocent  m  au  chapitre  de  Thèbes ,  datée  des  calendes  d'Oc- 
tobre 4211 ,  mentionne  déjà  Gui  de  la  Roche  ( ...  Oddoni  de 
Rocca^  domino  Atkmiensi,  et  G.,nepot%  ejus).  Comme  il  s'a- 
git dans  cette  lettre  d'une  rente  annuelle  à  payer  à  Otton  et  à 

>  TCile  est  la  fiUitkm  de  Gui  de  k  Roche,  donnée  dam  le  texte  de  M.  Bu* 
ehoK;  waàk ,  par  une  diteoidanee  qoe  je  ne  m'explique  pas,  dans  le  taMeaii 
|éM>lPgi>iy  <y>  atcompagne  klhreen  queiti<m,lflpcre  dece  piincepottele 
nom  de  Jean. 

>  L*ainée  épousa  d*abord  Démétrius,  roi  de  Salonique ,  puis  Nicolas  de  S*- 
Omer;  la  cadette,  nommée  Isabelle,  épousa  d*abord  Geoffroi  de  Caritena,  puis 
Hugues  de  Brienne. 
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son  oeyea ,  il  me  parait  tout  simple  de  conclure  que  celui-d 
avait  atteint  d^à  sa  majorité,  puisqu'fl  prenait  part  aux  affaires 
et  percevait  une  partie  des  revenus  de  l'État,  n  était  donc  ar- 
rivé à  Athènes  dès  Tannée  i2ii.  En  1224  il  fut  créé  m^;as- 
kyr  par  son  onde,  qui,  en  partant  pour  la  France ,  lui  remit 
la  seigneurie  d' Aliènes.  Vers  1255  »  les  hauts  feudataires  de 
la  principauté  d'Achaîe  et  le  sire  d'Athènes  &  leur  tête,  refu-* 
sèrent  de  prêter  hommage  pour  leurs  fiefs  à  leur  suzerain , 
GuiHaume  de  Yfflehardoin.  La  guerre  éclata.  Les  barons  re- 
belles furent  battus  à  Garydi  près  de  llégare ,  et  Gui  de  la 
Roche»  bloqué  dans  *nièbes ,    fut  (d^ltgé  de  se  rendre.  Le 
prince  d'Achaîe  enjoignit  au  megas4cyry  son  vassal,  de  se  ren* 
dre  en  France ,  pour  s'y  soumettre  au  jugement  souverain  que 
le  roi  Louis  IX  prononcerait  sur  sa  forfaiture.  Au  mois  de 
mars  suivant  (1257?),  Gui  de  la  Roche  partit  de  Morée,  sa 
rendit  à  Brindes,  et  de  la  cbevaucha  jusqu'à  Paris ,  où  il  ar^» 
riva  pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  L'exil  de  Gui  de  la  Roèhe 
devait  durer  plusieurs  années.  Louis  IX  déclara  que  puis- 
que Gui  n'avait  pas  encore  prêté  hommage  à  GuiHaume  de 
l^duffdoin  lors  de  sa  rébellion  »  il  n'y  avut  point  eu  de 
fâonfe  de  sa  part,  mais  bien  un  simide  refus  de  service ^ 
dont  il  était  suffisamment  puni  d'ailleurs  par  l'exil  qu'il  su- 
bissait. En  février  1260,  Gui  de  la  Roche  était  encore  en 
France  y  et  signait  encore  comme  simple  sire  d'Athènes.  Au 
moment  de  repartir  pour  ses  états ,  il  sollicita  du  roi  Louis  IX 
et  obtint  l'autorisation  de  substituer  le  titre  de  due  à  celui 
de  sire,  qu'il  avait  porté  jusqu'alors.  En  1261 ,  il  était  de  re- 
taoT  en  Grèoe ,  puisque  offirit  dans  ses  états  un  asile  à  Tempe- 
reuBaudoirin  H^  fautif. 

A  son  retour  de  France,  Gui  n'était  pas  marié,  â  ce  que  <ffr 
la  chronique  de  Morée  {b  doïfxxç  ydp  tm  iOviv&v  r^re  yvv€^ 
Txa  oùx  tlx^)'  H.  Buchon  ajoute  <  qu'il  prit  alors  desenga- 
>  gements  avec  un  bâtard  du  despote  Michel^  le  Sebastocrator 
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»  Jean-Théodore  Ducas ,  despote  d' Arta  et  de  Vlachie ,  que  les 
»  chfoniqueurs  francs  ont  appelés  duc  de  Patras  »  de  son  nom 
»  de  Ducas  et  de  sa  résidence  à  Patras;  qu'il  épousa  sa  fille, 
»  et  eut  d'elle  un  fils  nommé  Gui  ou  Guillaume  de  la  Roche , 
»  qui  fut  après  lui  grand-«ire  et  duc  d'Athènes;  cp'enfin  Ni- 
»  c^hore  Gr^ras  raconte  aussi  ce  mariage,  et  le  place  vers 
»  rannéei270.  » 

Ici  se  présente  dans  les  chroniqueurs  une  série  de  faits  par- 
fiiitement  embrouillés ,  et  qu'il  est  fort  malaisé  de  classer  eon* 
Tenablement.  M.  Budion  ne  me  parait  pas  y  aToir  réusa,  car 
dans  son  livre,  des  princes  du  nom  de  Gui  et  de  Guittaume  sont 
évidemment  confondus ,  et  de  plus  un  prinoe  du  nom  de  Jets 
est  omis  dans  la  série  des  ducs  d'Athènes.  Le  difficile  est  de 
dcmner  à  chacun  de  ces  ducs  les  faits  historiques  qui  lui  ap^ 
partiennent.  Je  vais  donc  {Hroposer  une  hypothèse  qui  du  moins 
a  l'avantage  de  mettre  d'accord  tous  les  chroniqueurs.  Le  me- 
gas-kyr  Gui  1^  vint  en  Grèce  avec  trois  frères,  dit  la  chroni^ 
que  de  Horée,  et  je  n'hésite  pas  à  nomm^  Jean  et  Guillanme, 
les  deux  premiers  qui  succédèrent  à  leur  aîné,  Gui  de  la  Eor 
che,  mort  sans  en&nts.  A  toute  thèse  nouvdle  il  lant  4m 
preuves;  voici  les  miennes.  En  iiMl ,  Gui  de  la  Rocke  perce- 
vait une  rente  que  lui  servait  le  chapitre  de  Thèbes;  admeiF- 
tons  qu'il  avait  vingt  ans  alors,  c'est  caver  au  plus  bas.  Si 
donc  il  s'était  marié  en  1270,  comme  le  dit  Grégoras,  il  fau- 
drait admettre  qu'il  s'avisa  de  prendre  fanme  à  quatre-vingts 
ans  :  il  me  semble  tout^à-fait  impossible  de  discuter  plus  lon- 
guement ce  bit.  Donc  le  Gui  n  de  la  Roche,  qui  fut  duc  d'A* 
thènes ,  au  dire  de  la  chronique  de  Miorée ,  ne  fut  pas  fib  de 
Gui  1^.  Yoid  déjà  un  point  qui ,  je  l'espère,  ne  soulèvera  pas 
de  graves  discussions. 

J'ai  dit  €[u'un  duc  d'Athènes,  du  nom  de  Jean,  a  été  omit 
par  M.  Buchon,  en  voici  la  preuve  irréfragable  :  Padiymère, 
^ivain,  sage,  véridique  et  contemporain,  ce  qui  mérite  consi- 
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dâratioii,  Pachymftre  (lib.  IV,  cap.  zxxi)  raconte  longuement  la 
guerre  que  ren^>èreur  Michel  Pdéok)gue  fit  faire  au  U 
Docas»  dont  un  GuiUaume  de  la  Roche ,  duc  d'Athènes ,  épousa 
b  fine,  n  dit  commait  Jean  Ducas  parvint  à  s'évader  de  Fatras  » 
TiDe  dans  laquelle  il  était  étroitement  bloqué  par  Tannée  du 
despote  Jean  Paléolc^e,  qu'il  vint  alors  se  réfugier  à  Thèbes, 
^ex  le  m^as^kyr,  son  homonyme  (2up  Itùdtinmç  ydp  xixa 
ylôrtov  iXèyero  ;  car^  dans  son  idiome  y  on  l'appelait  sire 
lem)^  qu'il  implora  son  appui»  et  lui  offrit  comme  gage  de 
afoi  de  lui  donner  la  main  de  sa  fille;  que  le  megas-kyr  Jean 
n'accepta  pas  pour  Imnadème,  s'excusant  sur  ses  infirmités  et 
BOtamment  sur  la  goutte,  dont  il  souffrait  constamment;  mais 
(p'akffs  il  ajouta  qu'il  avait  un  jeune  frère  (dàektfèv  de  oi  dvoc, 
Tov  'Koûda  TovhikfMy)  qui  accepterait  avec  joie  cette  alliance 
fort  convemdide  à  son  sens ,  et  d'ailleurs  toufrà-fait  avantageuse 
aux  deux  partis.  Paehym^e  ajoute  que  ce  projet  de  mariage 
fiit postérieurement  accompli.  Ces  faits  qui  sont  rapportés  à 
l'année  i27i ,  ces  iaits,  dis-ge,  sont  clairs  et  énoncés  par  un 
otmtoiqporain  d'ailleurs  par&item^it  placé  pour  avoir  des  ren- 
seignements positifs.  Donc  il  y  a  eu  un  duc  d'Athènes  nommé 
Jean  y  lequel  avait  un  jeune  frère,  nommé  Guillaume ,  qui 
^osa  la  fille  de  Jean  Ducas»  et  en  eut»  ainsi  que  le  dit  la 
Chronique  de  Morée»  un  fils  nommé  Gui  de  la  Roche,  qui  fut 
i  son  tour  duc  d'Athènes.  Ou  je  me  trompe  fort»  ou  ce  Jean  » 
d^  goutteux  et  souffrant  en  1271»  était  le  frère  de  Gui  I"  de 
la  Roche»  ou  le  second  neveu  d'Otton  de  la  Roche.  Gui  I^ 
étant  mort  sans  enfants»  Jean  lui  succéda  tout  naturellement. 
D'aiUeurs  la  chronique  de  Morée  me  fournit  une  preuve  excel- 
lente à  l'appui  de  mon  système»  en  disant  (comme  le  répète 
M.  Buchon»  p.  328)  :  la  veuve  de  Geoffroi  de  Caritena  était 
sœur  de  messire  GuiUaume  »  duc  d'Athènes  »  qui  portait  le  titre 
de  megas-kyr.  Donc  notre  Guillaume  était  frère  de  Gui  I^'^ 
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pui$qD6  celuMU  éuût  6r^  d'IsabtUe  de  Caurtiena,  derenue 
comtesse  de  Briennô,  et  mère  de  Gauthier  de  Bri^me^  qui . 
plus  tard  fut  duc  d'Athènes, 

Reste  maintenant  à  voir  vers  quelle  époque  mourut  Gui  1^; 
cç  fut  vraisemblablement  vers  4264  ;  (  le  docteur  Grote  doniie 
1264  pour  date  de  sa  mort,  mais  sans  preuves  à  l'appui  )• 
Nous  admettrons  donc  qu'il  mourut  entre  1264  etl265y  sans 
laisser  d'héritiers  directs;  il  eut  pour  successeur  soq  frère 
Jean  de  la  Roche.  Gui  I^,  en  mourant  en  1265»  avait  75  ans» 
ce  qui  n'offre  rien  que  de  vraisemblable;  tandis  qu'en  le  fai- 
sant mourir  en  1286  ou  1287  seulement,  il  faudrait  admet- 
tre qu'il  avait  vécu  96  ans,  c'est-à-dire  qu'il  était  arrivé  à  un; 
âge  qu'on  atteint  rarement. 

JEAN  DE  LA  ROCHE. 
1S65  à  li76. 

Jean  de  la  Roche,  frère  puîné  de  Gui  I**  de  la  Roche,  et 
neveu  d'Otton  de  la  Roche,  succéda  à  son  frère  dans  la  sei- 
gneurie d'Athènes  et  de  Thèbes.  Nous  avons  vu  plus  haut 
qu'en  1271,  il  fit  alliance  avec  Jean  Ducas,  en  fiançant  son 
jeune  frère  Guillaume  à  la  fille  du  prince  grec.  Pendant  quel- 
ques années  encore,  sire  Jean  tint  tête  aux  troupes  impéria- 
les. Pachymère  (lib.  V,  cap.  xxxii)  nous  fournit  encore  de 
précieux  renseignements  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prince. 
Sous  Tannée  1275,  il  raconte  que  l'empereur  mit  Icariusà  la 
tête  d'une  armée  de  débarquement  envoyée  dans  l'Euripe 
pour  combattre  le  megas-kyr  Jean;  que  celui-ci,  informé  de 
l'arrivée  de  cette  armée,  oublia  les  douleurs  cruelles  que  la 
goutte  lui  faisait  endurer,  et  se  décida  à  marcher  au-devant 
de  Fennemi;  qu'une  bataille  s*engagea^  et  que  Jean ,  blessé 
et  affaibli  par  ses  douleurs  habituelles,  vida  les  arçons  et  fut 
fait  prisoimier  avec  la  plupart  de  ses  barons,  qui  aimèrent 


Digitized  by 


Google 


ET  DnSIHTATIONS.  143 

nieiix  de  ùàré p^endreaveo lui  que  de  rabftudofiner.  Les  pri- 
$oluiiers  furent  embarqués  et  conduits  à  l'empereur.  Alors  le 
peuple  de  Thèbes  s'empressa  de  proclamer  Guillaume,  frère 
de  Jean ,  megas-kyr  à  sa  place  {è  pÀvzot  yt  twv  ©vitev  Xaoc, 
TÔv  adtk<fbvl(ù(k^vùy)  To^ikiik^^JOV ^  ^ufiyav  Kvpiov  daniyuxOtaradtv.) 
Paehymère  raconte  ensuite  que  l'empereur  traita  son  prison- 
menr  avec  la  plus  grande  distinction ,  et  parvint  à  le  faire  en- 
trer dans  son  parti  en  lui  promettant  la  main  de  sa  propre 
fflle;  qu'après  s'être  réciproquement  engagés  par  serment , 
l'empereur  rendit  la  liberté  à  sire  Jean,  qui,  dès  qu'il  fut  de 
retour  dans  ses  états,  fut  enlevé  par  une  maladie  aiguë;  que 
dÈs^lors  son  frère  Guillaume  lui  succéda  de  plein  droit;  mais 
qu'étant  le  gendre  de  Jean  Ducas,  ce  prince  demeura  fidèle 
à  la  cause  de  son  beau-père,  et  qu'en  conséquence ,  à  partir 
de  ce  moment,  la  flotte  impériale  revint  chaque  année  rava- 
ger les  terres  de  Guillaume,  en  ne  lui  laissant  pas  pour  ainsi 
dire  le  temps  de  respirer,  ou  du  moins  de  rien  entreprendre 
contre  l'empire. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  Jean  de  la  I^Qche 
mourut  sans  enfants,  vers  1276. 

aUÎLLAUafE  DE  LA  ROCHB. 
1376  à  1SS4  ou  I3S5. 

Guillaume  de  la  Roche  succéda  à  $on  frère  en  1276.  Il 
a^ait  épousé,  vers  1272,  la  fille  du  bâtard  Jean  Ducas,  des- 
pote d'Épire.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Gui,  qui  lui  succéda 
dans  le  duché  d'Athènes.  Nous  venons  de  voir  que  Guillaume 
eut  sans  cesse  à  résister  aux  attaques  des  armées  et  des  flottes 
impériales.  A  la  mort  de  Philippe  d'Anjou,  premier  mari  d'I- 
sabelle de  Villehardoiû,  princesse  d'Achaïe ,  le  roi  Charles  T' 
d'Anjou  envoya  Kousseau  de  SuUy  comme  bail  en  Acbaie.  11 
^  arriva  en  1278 ,  et  quitta  Tannée  suivante  le  baîlat,  qui  fuf 
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conçue  à  Guillaume  j  duc  d'Athènes.  A  celui-ci  succéda  un 
la  Trémouilley  qui  fut  nommé  vers  1285.  C'est  donc  naturd* 
lement  à  cette  époque  qu'il  faut  reporter  la  mort  de  Guillau- 
me de  la  Roche.  Lorsque  Guillaume  mourut^  Gui,  son  fila, 
était  encore  mineur ,  et  la  tutelle  fut  déférée  avec  la  régence 
à  sa  mère.  Puisque  la  majorité  est  fixée  à  quatorze  ans  par 
l'article  85  des  assises  de  Morée,  et  que  le  mariage  de  Guit- . 
laume  fut  célébré  vers  1272,  en  admettant  que  Gui  naquit  au 
bout  d'un  an  de  mariage  de  son  père,  il  devait  avoir  douze 
ans  en  1285 ,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  le  fait  de  l'institu- 
tion d'une  régence.  Si  Guillaume  était  mort  en  1287  seule- 
ment,  son  fils  eût  eu  quatorze  ans,  et  dès-lors  il  n'y  eût  plus 
eu  besoin  de  régence.  C'est  donc  bien  vers  1285  que  Guillau- 
me est  mort,  et  la  date  de  son  remplacement  dans  le  baïlat 
d'Achaîe  nous  fournit  exactement  la  date  de  son  décès.  Ceci 
d'ailleurs  est  d'accord  avec  l'assertion  de  la  chronique  de  Mo- 
rée,  qui  affirme  que  le  baUat  fut  conféré  à  vie  au  duc  Guil-. 
laume.  Au  commencement  de  son  r^ne,  Guillaume  fit  épou- 
ser sa  sœur  Isabelle,  veuve  de  Geoffroi  de  Garitena,  à  Hu- 
gues de  Brienne.  De  ce  mariage  naquit  Gautier  de  Brienne. 
Peu  de  temps  après  l'élection  de  Guillaume  comme  bail  d'A- 
chaïe ,  sa  sœur,  la  comtesse  de  Brienne,  mourut.  La  chroni- 
que de  Morée  dit  que  Guillaume  ne  lui  survécut  que  peu  de 
temps;  c'est  ce  que  nous  venons  de  vérifier,  puisque  IsabellQ 
mourut  vers  1282 ,  et  son  frère  vers  1286, 

GUI  II  DE  LA  ROCHE. 
iaS5  i  1308. 

Gui  H  avait  succédé  au  duché  sous  la  tutelle  et  la  régence  de 
sa  mère,  Hélène  Ducas.  Hugues  de  Brienne,  veuf  de  sa  pre- 
mière femme,  se  rendit  à  Thèbes  auprès  de  sa  belle-sœur, 
pour  la  consoler  de  son  veuvage,  n  y  parvint  si  bien ,  qu'il  fi- 
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nit  par  l'épouser.  Deux  ans  après  ce  second  mariage ,  la 
mère  de  Gui  II  mourut ,  laissant  une  (ille  nommée  Jean- 
nette de  Brienne.  Hugues  y  devenu  veuf,  repassa  en  Italie  et 
ne  prit  plus  aucune  part  au  gouvernement  de  son  beau-fils , 
Gtd  n  de  la  Roche.  Celui-ci ,  dit  la  chronique  de  Morée^  se 
conduisit  en  bon  seigneur  et  s'acquit  une  brillante  renommée 
dans  tous  les  états.  Mais  malheureusement  il  tomba  dans  la 
dâMmche,  et  Dieu  ne  lui  accorda  aucun  enfant  pour  lui  suc- 
céder dans  le  pays  et  dans  la  souveraineté  qui  lui  apparte- 
naient. 

En  1304 ,  Gui  II  épousa  Mahaut  de  Hainaut,  héritière  de  la 
prindpauté  d'Achaîe.  Il  prit  les  Catalans  à  sa  solde  et  s'en  ser- 
vit pour  assurer  à  sa  femme  la  possession  de  la  Morée.  Le  5  oc- 
tobre 1308  y  Gui  n  de  la  Roche  mourut ,  nommant  Boniface 
de  Vérone  son  exécuteur  testamentaire  jusqu'à  l'arrivée  de  son 
successeur,  Gautier  de  Brienne/son  cousin  germain ^  fils  d'I- 
sabelle de  la  Roche  et  de  Hugues  de  Brienne. 

6AUTIER  DE  BRIENNE. 
1808  à  1310. 

Gautier  9  fils  de  Hugues  de  Brienne  et  d'Hélène  de  la  Ro- 
die,  succéda  à  son  cousin  germain ,  Gui  II ,  à  défaut  d'héritier 
direct.  H  était  en  Italie  au  moment  où  il  apprit  que  le  duché 
d'Athènes  lui  était  échu.  Il  partit  sur-le-champ  pour  la  Grèce. 
Afin  d'y  asseoir  solidement  son  autorité^  il  prit  à  sa  solde  les 
bandes  catalanes,  qui,  en  moins  de  six  mois,  le  firent  ren- 
trer dans  toutes  les  possessions  du  duché.  Dès  qu'il  n'eut  plus 
besoin  de  leurs  services,  Gautier  de  Brienne  voulut  se  débar- 
rasser de  ces  auxiliaires,  dont  la  présence  était  toujours  in- 
quiétante, n  choisit  donc  dans  leurs  rangs  deux  cents  cavaliers 
et  trois  cents  fantassins  qu'il  attacha  à  sa  personne.  Puis  il  si- 
gnifia aux  autres  d'avoir  à  vider  ses  états.  Ceux-ci  refusèrent, 
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et  Gautier  y  comptant  sur  la  fidélité  de  sa  garde  catalane ,  Vou^ 
lut  obtenir  par  la  force  des  âmes  l'exécution  de  son  ordre. 
Mais  les  scMals  sur  les()uds  il  avait  compté,  noiHseulement 
irefusèrent  de  combattre  ceux  qu'ils  appelaient  leurs  frères , 
mais  encore  passèrent  dans  leurs  rangs.  Une  bataille  s'engagea 
dans  une  plaine  marécageuse,  située  |>rès  de  Thèbes,  le  15 
mars  1310.  Gautier  avait  réuni  plus  de  sept  cents  chevaliers 
sous  sa  bannière,  et  une  énorme  quantité  de  cavaliers  et  de 
fantassins.  Presque  tous  périrent  et  le  duc  d'Athènes  avec  eux. 
La  conséquence  immédiate  de  cette  victoire  fut  pour  les  Gata-^ 
lans  la  prise  de  Thèbes,  d'Athènes  et  de  tout  le  duché  dont  ils 
restèrent  les  maîtres. 

Gautier  de  Brienne  avait  épousé  Jeanne  de  Chastillon ,  dont 
il  eut  deux  enfants  y  Gautier  II  y  duc  titulaire  d'Athènes  y  et 
Isabelle.  Après  la  mort  de  son  époux,  Jeanne  de  Chastillon  se 
réfugia  à  Naples,  puis  en  France,  en  1331.  Gautier  II  de 
Brienne  fit  quelques  efforts  pour  reprendre  ses  états  aux  Ca- 
talans; mais  ces  efforts  furent  inutiles  >  et  Gautier  II  ne  con- 
serva que  le  vain  titre  de  duc  d'Athèneâr.  U  mourut  en  1356 
à  la  bataille  de  Poitiers,  et  à  sA  mort  sa  sœur  Isabelle  de 
Brienne  prit  le  titre  de  duchesse  d'Athènes  qu'elle  porta  dans 
la  liaison  d'Ënghien,  par  son  mariage  avec  Gautier  d'En-^ 
ghien. 

Récapitulons  maintenant  les  dates  de  l'histoire  du  duché 
d'Athènes,  et  établissons  la  liste  chronologique  de  ses  princes 
réels. 

Nota.  On  connaît  des  monnaies  des  diics  d'Athènes  doot  le 
nom  est  précédé  d'un  astérisque. 

Otton  de  la  Roche.  1205  —  ISSi. 

*  Gui  I  de  la  Roche.  lS3i  -  li647 

Aree  laterraption  de  lt5S  —  1S61. 

*  Jean  de  k  Roche.  1S64?  —  1276. 
*GullIanmedelaRoche.  Ii76  —  1185. 
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*GiriI|4elaRMlM.  It85  —  ItOS. 

OamiiardiBriflDiie.  1308  —  ISIO. 

n  ne  me  resté  plus  actuellement  qu*à  décrire  les  monnaies 
des  ducs  d'AUiènes. 

«IH  I  DE  LA  BOCHE. 
1884  à  1M4. 

X  ce  prince  appartient  incontestablement  la  précieuse  obole 
suivante,  sur  laquelle  ne  parait  que  le  titre  DominuSy  qui ,  d^ 
puis  l'année  1360  y  fut  remplacé  par  le  titre  Dux,  Elle  est  donc 
antérieure  au  voyage  de  Gui  I",  et  à  l'autorisation  qu'il  reçut 
de  Louis  IX ,  de  prendre  le  titre  de  duc  d'Athènes. 

+.  BNS.  ATHEN.  Edifice  surmonté  de  trois  tours,  et  pres- 
que semblable  au  portail  qui  parait  sur  les  monnaies  de 
<}ènes. 

Hf.  .+.  TH...  CIYI.  (THEBECrVIS).  Croix. 

BiUon.  PI.  Ti»  fig.  1 .  Cette  piôce  a  été  publiée  par  son  pos- 
^sesseuTylL  Friedlaender(tab.  u,  fig.  10) ,  et  r^roduite  par 
M.  Bochon ,  pi.  iv^  n^  3. 

A  son  retour  de  France,  Gui  de  la  Roche  se  hâta  sans  aucun 
doute  d'émettre  de  nouvelles  monnaies  portant  son  titre  de 
duc.  n  les  calqua  sur  les  deniers  tournois  du  roi  Louis  IX,  et 
en  cela  il  ne  fit  qu'imiter  le  prince  d'Achaïe,  Guillaume  de 
Villdiardoin  lui-même,  qui,  pendant  l'exil  de  Gui  de  la 
Roche,  fit  frapper,  dans  la  ville  deThèbes,  des  deniers  tour- 
nois à  son  nom.  Gui  n'eut  donc  qu'à  continuer  la  fabrication 
de  ces  deniers  en  se  bornant  à  substituer  sur  les  coins  son 
nom  à  celui  du  prince  Guillaume,  son  suzerain.  M.  Buchon 
mentionne  un  denier  qu'il  ne  me  parait  pas  possible  d'attri- 
Imer  à  un  autre  que  Gui  I^.  Ce  denier,  désigné  comme  se  trou- 
vant au  Musée  Britannique,  porte  au  droit  GVI DYX  ATENES, 
et  au  revers  THEBE  CIVIS  (Buchon  ,  page  327,  note  i).  Je 


Digitized  by 


Google 


148  MÉMOIRES 

regreue  de  ne  pouvoir  donner  la  figure  de  cette  précieuse 
monnaie  >  qui  ne  se  trouve  plus  au  Musée  Britannique^ 
ainsi  que  nous  en  donne  l'assurance  M.  New  ton ,  Tun  des  em- 
ployés de  ce  magnifique  établissement. 

Yoid  un  autre  denier  qu'il  faut  nécessairement  classer  à 
Gui  I*',  et  que  je  dois  à  Tamitié  de  M.  Carlo  Bonnucci^  le  sa- 
vant architecte  de  Pompeï. 

GVI.  DYX.  ATENES.  Croix. 

l^*.  ITEBAia  CrVES  (sic).  Chfttel  :  les  E  des  légendes  sont 
carrés. 

Bon  billon.  Inédite.  PI.  m ,  fig.  2. 

On  va  voir  que  cette  monnaie  présente  une  très  grande  ana^ 
logie  avec  celle  de  sire  Jean ,  successeur  immédiat  de  Gui  I"*. 

JBAN  DB  LA  ROCHE. 
1M4  à  li76. 

Xe  n'hésite  pas  à  classer  à  ce  prince  la  piôce  suivante  que 
M.  Friedlaeiider  a  laissée  sans  attribution. 

4-.  I  DVX.  ATENES.  Croix.  Rf.  TEBANI.  CIVIS.  Chfttel. 

BtUon.  PI.  VI,  fig.  3.  Friedlaender,  tab.  %  n^  9.  Les  E  des 
l^iendes  sont  carrés. 

Le  peu  d'espace  libre  existant  au  droit ,  entre  la  croix  et  le 
mot  Dux,  n'a  jamais  pu  recevoir  que  la  lettro  I.  C'est  donc  bien 
sîre  Jean  de  la  Roche  qui  a  fait  frapper  ce  rare  denier.  M.  le 
docteur  Grote  avait  déjà  pressenti  que  cette  attribution  serait 
un  jour  adoptée  (Blaetter  fur  Mûnzkunde,  1835,  n^  34). 

GUILLAUME  DE  LA  ROCHE. 
1876  à  li85. 

+  :  G  :  DVX  •  ATENES  :  Croix.  I(.  ;  THEBE  ;  CrViS  :  Char 
tel.  Les  E  des  légendes  sont  carrés. 
Bon  biUon.  PI.  vi,  fig.  4.  Bla  collection. 
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Iburchânt^  lettre  vii ,  pi.  vi,  n^  8.  Si  ce  denier  n'est  pas  de 
Gui  V,  il  appartient  incontestablement  aux  premières  années 
du  Tigfàù  de  Guillaume. 

+  :  G'  DYX  d  ATENES  :  Croix.  J(.  l  THEBE  0  CIVIS. 
Cbfttd.  Les  E  des  légendes  $<Hit  ronds  et  fermés. 

Bon  billon.  PL  ti,  fig,  5.  Ma  collection. 

+.  G-  DVX'  ATEMIS.  {$ie).  Croix,  tf.  '  THEBE  *  CIVIS. 
OAtiA.  Billon  M>le.  M.  yi,  fig.  6.  Ma  collection.  Friedlaen- 
der,  tid>  n,  fig.  8« 

Le  revers  du  denier  précédent  se  retrouve  sur  un  denier 
dont  la  l^nde  du  droit  est  :  4"f  G-  ^tjx  atEnEs.  (Buchon, 
pL  IV,  fig.  5  9  d'après  un  exemplaire  appartenant  à  M.  Rdi- 
lîn.)  La  légende  THEBE  CIYIS  est  terminée  par  un  petit  i 
sur  un  exemplaire  appartenant  à  M.  Cartier. 

La  forme  que  ksEdes  légendes aiéctent  sur  les  monnaies 
du  doc  Guillaume  n^  varie  plus  sur  celles  de  Gui  U,  sonsuô» 
cesseur. 

M.  Badioa  dasse  ces  deniers  à  Gui  H  de  la  Rodie;  mais 
son  texte  contient  à  leur  sujet  une  petite  inexactitude  qui  ne 
peut  manquer  de  disparaître  dans  une  seconde  édition. 

Je  Hanaeris  le  passage  dont  je  veux  parler,  et  qui  se  rap- 
porte aux  deniers  précédents. 

c  C'est  le  même  que  le  docteur  Friedlaender  a  publié.  Mar» 
»  dumt  l'avait  aussi  publié  en  1818,  aussi  bien  que  Tobiesen 
»Daby  dans  ses  Récréations  numismatiques,  et  le  docteur 

>  Grote  dans  son  Journal  allemand  de  Numismaticpie.  Mais 
»  tous  ces  savants  se  sont  trompés ,  l'un  par  l'autre^  en  adop- 
»  tant.  Marchant  l'opinion  de  Duby ,  et  Friedlaender  et  Grote 

>  l'opinion  de  Marchant,  qui  attribue  cette  monnaie  à  Gautier 

>  de  Brienne,  au  lieu  de  Guillaume  H  de  la  Roche.  Je  décri- 
»  rai  phis  loin  une  véritable  monnaie  de  Gautier  de  Brienne, 
»  duc  d'Athènes,  qui  difière  beaucoup  de  celle-ci.  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  erreur  sur  l'espèce  du  denier  publié 
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par  Duby.  Cehii-ci  porte  en  entier  la  légende  GVI.  DVX 
ATENES;  et  Duby  le  classe  à  tort  à  Gui  d'Enghien,  sixième 
fils  de  Gauthier  d'Enghien.  Marchant  rejette^  l'attribution  de 
Duby,  et  propoee  de  restituer  le  denier  en  i]uestioh  ft  Guil^ 
de  la  Roche  y  suceess^r  iOtlon.  Puis  il  décrit  celui  dont  k 
légende  est  G.  DVX  ATENES,  et  ajoute  :  Je  crois  oe  dmier 
de  Gautier  r'  de  Brienne.  M.  Grote  adopte  cette)  dernière 
classification,  ainsi  que  M.  Friedlaender.  Enfin  j'qouteque 
l'accord  qui  semble  exister  entre  la  dassification  de  M.  Bu* 
chon  et  la  Hiiemie  au  sujet  de  ce  denier,  i  en  juger  par  le 
passage  précité,  n'est  qu'apparent  et  non  réel.  J'ai  cru  deimr 
établir  une  distinction  entre  Guillaume  et  Gui  II  de  ia  Roche; 
mais  M.  Buchon  nomme  indifféremment  les  deux  Gui  de  la 
Roche  Gui  ou  Guillaume. 

Appel,  dans  son  Repert^wium ,  iy"  partie,  t<  II,  p.  973 , 
oite  un  denier  semblable  à  ceux  que  j'ai  cru  deroir  donner  à 
Guillaume  de  la  Roche. 

M.  Bttdion  (pi.  nr,  n^  5)  a  le  premier  publié  une  obole  uni- 
que jusqu'ici,  et  qu'U  pensait  devoir  attribuer  à  Gantier  de 
Brienne.  En  voici  la  description. 

4-  G.  DVX.  ATENES.  Dans  le  champ  un  écusaon  chargéde 
pièces  héraldiques. 

Bf.  4-  TEBES.  CrVIS.  Crm.  Cuivre.  PI.  vi,  fig.  7,  cabinet 
du  Roi. 

J'ai  tout  récemment  étudié  avec  beaucoup  de  soin  cette  cu- 
rieuse monnaie^  et  mon  attention  a  dû  naturdlement  porter 
sur  les  armoiries  (ju'elle  présente.  Ces  armoiries  ne  sont  autres 
que  celles  de  la  &miUe  de  la  Roche,  qui  portait  d'or  à  cinq 
points  équipollés  d'axur.  Je  dois  la  certitude  de  oe  fait  à  l'o- 
bligeance de  M.  LacadMme ,  le  savant  dassîficateur  des  archives 
nobiliaires  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  pièce  en  question 
appartient  donc  sans  aucun  doute  à  Guillaume  de  la  Roche. 
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GH  11  DE  LA  ROCHE. 

IMS  à   1308. 

+  :  GYl .  DVX  .  ATENES.  Croix. 

Hf.  :  TH£BÀNI .  Cl\i&  :  Ghfttel;  dessous  une  étoile  à  sk 
nis»  éiâdée  au  cœur.  Billon  rouge.  PI.  ti»  fig.  8.  Ma  collection. 
BadiOB,  pi.  i\,  fig.  4. 

C'est  eette  variété  que  Duby  a  figurée  (pi.  i,  fig.  1)  dans 
ses  Récréations  Numismatiques.  Mais  son  dessin  est  évidem- 
ment incorrect.  Duby  classe  cette  pièce  à  Gui  d'Enghien,  et 
Marchant  la  classe  à  Gui  1^  de  la  Roche.  M.  le  D'  Grote  et 
M.  Friecflaender  adoptent  cette  dernière  attribution. 

+  V  GVI  DVX  V  ATENES  V  ou  GVI .  DVX  :  ATENES.  Croix. 
B[.  V  THEBANI  :  CIYIS  v  ou  .THEBANI  CIVIS.  Châtel.  Bon 
biDon.  PI.  Yi,  fig.  9.  Ma  collection. 

Un  exemplaire  du  cabinet  de  M.  Cartier  porte  les  mêmes 
légendes  ;  mais  dans  celles-ci  les  v  offrent  un  renflement  in- 
térieur au  sommet  de  chacune  de  leurs  branches. 

le  possède  une  pièce  en  cuivre  pur  y  frappée  aux  mêmes  ty- 
pes que  la  précédente  et  d'une  fabrique  très  élégante.  Elle  est 
aussi  d'un  module  plus  petit.  PI.  yi ,  fig.  40. 

A  mon  avis  toutes  ces  monnaies  appartiennent  à  Gui  II  de 
la  Roche  ;  mais  M.  Buchon  les  classe  à  Gui  I**.  Il  ajoute 
(p.  327)  que  cette  monnaie  n'est  indiquée  par  personne  avec 
le  mot  GYI  en  entier  ;  cette  petite  erreur  est  la  même  que  celle 
que  j'ai  indiquée  plus  haut,  en  parlant  des  deniers  de  Guil- 
laume. 

Ce  qui  me  semble  prouver  d'une  manière  incontestable  la 
légitimité  de  l'attribution  que  j'adopte,  c'est  l'existence  du 
précieux  denier  suivant  : 
GVI DVX  ATHENES.  Croix. 

if.  DE  CLARENGU.  Châtel.  Billon  très  faible.  PI.  vi,  fig. 
il.  Ma  collection. 
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Gui  II  époux  de  Hahaut  de  Hainaut,  est  le  seul  duc  d'A- 
thènes qui  ait  jamais  pu  frapper  des  deniers  à  Ghiarenza.  On 
voit  que  cette  monnaie  jette  autant  de  jour  sur  la  série  moné- 
taire des  ducs  d'Athènes  que  le  denier  de  Guillaume  de  Ville* 
hardoin,  frappé  à  Thèbes  pendant  Texil  de  Gui  I«<r  de  la  Roche, 
en  jette  sur  la  série  monétaire  des  princes  d' Achaîe. 

Telles  sont  jusqu'ici  les  seules  monnaies  connues,  frappées 
à  Thèbes  et  à  Ghiarenza  par  l'ordre  des  ducs  d'Athènes  de  la 
dynastie  de  la  Roche. 

F.  DE  Saulct, 
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Mémoires  et  dUseriaiions  sur  les  antiquités  nationales  et  étran^ 
gères  y  publiés  par  la  Société  Royale  des  Antiquaires  de 
France*  Nouy.  série,  t.  V;  Paris,  1840,  in-8®.  Fig. 

La  Société  Royale  des  Antiquaires  de  France  a  publié ,  0  y  a  quel- 
que temps  y  le  15*  volume  de  ses  mémoires.  U  n'entre  point  dans  le 
plan  de  notre  recueil  de  nous  occuper  des  morceaux  d'un  int^êt 
très  yarié  qui  composent  cette  collection;  mais  une  mention  spéciale 
est  due  par  la  Revue  à  un  Essai  d'apprécioHons  générales  en  mimitmo- 
ûqve,  communiqué  par  M.  A.  de  Longpérier»  notre  collaborateur ,  à 
la  Société  des  Antiquaires ,  dont  il  est  membre  »  travaU  auquel  cette 
compagnie  a  dû  décerner  avec  empressement  les  légitimes  honneurs 
de  rimpression. 

Ainsi  que  l'annonce  son  auteur,  YEssai  d'appréciaUims  générales  en 
nwmsmaUque  n'est,  en  quelque  sorte,  que  l'ébauche  d'un  ouvrage 
phis  considérable  qu'il  prépare.  Ceci  explique  la  nature  du  morceau 
publié ,  dans  lequel  il  n'a  voulu  qu'indiquer  certaines  données  géné- 
rales, dont  0  réserve  l'intéressant  et  nécessaire  développement  pour 
une  composition  plus  étendue  et  plus  complette. 

Mais  YEssai,  dans  ses  premières  lignes,  nous  révèle  la  pensée  qui 
l'a  inspiré  ;  et  c'est  surtout  cette  pensée  en  elle-même  qui  nous  frappe, 
aiqourd'hui  qu'elle  n'a  pas  reçu  encore  les  développements  qui  doi- 
vent amener  à  un  haut  degré  la  démonstration  de  sa  valeur  et  de 
sa  fécondité.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  les  par 
rôles  mêmes  de  l'auteur  : 
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«  Le  nombre  d'excellents  livres  qui  traitent  des  médailles  est  grand 
»  sans  doute;  mais  tous,  on  peut  le  dire ,  sont  conçus  dans  le  même 
»  sens;  c'est-à-dire  que,  quelle  que  soit  la  forme  particulièare  sous 
»  laquelle  chaque  auteur  présente  la  description  des  monuments  nu- 
»  mismatiques  qu'il  nous  fait  connaître ,  c'est  toijfjours  l'analyse  qui 
»  en  est  le  principe.  Aujourd'hui,  après  deux  siècles  de  travaux  ana- 
»  lytiques,  ne  sersât-il  pas  possible  de  résumer  ce  que  la  science  a 
»  déterminé  et  adopté  comme  constant ,  et  de  tirer ,  de  l'observation 
»  de  cet  ensemble ,  certaines  règles  propres  à  faire  juger  les  faits  ni- 
»  teneurs.  » 

Cette  base  une  fois  jetée ,  M.  de  Longpérier  indique  l'ordre  ulté^ 
rieur  de  son  travail.  Il  le  divise  en  deux  grandes  sections;  la  pre- 
mière, l'étude  des  types;  la  seconde, l'étude  des  légendes.  Après  avoir 
donné  une  définition  courte  et  lucide  de  ce  qu'on  appelle  types ,  en 
numismatique,  il  en  suit  à  travers  les  temps  les  diverses  modifica- 
tions, n  nous  les  montre ,  dans  les  premiers  âges ,  simples  comme  les 
besoins  auxquels  ils  répondaient;  grossiers  dans  leurs  formes  comme 
les  arts  auxquels  ils  empruntaient  leur  existence  matérielle;  puis, 
une  importante  révolution  morale  les  destine  à  propager  certaines 
idées  religieuses  en  général ,  et  ensuite ,  par  une  conséquence  natu-: 
relie,  les  mythes  particuliers  à  chaque  nation,  à  chaque  province. 
De  ce  dernier  caractère,  dans  les  types,  découle  une  religieuse  unité 
dans  le  style  de  ces  emblèmes ,  une  persistance  vivace  qui  les  fait  ré- 
sister à  l'ordre  d'idées  auxquelles  ils  devaient  leur  naissance,  à  des  ré^ 
volutions  cofnplètes  dans  l'état  social  des  peuples  qui  les  avaient 
adoptés. 

Aux  yeux  de  H.  de  Longpérier,  cexespect  séculaire  pour  les  sym-i 
boles  numismatiques  est  une  preuve  de  leur  caractère  sacré.  Cette 
preuve  lui  semble  assez  puissante  pour  condamner  sans  retour  ces 
interprétations  étroites  de  quelques  antiquaires,  qui  veulent  voir  dans 
certains  types  une  futile  allusion  à  l'importance  d'un  marché ,  à  la 
fertilité  d'un  territoire;  c'est  méconnaître,  dit  l'auteur,  le  génie  de 
l'antiquité.  S'il  nous  est  permis  d'exprimé  ici  notre  sentiment ,  nous 
reconnaissons  qu'il  y  aurait  ignorance  et  injustice  à  ne  pas  admettre 
une  idée  sainte  et  patriotique  présidant  au  choix  de  la  plupart  de^ 
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types  monétaires  andens»  dont  la  mission  était  sans  doute  de  répandre 
ei  de  popnlanser  ces  idées  par  leur  incessante  circulation  (la  Diane 
éphésieiuie,  la  vierge  d'Athènes,  rApoUon  massaliote,  etc.);  mais 
n'y  a-^-îl  pas  quelque  chose  de  trop  exclusif  dans  cette  proscription 
ab0ohie<k  toute  autre  interprétation  des  types  numismatiques  del'an- 
tiqoité;  eisi,  oommeM.  de  Longpérier  en  cite  de  nombreux  exemples, 
cettyx^es  n'étaient  souvent  qu'une  expression  phonétique  du  nom  d'un 
peuple;  si  la  figure  du  phoque  (^(ôxy))  marquait  la  monnaie  des  Pho- 
céens de  rionie  et  de  la  Gaule,  la  rose  (^o^ov),  celle  de  Rhodes,  la 
feuiDe  de  persil  (cr^Xcvov),  la  monnaie  de  Sélinonte,  etc.,  etc.,  n'y  a-t- 
fl  point  dans  ces  sortes  d'allégories,  qu'on  a  appelées  depuis  armes 
parUaUes,  dans  ces  jeux   de  mots ,  quelque  peu  puérils  quoique  si 
fréquemment  adoptés,  quelque  chose  de  plus  futile  et  de  moins 
pieux  encore  que  dans  le  choix  de  ces  symboles  qui  pouvaient  attes- 
ter la  fertilité  d'un  territoire,  l'heureuse  situation  d'une  cité,  dons 
pffédeiix  d'une  nature  bienfaisante,  causes  premières  de  leur  ri- 
<^e8K  el  de  leur  grandeur.  Nous  adoptons  donc,  mais  seulement 
cérame  une  règle  générale,  à  laquelle  il  a  été  dérogé  souvent,  cette 
assertion  de  l'auteur ,  que ,  jusqu'au  jour  de  la  domination  romaine , 
les  types  monétaires  des  temps  grecs  étaient  purement  mythologi- 
ques, r^i^eux  sans  exception. 

Ceat  à  l'époque  de  cette  prépondérance  de  la  puissance  romaine 
qoe  l'auteur  de  I'Essm  place  l'apparition  d'un  type  nouveau ,  succé- 
dant au  type  religieux,  sur  les  monnaies,  ie  type  historique,  introduit 
Km  la  république,  singulièrement  développé  sous  les  empereurs ,  re- 
lef é  alors  par  des  allégories  morales ,  toutes  à  la  glorification  des 
vertus  des  Césars  et  de  leurs  familles,  et ,  bizarre  démenti  volontaire- 
ment donné  aux  événements,  par  des  allusions  de  plus  en  plus  exa- 
gérées, à  la  sécurité,  au  bonheur  de  l'empire,  à  mesure  que  ce  corps 
immense,  déebiré  dans  ses  entrailles,  tombait  en  même  temps  par 
lambeaux  arradiés  à  ses  extrémités.  Cest  encore  du  temps  des  em-< 
pereurs  que  date  l'adoption  générale  de  la  figure  du  prince,  usage 
qui  n'a  plus  été  abandonné  depuis. 

TeDe  est  rhistoire  abrégée  des  types  numismatiques,  donnée  par 
M.  de  Longpérier.  Il  réserva  pour  un  autre  mémoire  l'étude  des  1é- 
^des. 
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Apre»  cet  exposé  sommaire  d'un  travail  qui  n'est  lui-même  que 
Textrait  très  sncdnct  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  considérable ,  il  ne 
nous  reste  plus  que  quelques  mots  à  dire  de  la  pensée  qui  l'a  dic- 
té. M.  de  Longpérier  a  cru  que  le  temps  était  arrivé  de  réduire  en 
une  sorte  de  système  les  résultats  variés ,  partiels,  obtenus  jusqu'ici 
dans  l'étude  de  la  Numismatique;  que  du  faisceau  de  découvertes 
isolées,  dues  à  tant  d'esprits  distingués,  aux  efforts  de  tant  de  saga- 
dtés  érudites,  s'était  enfin  formé  un  corps  de  doctrines  historiques 
et  philosophiques,  qui  devait  servir  de  règle  pour  classer  tout  à  la 
fois  les  appréciations  numismatiquesdéjà  obtenues,  et  pour  gouverner 
les  travaux  à  venir  dans  la  même  carrière.  Il  a  pensé  qu'au  point  où 
en  était  venue  la  science,  il  faUait  lui  demander  autre  chose  qu'une 
habitude  d'attributions  plus  ou  moins  ingénieuses,  que  la  justifica- 
tion, plus  ou  moins  complète,  de  quelque  fait  isolé,  souvent  sans  por> 
tée,  autre  chose  enfin  qu'une  donnée,  plus  ou  moins  certaine,  sur 
l'état  de  l'art,  à  quelque  époque  que  ce  soit  des  temps  historiques.  Et 
c'est  ici  que,  sans  embrasser  d'une  manière  absolue  toutes  les  hypo- 
thèses de  l'auteur,  nous  croyons  qu'une  haute  justice  doit  être  ren- 
due à  ses  idées,  à  ses  efforts. 

n  n'est  donné  qu'à  de  rares  esprits  de  découvrir  le  moment,  où 
dans  le  travail  incessant  de  Fintelligence  humaine,  il  est  permis  de 
substituer,  avec  une  sécurité  puissante,  à  la  méthode  un  peu  sèche, 
mais  toi^ours  certaine,  de  l'analyse,  celle  plus  large  et  plus  i^loso- 
phique  de  la  synthèse.  Il  est  peu  d'hommes  éclairés,  coiiseienci«ox , 
qui,  procédant  par  l'analyse,  ne  puissent  apporter  leur  utile  contin- 
gent au  progrès  de  quelque  science  que  ce  soit;  mais  de  savoir  coor- 
donner les  résultats  obtenus  par  tous  ceux  qui  vous  ont  précédés;  de 
remonter  des  parties  au  tout,  des  effets  les  plus  éloignés  aux  caases 
premières;  de  Urer  de  cette  sorte  d'assimilation  intellectuelle,  soit 
un  système  complet,  soit  des  considérations  fécondes  en  histoire,  en 
morale,  en  philosophie;  de  recomposer  quelquefois  de  débris  épars 
un  corps  nouveau,  avec  toute  l'exactitude  de  son  ancienne  forme, 
ou  de  refaire  d'éléments  variés,  dispersés  çà  et  là ,  sans  cohésion  évi- 
dente, une  science  nouvelle,  complette,  et  d'une  inocmteslable  cer- 
titude, voilà  ce  qu'accomplissent,  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé. 
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les  esprits  auxquels  a  été  accordé  le  génie  de  la  synthèse»  les  Mon- 
tesquieu dans  Thistoire»  les  GuYÎer  dans  les  sdences  naturdles.  Mous 
n'entendons  certes  point,  par  les  considérations  qui  précèdent,  par 
k  citation  de  quelques  noms  inunortels,  faire  un  rapprochement,  ni 
donner  des  éloges  ridiculement  maladroits  au  travail  borné  et  secon- 
daire dont  nous  nous  occupons;  mais  nous  avons  voulu  dire  setile- 
ment  qu'il  y  a  tougours  une  haute  portée  dans  un  travafl  synthétique, 
sur  une  branche  quelconque  de  nos  connaissances.  Une  ceuvre  sem- 
Uable,  quand  elle  a  conquis,  comme  celle  de  notre  collaborateur, 
le  suffrage  des  hommes  spéciaux,  des  juges  compétents  dans  la'ma- 
tiëre,  porte  avec  elle  un  double  témoignage,  celui  de  la  connaissance 
approfondie  d'une  science  inépuisable  dans  ses  détails,  et  celui  d'un 
mérite  bien  plus  rare  qui ,  pénétrant  au-delà  de  la  superficie  de  cette 
science,  sait  en  grouper  et  en  comparer  les  intimes  éléments,  sait 
en  découvrir  l'esprit,  le  sens  moral,  sait  enfin  en  tirer  des  enseigne- 
ments nouveaux  et  précieux ,  au  double  point  de  vue  de  l'histoire  et 
de  la  philosophie. 

A.  DU  Plbssis. 

Aniiquiiés  de  Pologne,  de  Lituanie  et  de  Slavonie^  expliquées 
par  JoAGHiM  Leleivel.  —  N®  i .  Notice  sur  la  monnaie  de 
Pologne.  (Insérée  dans  la  Pologne  illustrée.) iSAi y  in-4<^, 
16  p.  et  2  pi.  de  monnaies ,  dessinées  et  grarées  par  l'au- 
teur. Paris»  librairie  polonaise.  Bruxelles ,  Voglet. 


1 


Dans  sa  Numismatique  du  MoyeUf-Age,  M.  Lelevirel  avait  déjà  traité 
les  monnaies  de  son  pays  plus  longuement  que  dans  la  Notice  qu'il 
viant  de  publier,  mais  avec  moins  d'ensemble.  Il  s'était  livré  à  des 
dissertations  historiques,  intéressantes,  mais  étrangères  au  sujet  ;  il 
s'arrêtait  au  conunencement  du  XIY*  siècle ,  et  renvoyait  pour  l'hisr 
toire  monétaire  de  la  Pologne  à  des  ouvrages  étrangers,  que  bien 
peu  de  nos  lecteurs  sont  à  même  de  connattre.  Ici ,  dans  un  exposé 
rapide,  il  ombrasse  tous  les  temps,  depuis  la  conversion  de  la  Polo- 
gne au  diistianisme,  à  la  fin  du  X*  siècle,  jusqi^'au  dernier  parUge, 
en  1795. 

184^.   NUM.    2.  10 
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tp;i|ven^  ]B4  9^ic4iiti#nik  doni  ce  mtHieiirm»  pa^fs  fbt  si  mmvtÊâ  !• 
4fkéâ|(fe.  («^aoteur  dit,  en,  comJttençMÉ»  ea  qu»  ikm»  «robs  éâgà  Ml 
iD^ajp^nierd^nAbUevQev^pie  t  lar  monnflàb,  pw  son  enqpreinie,  sod 
m  lîti^  91  aa.  (sbrication ,  est  ordinairement  une  expieasioa  «steraflUè^ 
»  ^  la  «Mdie  pelitlqne  des  éUHs»  du  progrès  ées  peuples  #w  la 
m.  ^villflftlto»  ?  soureat  ^e  montce  la  prospérité  e«  les,  calamités  dis 
T^f0J^  n.  Aussi  la  Pologne  a4^e  eunnement,  et  pas  de&iaitencattiaL 
9JK^  ^onr^,  d(^  belles  moftniâes. 

%  (9  MAiii^age  polonais,  snciant  ht  Kotioe,  se»  divise.  XÊÊ^fatéÊ^ 
%me9é  en  Iroift  périodea,  de  troisi  sjstèones  :  diftanali{é^  iOOQ*  à 
%  i^KSi,  9r«9Siai^  (dbetiS»  à  iOSO)  et  yZorttm/  (da  1090  à  iTM).  » 
Q^  pcNusmjê  fidM  à  peu  pi^èa  le  nêm  classeaaent  pour  k  Praoee, 
8«M$  la  différence,  des  épo<f«es::  k.  denier  carkyvingko>  le  gros  de  salai 
^uiSi  et  y 4m.  d'ov  o«  d'argent,  depiiia  Canaries  tl,.f«reD«  à  la  foisaio»» 
naie  réeUe  et  personnification ,  si  nous  pouTons  nous  esiirimer  ainsi» 
du  système  moftét^bre  de  chaque  époque,  comme  aujourd'hui  notre 
franc.  Mais  chez  nous,  il  n'y  arait  pas  imitation;  au  contraire,  k 
Çrai^,ce  ^  touJQiir^  marché  en  t^te  dekotvi%a(ûm  msn^lairç;  l'Eaiope 
adopte  encore  son  systèn^e  décimaJI.  La  Pologne^  qui  n'eut  des  deniers 
qpe  trois  si^^.  après  k  l^rance,  copia  toujoi^rs  ses  monnaies  sm  eeUes 
de  ses  Toisms;  elle  sembla  souvent  contrefaire  celles  qui  drcuJisuent 
d^â  dans  le  pays.  Notre  gros  passa  en  Fkndre,  eu  Allemagne,  en  se 
modifiant  ^u  à  peu,  et  la  Pologne  n'adopta  ce  système  monétaire 
qu'en  copiant  les  gros  de  Prague,  au  XIV*  siècle.  Son  système  de  flo- 
rins, comme  monnaie  usuelle  et  de  compte ,  est  encore  une  imitation 
allemande  qu'elle  emprunta  de  ses  rapports  arec  k  Prusse,  k  Sa^^e 
et  k  Hongrie. 

La  Pologne  ne  frappa  des  monnaies  d'or  qu'au  commenceqoent  d)i 
^tVI*  aède,  et  adopta  prindpalement  les  ducats  ad  leqem  imperii, 
qui  avec  lès  florins  d'or  circulaient  déjà  dans  le  pays.  Cette  loi  de 
VEmfnrCy  adoptée  dans  la  monnaie  d'or  d'un  grand  nombre  d'éta^,  et 
k  fixité  du  titre  y  qui  en  fut  le  résultat ,  farorisaient  les  transactions 
vkns  un  moment  où  te  commercé  ne  se  faisait  pour  ainsi  dire  que  car 
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ém  TofifiQM»  <ktts  te*9iui4i8  fl9k«6  M  ûbm  les  uiàrcto  éa  priÀ- 
ftpaUs  TÎUes. 

fiaitt  une  note  du  trayail  du  savent  Polonais  on  trouve  un  tableau 
aiMÉ  {iêt«aBt  4a  la  <dégnidlftiotiinMcettive  éa  la  mobnaie  éè  MogAe. 
D'un jnta;  tTaigeaU  fin^  foi  d'abord  a^t  Ibunoi  14â  dèttièm,  oH  lir<- 
^ftt,eAi3M,.àepitii:erJ!Mcpl'à730,  iBOftennantralllH(ie;ëtte«H», 
^iîii»  en  conameagant»  de  Wau  amtc» tam{Mi,«n  ie96|  dansia ira- 
leur  intrinsèque  de  SâtS  «a  Biarei  U  en  fut  à  peu  fMrès  de  fl^ftme  ii|uas 
tous  lesmonnoyages  anciens;  on  croyait  doubler  la  fortune  publique 
en  faisant  deux  pièces  du  môme  nom  avec  une  seul#»  et  on  ne  s'a- 
parcerait  pas  qpie^  dès- le  lendemain^  tout  doublait  de  pdi^  pante 
qu'on  voslaft  loi^jours  ^^ecevoir  la  mÂiae  quantité  d'«y|)r«ai  peur  la 
mtoe  marchandise, 

Ilest  6«rieu3L  de  suivre  dans  la  Notice  tous  las  débats  oeçasioBate 
«Dtcele^xois,  les  diètes  oattonales  et  les  prin^voisiBs^  poir  ladé- 
lérioialton  des  espèces  :  l'anarcliie  était  là  comme  dans^  gaurarafr 
ment ,  et  les  peuples  en  souffrirent  beaucoup.  Sons  le  r«l  iean  Gasî- 
fflir,  en  1606»  son  cbi£Dre  LCR.»  placé  sur  ssb mauvaises  ueo» 
naies  de  Inllon ,  fut  ûierprété  par  ïncifnt*QalamUu  hM^mt4Um* 

6eoB  Auguste  II9  en  1705  et  1706 ,  les  initiales  L.V.  du  trésorier 
iouis  Pociey  étaient  tradoîtespar  les  Xarmes  du  Peuple^  hacrimm 

Ce  ne  fut  ({ueaousles  règnes  des  deux  Sigismond  et  quand  la 
BMMuuâe  de  Pologne  prit  quelqu'onportance  qu'on  eut  des  {Hèees 
remarquables  par  leur  ISsèrication  et  leur  type.  Plusieurs  méritent 
de  prendre  plaea  |>anni  les  plus  duieuses  monnaies  bistoriquesl» 
telles  que  le  beau  tbaler  de  Dantzik,  assiégée  par  Batori  i  eu  11^77 
(Y.  Duby ,  lIonn«  obsid.,  pi.  vi»  n®  8) ,  et  ceux  non  moins  rares  et 
curieux  de  Thom ,  en  1629,  et  d'Elbing,  en  1671 . 

L'auteur,  dans  sa  position  actuelle  »  li'a  pu  dessiner  qu'une  feible 
partie  des  monnaies  de  son  pays,  et  nous  avons  à  en  regretter  des 
plus  intéressantes,  que  son  burin  laborieux  et  fidèle  eût  reproduiles, 
s'il  les  eik  eues  sous  la  main.  Au  reste,  son  cadre  est  loin  de  oomper- 
1er  un  traité  complet;  il  en  a  tiré  tout  le  parti  possible*  Sa  fiotioe 
donnera  aux  lecteurs  français  des  idées  justes  sur  une  bnttcha  Mi- 
portante  des  monAaies  de  l'Europe ,  et  ce  premier  numéro  de  ae% 
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aoUquitéf  doit  faire  désirer,  les  autres,  et  concoiirir  au  succès  de  l'ov^ 
▼rage  dont  elles  feront  partie.  E.  G. 

Blaetter  fur  Mûnxkunde,  etc.  Journal  numismatique  de  Ha- 
novre» publié  par  le  D^  Gnon.  Hanovre»  1840»  in^^»  fig. 

Zeitêckrift  fiir  Mûnx  ^  Siegel  und  Wappenhinde,  etc.  Journal 
des  sciences  numismatique  et  héraldique  »  publié  par  le 
Dr  KoEHME.  Berlin»  1841  »  in-8®*  12  planches. 

Nous  avons  sourent  appelé  l'attention  de  noâ  lecteurs  sur  le  Jour- 
nal Numismatique  de  Hanovre,  publication  savante,  où  toutes  les 
parties  de  la  Numismatique  ancienne  et  moderne  étaient  traitées  avec 
an  zèle  consciencieux  et  une  érudition  profonde.  L'année  dernière  » 
nous  n'avons  reçu  qu'un  seul  cahier  portant  la  date  de  1839 ,  et  ter- 
minant le  quatrième  volume  de  ce  recueil.  On  y  annonçait,  pour  l'an* 
née  1840,  une  transformation  matérielle  dans  le  mode  de  publication 
du  joumid;  jusqu'alors  il  paraissait  par  cahiers  in-4^,  accompagnés  de 
planches  très  nombreuses,  mais  qui  laissaient  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  l'exécution  artistique.  U  devait  paraître  désormais  sous 
format  in-8^,  par  livraisons  publiées  tous  les  deux  mois,  avec  les 
mômes  caractères ,  le  même  papier  et  aux  mêmes  conditions  d'abon- 
nement que  la  Revue  Numismatique  française.  Seulement  le  nombre 
des  plandies  n'aurait  pas  été  diminué ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'on 
n'avait  pas  le  projet  d'en  rendre  l'exécution  plus  soignée.  L'ancien 
titre  de  Feuille  pour  la  Numismatique,  Blaetter  fur  Mûtakunde,  de- 
vait être  changé  en  celui  de  Gazette  Numismatique,  Mûtukundliche 
Zeitschrift. 

Nous  avons  attendu  long-temps  le  résultat  de  ces  promesses;  mais 
e!les  ne  se  sont  pas  réalisées  :  au  lieu  de  se  transformer,  le  Journal 
de  Hanovre  est  mort;  il  semble  qu'on  l'ait  tué  en  voulant  le  régéné- 
rer, ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent,  même  ailleurs  que  dans  les 
journaux.  La  suppression  définitive  de  cet  estimable  recueil  laissera 
au  public  éclairé  des  regrets  qui  ne  pourront  que  s'accroître  par  la 
lecture  du  dernier  cabier.  On  y  trouve  une  monographie  très  com- 
plette  des  monnaies  du  Luxembourg,  une  notice  intéressante  sur 
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I  des  éfèqiÊÊS  (TUtrecht,  enfin  un  merceau  d'un  intMt  capital» 
l'analyse  délaîflée  d'une  histoire  générale  des  monnaies  de  f  empire 


Cet  important  outrage  est  l^œufre  d'un  Français,  le  baron  de 
Ghaudoir,  et  il  a  paru  à  Saint-Pélerribourg,  en  4856-57,  sous  le  titre 
modeste  d'Aperçu  tur  les  ,m9Wmes  rums  et  Us  mùmudes  êtran§è^ 
resqmtnUeu  cours  en  Bussie,  depuis  Us  temps  Us  plus  reculés  jus- 
qu^à  nos  jours. 

L'histoire  de  ce  singulier  monnoyage  si  curieux  et  si  peu  connu  ; 
y  est  présentée  avec  autant  de  sagacité  que  d'érudition  et  a  dû  coûter 
des  recherdies  immenses. 

L'auteur  démontre  d'abord  que  les  pièces,  en  très  petit  nombre, 
frappées  par .  les  premiers  souverains  de  la  Russie  n'étaient  que  des 
médailles  destinées  à  être  portées  comme  ornements,  et  que  les  Rus- 
ses commencèrent  par  employer  à  cet  usage  les  monnaies  impériales 
de  Constantinoi^.  Mais  les  pelleteries  déeoupées  en  morceaux  plus 
ou  moins  grands  furent  la  seule  monnaie  courante,  la  seule  valeur 
représentative  généralement  admise  dans  ces  contrées,  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasiim  tartare  au  XIIT  siècle.  Alors  seulement  les 
princes  russes  furent  forcés  de .  frapper  de  véritables  monnaies  pour 
payer  les  tributs  Imposés  en  numéraire  par  les  conquérants  tartares. 

Telle  fîit  l'origine  du  monnoyage  russe,  et  il  en  résulta  nécessaire- 
ment que.  les  premiers  types  monétaires  de  la  Russie  durent  être 
des  imitations  ou  même  de  simples  copies  des  monnaies  tartares  du 
même  temps.  La  plupart  de  ces  pièces  des  XIV*  et  XT*  siècles  sont 
bilingues;  en  général  elles  portent  d'un  côté,  en  caractères  arabes, 
le  nom  du  khan  tartare  régnant,  de  l'autre,  en  caractères  russes,  ce- 
lui du  prince  qui  les  a  fait  frapper.  Mais  souvent  aussi  les  l^^des, 
en  caractères  arabes,  copiées  au  hasard  par  des  graveurs  qui  n'en 
comprenaient  pas  le  sens,  ne  se  rapportent  en  rien  à  l'époque  ni  aux 
circonstances  de  l'émission  des  monnaies  où  elles  figurent.  C'est  ainsi 
que  sur  les  monnaies  frappées  par  le  prince  Joury ,  de  1589  à  1454, 
on  lit  une  légende  du  khan  Dschani-bey,  qui  régnait  vers  1550 ,  et 
sur  celles, du  prince.  Pierre  Bmitriewitch,  frappées  de  1589  à  1428, 
une  légende  du  khan  Usbeck,  qui  régnait  en  15S6. 
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seul  sceptre  toutes  le»  petites  priiidpmités  qui  s'étaient  formées  iM^ 
%Wfiiveirnihi  par  ks  t^nagës  créée  tu  profil  4bs  pdotfei  p«iiéi  de 
It.^yAÉsUer^muitft,  lanation  rone,  ei lèBg-<UBipe  imllieiireilBe  é^ 
<^rô»ée,  commença  à  munànr  vers  m  meilleur  avenir.  EnthiM» 
Yiolemment  à  rAsifiy  elle  tt'&A  phs  plutdl  brisé  ses  lient  qu'eiie 
tourna  ses  regards  vers  TËuropOt  et  tendit  à  se  rappcoeiMr  «b  td«t 
de  la  grande  iaimUe  des  pèu^  ooeàdeolaux.  A  dater  de  œlté  épe- 
tgm  glorieuse»  h  Rumie  irealra  dana  la éplière  du  moBMya^  etao^ 
péen  par  Timitation  des  monnaies  hongroises  et  polonaiseft  et  en» 
suite  des  monnaies  allemandes.  Les  premières  piéoct  de  oé  géAre 
lurent  frappées  par  des  ouvriers. qu'inm  avait  demaàdés  au  rot  dé 
Honfrie,  ilatlaas€ervin»  et  sfttoul  à  jmI  semWaWes  au»  motMiika 
du  prince  bongrois.  Ivan  fia  le  premier  souverain  irusw  q^  prit  sur 
a^  lûoamm  le  titre  de  Isar/  ee  mot  n'est  t>as  dérivé*  aomtie  oà  le 
«roitassea  génératement^  duBMtde  César»  adopté  par  les^eBOipa^ 
ceur»  romaine  et  à  leur  kûtatioiiL  par  les  catpereurs  d'Allemagne  ^ 
«'est  un  titre  alTeoté  dès  la  plus  liante  antiquité  aaa  touveraiat  dé 
l'Orient;  leskfaané  deè  mongols  le  portent  encore,  et  en  le  retnwvt 
dans  la  terminaison  eommune  aux  Booas  de  Baltfaaaar^de  SalmaniH 
lar  et  des  autres  rois  as^riens  mentionnés  par  lea  livres  htin^ux. 
Caas  douté  Ivén  voulut  constater  raffranohissement  de  son  payé  «  en 
e'auribuant  officiellement  ce  titre  que  les  Tarlares  doemaient  eut 
obefs  éuprémee  de  leurs  bordes;  jusque  là  les  princes  rusies  bV 
valant  pris  sur  leurs  numnaies  que  le  titre  élave  de  knUut,  conservé 
jusqu'à  nos  jours  par  la  haute  aristocratie  russe  et  pdenaise.  Ce  fut 
enéore  Ivan  qui  fixa  définiUvement  les  armoiries  de  l'empire  russe  ; 
M  fit  graver  sur  ses  monnaies  l'aigle  impérial  à  deux  tètes,  se  regard- 
dant  comme  le  èucoesseur  des  empereurs  grecs,  à  cause  de  son  mé- 
nage avec  Sophie,  nièce  du  dernier  empereur  Constantin,  et  il  y  jeî-^ 
giUt  l'iaoege  de  saint  Georges  terrassant  le  dragon ,  emblème  patrony* 
miqa*  delà  ville  de  Moscou. 

Depait  ce  tempe  les  types  monétaires  de  la  Ruaiie  n'ont  mM  «pie 
des  variations  moirts  Importantes  et  plus  ooitmies.  On  éU  trauve  la 
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en»  Yommg^  éà  tami  é»  GiMmidiir,.  Ifem 
émtKm^ékÊâqae  el-qMMiis  ne  mxaiùmtÊOj^  nw—inmiiiii  à  tmam 
é^Ms  leeteurs^âToeeupent  ^  k  nnnéimiliqiwdtt  «Mrd.  L'anilyit 
qœ  le  JotmÉl  é&  fianotM  «n  a  domée^astriemctaeiil  iieBftHe 
qv'Me  peaMti'  m  ptHle  mpplé«r  à  foiiwf^  hii**nitaift;  d'iMluit 
phK  qifeHe  est  Meon^pagnée  de  «incf  planobes  «oMemnl  «a  «IpM» 
feet  roise  et  Ie»deflsiiis  de  près  et  iOO  nMmaies. 

En  g^éléigiiant,  le  Jonnul  d»  Ha^OYve  laistaR  wie  place  ' 
dm  M  Mfenoe.  ^  fl^taM  attribvà  me  ipéaialité  fu'O  a  < 
BWit  eipleilée affec mtaiK  de  wccèa  q«»e  de  sèle,  eeUede  la  mi^ 
vémoÊAttfae'êes  étala  dia  aérdet  de  toute»  les  pavtiet  de  TiOleiHi* 
gne,  y  eemprlb  les  prennces  belge»  et  feançaîsea  ^  dépendaient 
autrefois  de  l'empire.  Baifta  oeite  knnolie  H  a'avaH  peina  de  rivana; 
il  a-  hcnroiiseiiicnt  inawttéK  des  isaeceMùmB.  Vm  aonveau  vecueiftpécio- 
dkpie,  piMié  parle  doeteur  ]Eoeluie>  è  Berlin,  sembleia'ètre  praywé 
èe  remi^  le  programme  que  le  ieurMl  de  aÉnovro  nom  arrfl  fidt 
es  nifÊk  espérer  dum  son  dernier  muoiére*  Mous  airens  dégà  dH  <ptel- 
fBMsmols^  da  oeHeptthlkamanf  que  le  Méifte  de  ses  gédacteum  ne» 
eftmBMmfde  è  TesUne  du  monde  savant.  Bile  aassi  s*6at  annonoéf 
eonme  de^Fant  être semMableà  la  Revue  fiançaise,  pour  le fiMmat, 
le  papier,  Timpression  et  les  planches;  peut-être  cettai  ptomene  n^» 
t-die  pas  été  entièrement  tenue;  cependant  le  nouveau  journal  a, 
soos tous  ces  rapports,  une  grande  supériorité  sur  son  prédécesseur; 
les  plandies  sont  peu  nombreuses,  mais  très  soignées;  quelques  figu<!» 
res  telles  que  celle  de  la  médaille  de  couronnement  du  roi  de  Prusse 
actuel,  rappellent  les  belles  gravures  de  la  Revue  anglaise.  H  sera  sans 
doute  permis  aux  directeurs  de  la  Revue  Numismatique  française  de 
ae  fâidter  d'avoir  vu  ainsi  leur  œuvre  présentée  à  l'étranger,  comme 
on  type  à  imiter  dans  les  publications  sdentifiques ,  au  moins  pour 
la  forme  extérieure.  Ce  sera  à  leurs  yeux  une  raison  de  plus  de  ne 
rien  négliger ,  pour  continuer  à  la  rendre  digne  des  honorables  sufra* 
ges  qu'elle  a  obtenus  dans  toute  l'Europe. 

Nous  avons  reçu  douze  livraisons  du  Journal  Numismatique  de 
Berlin ,  formant  la  première  année  du  recueil.  On  y  remarque  beau*» 
ponp  d^artkles  d'un  haut  mérite,  surtout  en  ce  qui  concerna  li^ 
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Dumi^matique  altemande.  Noot  nous  bornerons  à  signaler  plusieurs 
notices  sur  les  monnaies  de  la  Prusse,  à  différentes  époques,  depuis 
le  gouTemement  des  grands-maîtres  de  Tordre  teutonique  et  des 
rois  de  Pologne,  jusqu'à  celui  des  électeurs  de  Brandebourg,  une 
histoire  des  monnaies  de  la  Silésie,  un  traité  sur  les  monnaies  et  mé- 
dailles de  l'ordre  teutonique  en  Allemagne,  et  une  analyse  détail* 
lée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Berstett  sur  les  monnaies  de  l'Alsace.  Cette 
spécialité  est  tout-à-fait  dominante  dans  la  rédaction  du  journal;  ce- 
pendant on  y  trouve  aussi  quelques  articles  de  numismatique  an* 
cienne.  La  science  héraldique  est  jointe  dans  ce  recueil  à  la  numis* 
matique  avec  laquelle  elle  a,  dans  les  temps  modernes,  de  si  inti- 
mes relations;  mais  ces  études  sur  les  sceaux  et  les  armoiries  de  la 
noblesse  allemande  ont  peu  d'intérêt  au  dehors. 

Nous  continuerons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  savante 
publication,  et  nous  tâcherons  de  ne  leur  rien  laisser  ignorer  de  ce 
qu'elle  pourra  renfermer  d'intéressant. 

Il  existe  encore  en  Allemagne  un  autre  recueil  périodique ,  qui 
parait  consacré  spécialement  à  la  numismatique  moderne  ;  c'est  le 
journal  numismatique  de  Weissensee,  Weissenseer  numUmaUsche 
Zeilung;  n'en  ayant  reçu  aucun  numéro,  nous  ne  pouvons  en  parler 
que  par  ouMiire. 

J.  DE  P. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


TYPES  DES  MÉDAILLES  CELTIQUES. 
I. 

LE  DEUIDB  ABAEIS. 


Tète  nne  et  iiid>erbe,  à  gauche. 

H[.  Figure  portée  sur  une  flèche,  et  avec  des  ailes  aux 
^ules  au  lieu  de  bras.  —  Or.  3^.  R"".  F.b. 

Cibiiiet  da  Roi.  Mîonnety  Snp.  tant,  Chefii  gniloisy  n*  x4o  et  pL  x ,  n®  1 1.—' 
Ulewel,TjrpeG«iiloU,p«  179,  etpL^u,  11^69. 

H.  Lelewel  a  eu  raison  de  me  reprocher  d'avoir  fait  une 
pan  trop  grande,  dans  le  monnoyage  celtique,  à  Timitation 
des  types  monétaires  de  la  Grèce,  et  à  leur  d^rioration 
suGoessive'.  Depuis  mes  premières  recherdies  sur  ce  mon- 
noyage ,  j'ai  eu  Foccasion  de  modifier  mes  assertions  en  plu- 

■  hàanà,  EtMàtê  NuBiflUtîqies ,  Type  Gwiloit,  p.  16. 
184a,  iniM.  3.  la 
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sieurs  points»  et  j*ai  reconnu  surtout  Finfluence  des  idées  re- 
ligieuses particulières  aux  Celtes,  dans  la  composition  de 
leurs  types  monétaires*  Plus  j'atance  dans  Tétude  de  ces  ty- 
pes,  et  plus  je  \ois  oondrien  il  y  aurait  de  fkits  mythologiques 
importants  à  y  recueillir  »  si  Fantiquité  nous  avait  légué  des 
notions  moins. incomplètes  sur  les  croyances  religieuses  des 
nations  celtiques. 

La  précieuse  médaille  d*or,  dont  je  cherche  aujourd'hui  Fex- 
plication ,  ne  saurait  manquer  de  fortifier  mon  nouveau  point 
de  vue,  car  elle  se  rapporte  d'une  manière  trop  incontesta- 
ble à  ces  croyaaoes.  Le  mythe  d'AbariSy  dont  elle  nous  retrace 
le  principal  trait,  est  un  des  rares  et  vagues  souvenirs  de  com- 
munications extrêmement  anciennes  entre  les  religions  des 
contrées  septentrionales  du  monde  antique  et  celles  de  la 
Grèce.  Voici,  en  résumé,  d'après Fillustre  docteur  Greuzer, 
les  éléments  principaux  de  ce  mythe^  tels  qu'ils  se  trouvent 
épars  chez  les  divers  écrivains  de  Fantiquité  '  : 

€  Abaris  vint  du  pays  des  HyperiK>réens  chez  les  Grecs, 
»  puis  retourna  difez  les  Hyperboréens.  11  est  serviteur  et 
»  prêtre  de  F  Apollon  hyperboréen  ou  grec;  il  reçoit  de  ce 
»  dieu  une  flèche,  le  don  des  mirades  et  celui  de  prophétie. 
»  Porté  sur  sa  flèche ,  il  voyage  dans  k$  régions  de  Fair  ;  c'est 
»  un  impiisé  qui  cond  des  oracles  ^  qui  conqiose  des  chants 
»  de  conjuration,  dfexpia^tion  et  d'inHtation,  donne  une 
»  tiiéogonie,  cétàbre  les  noces  du  flepive  de  FHèbre,  et  chante 
»  l'arrivée  d'Apollon  son  maître  dans  la  contrée  des  Hy- 
»  peiboréttiso..  U  délivre  les  peuples  de  k  pesta,  de  la  b- 
»  mine  et  de  tous  les  fléaux.  » 

Ce  potsomiage,  sdoa  le  Df  Greuzer,  aiq[iartient  aux  reK«* 
gions  septentriimales  d'ApoHon ,  et^  se  rattacha  à  ces  Aiotnm 
hyperboréennes,  à  ces  pieux  messages  qui^  deftpiofondMri 

s  Rdigîons  de  riAtîquité,  trid.  par  Bi.  Guiganiit,  t  H,  1*  ▼,  f.  «66. 
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du  Nord,  étaient  entoyés  à  Délot'*  Etant  donné  ooimne  Scy- 
the» dans  la  Gbaimide  de  Plat<m*,t  M.  Gienzer  le  rapproche 
d'Abor,  cité  dans  la  Hialroarsaga,  eoaune  un  sage  Tenn de  la 
Grèce^  et  pense  qu'Abans. était  on  drdde  du  N<Mrd ,  et  les  Hé- 
bridesi  sa  patrie.  Suivant  le  même  auteur»  les  runes  »  étant  des 
caractères  en  forme  de  flèches  »  et  »  d'après  Tétymologie  du 
nom^,  s'éooulant ,  s'échappant»  ecmune  le  temps»  se  répan- 
dent de  tous  cOtés,  dn  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord;  elles 
sont»  pour  ainsi  dire»  la  flèche  de  la  parole»  celle  de  Técri* 
t«re»  portant  de  toutes  parts  la  doctrine»  les  prescriptions  sa- 
lutaires» les  consolatioBS  et  la  vraie  lumière.  À  l'aide  de  ces 
inductions»  auxquelles  le  D'Greuzer  donne  les  développements 
les  plus  mgénieux»  et  en  les  rapprochant  des  documents  ^ 
gués  par  l'antiquité»  il  arrive  li  eonsidér^  Abaris  comme  une 
personnification  de.  Técriture  >  de  k  doctrine  qu'elle  ren* 
ferme»  des  bieniaîts  de  cette  doctrine  y  et  delà  science  ou  sa- 
gesse ea  ^én^.;  enfin  de  la  paopagation  de  récriture  et  de 
la  sagesse»  descendant  des  hautetirs  (fai  Csfseasa  pour  édairer 
les  Grecs  aussi  biea  i|tte  les  Scythes. 

Le  savant  t|adu6ti$ur  des  Kehgionsde  TAntiquiité»  M.  Gui- 
gniaut^  tout  efi  ren^bnt  hommage  à  l'érudition  et  à  la  saga- 
cité incopt^tées  d^  l'auteur»  a  déjà  obsenvé  que  k  solidité 
de  ses  rapffoch.ements  et  de  ses  oonehisioms  se  trouvait 
ébranlée  par  le  défaut  d'authmtidté  de  la  Saga  de  Hialmar  ^. 
Si  Ton  copsidère  les  CEipressîons  de  Soythie»  de  pays  hy- 
perboréens»  chez  les  écrivains  de  l'antiquité»  et  la  fabrique 

*  €£.  Hévodot.,  xv,  33  et  suiv.;  Pausan.  jéttie.,  x8,  Zacon.,  x6,  Baoe,,  27 
et  PW.»5;llicol.  Damasc.,  fW^.,  p*  <56,  et  Suppl.»  p.  81,  éd.  Orelli; 
Craoaer  et  Ouigiiiaut,  ReHg.  de  FAntiq.,  t.  U,  1.  iv»  p.  96-106. 

*  Pase3i«B«yc; 

S  JIbhmm»  iwM/i»  ^tà,  en  grec ,  eotder.  Cf.  Creazer  et  Guigniaut ,  Eelig. 

40rA«%»ki^p.  ses.  ' 

4  ReUg.  de  TAntiq.,  t.  n,  p.  «67,  not.  3,  et  p.  269,  not.  a. 
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bien  évidemment  celtique  de  notre  médaille ,  il  faudra  en 
conclure  que  si  Abari&  était  un  druide  du  Nord,  il  dut  appar- 
tenir à  la  portion  de  la  race  celtique  qui  y  sous  le  nom  de 
Cimbres  ou  Cimmériens  (Kymrx)^  occupait  la  plus  grande 
partie  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe  »  et  s'étendait  plus 
avant  vers  Test  qu'on  ne  le  croit  communément  '. 

D'un  côté  de  notre  médaille  est  la  tète  d'Apollon ,  telle 
qu'on  la  voit  souvent  figurée  sur  les  statères  d'or  gaulois  ; 
sur  l'autre  parait  Abaris ,  prêtre  de  ce  dieu,  voyageant  sur 
sa  flèche,  les  épaules  munies  d'ailes  au  lieu  de  bras,  trait  nou- 
veau qui  ne  figure  dans  aucune  des  traditions  mythologiques 
sur  ce  personnage. 

Abaris ,  élevé  à  la  dignité  de  héros  ou  de  demi-dieu,  et  par- 
ticipant aux  honneurs  diyins,  put  sans  doute^  à  une  époque 
postérieure,  être  confondu  avec  l'Apollon  grec*.  Schwenck^ 
reconnaît  en  lui  te  dieu  lui-même ,  Apollon  etffapebç  ou  d<falûç^ 
le  lumifieux,  sous  la  forme  macédonienne  iSaptç  (d'où 
VAbamis  de  Lampsaque),  devenu  son  propre  prêtre  ^. 

J'ignore  malheureusement  la  provenance  de  la  précieuse 
médaille,  sujet  de  cet  article;  mais  l'habitude  d'examiner  ces 
sortes  de  monuments  m'y  fait  reconnaître  la  fabrique  partioii- 
lière  aux  statères  d'or  que  l'on  rencontre  habituellement  dans 
les  pays  traversés  par  le  Danube.  €'est  là,  comme  on  sait, 

'  ce  J.  de  Péiigiiy,Origiiie  des  nations  baiUres,  au  1. 1*',  du  i^'  dee 
Études  8urr%)oque  Mérovingienne. 

•  Hérodote  se  sert  de  Texpression  ^ocJMkv,  Platon  (Charm,^  Bog),  Straboa 
(  Gêog.f  TU,  «9S  ),  Jamblique (rU.  IKtitmg.^  %  17S)  rappetoft  Hi^  Otéueiil 
d'Aleiandrie  {Siromai.^  nr,  590)  le  nooun*  «n  héros,  ciiiybinéauiit  aux  Idte 
detOrets. 

^  Cité  par  M.  Guigniant,  op,  ImuL  S9ip.%  p*  ^70  (à  U  note), 

4  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  et  sans  attacher  plot  dlmportanee  q«*il 
neeonnentanx  étymologies  «m^mm,  qoe  dau  la  lanfUB  ies  hjghkmim  de 
l*Eeosst,  mbair  signifie  parler,  discoorir ,  et  «^  ontiiir,  (  Cf.  Armatrong» 
Goêi.  iTtetiom) 
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que  8*éublirent  jadis  les  mîgptions  sorties  de  la  Gaule  par  la 
forêt  Hercynie»  d'où  elles  s'étendirent  jusqu'à  la  Macédoine,  ce 
qui  expliqi^rait  à  la  fois  le  rapport  d'Abaris  avec  TApoIIon 
macédonien  et  la  rareté  de  notre  médaille  dans  les  cabinets  de 
France.  Quand  ces  populations  se  furent  constituées  en  corps 
de  nation ,  elles  empruntèrent  à  la  Macédoine  ses  types  moné- 
taires,  et  se  les  approprièrent  par  l'adjonction  de  symboles 
tirés  de  leurs  mythes  particuliers.  Ces  types  ,  comme  les 
croyances  des  peuples  qui  les  employaient,  offrirent  les  tra- 
c^  d'un  mélange  d'idées  religieuses  particulières  aux  Celtes, 
et  de  croyances  étrangères  appartenant  aux  Grecs  ;  mab  tandis 
que  ceux-ci,  comme  la  nation  la  plus  civilisée,  ne  pouvaient  em- 
prunter aux  autres  qu'un  petit  nombre  de  traditions,  les  Gel- 

recevoir  une  somme  considérable 
dateurs.  Pour  ce  qui  regarde  la  nu- 
H  M.  Lelewel  ont  déjà  considéré 
e  du  monnoyage  dans  la  Gaule 
)lies  entre  elle  et  la  Grèce  par 

le  des  populations  celtiques  éta- 

.1  .     .      .  ' 

le  de  notre  médaille  venait  à  être 
t-être  à  indiquer  pour  point  de 
s  contrées  occupées  par  les  Celtes, 
rées  que  traversa  Abaris  empor- 
te culte  de  l'Apollon  macédonien. 
Faut-il  croire  plutôt  à  cette  transmission  du  culte  du  dieu  grec 
chez  les  Celtes  qu'à  l'importation  d'une  divinité  hyperbo- 
réenne  chez  les  Grecs>  et  seraitnce  là  le  sens  mystique  de  la 
Oèche  donnée  par  Apollon,  sur  laquelle  Abaris  traverse  les 
airs  pour  retourner  dans  sa  patrie? 

Si  les  ailes  du  messager  Abaris  sont  un  emprunt  fait  à  la 
mythologie  grecque,  l'idée  de  le  faire  chevaucher  sur  une 

«  Cf.  tekwe!.  Type  6>ulois,  p.  tS. 


Digitized  by 


Google 


Okàiéà^  Mnbkt  «ppamiûr-Mx  «oyattees  da  Hord.  Bayte  n*a 
pas  dédaigné  de  citer  le  rapprooheiMiit  éuUi  par  le  savant 
Petit  ',  entre  cette  manière  de  voyager  el  eeUe  qM  Ton  prèle 
aux  sorcières^. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  chercher  plus  lang-temps  Texpli-' 
cation  du  mythe  d'Abaris»  et  de  discuter  les  opinions  si 
diverses  sur  Tépoque  à  laquelle  vWaitcepeivonnage,  opinions 
qui  ne  parcourent  pas  moins  de  tout  Fintervalle  contenu  en- 
tre la  troisième  et  la  quatr^vtngt-deuxième  olympiade  ^ ,  et 
qui  feraient  même  remonter  son  existence  avant  la  guerre  de 
Troie ,  si  »>  d'après  Firmicus  Matemus ,  il  avait  fabriqué  le  pal- 
ladium des  os  de  Pélops  ^.  Il  me  suffira  d'avoir  ai^lé  l'atten- 
tion des  mythologues  sur  un  monument  numismatique  où 
se  trouve  évidenunent  figuré  Abaris.  Pindare  ^,  Porphyre  et 
Jamblique^,  le  font  contemporain  de  Pythagore,  et  nous  le 
montrent  s'instruisant  à  ses  leçons»  nouveau  témoignage  des 
nombreux  rapports  de  la  doctrine  des  druides  avec  celle  du 
célèbre  philosophe  de  Samos. 

«  DeSjrbiU.y  1,  n,  c.  7,  p.  aoo, 
*  Cf.  Bayle,  verh.  Abaris. 

3  Cf.  Bayle,  ibid. 

4  Cf.  âcaliger,  in  Finnlc  Matera.,  De  Errer.  prt»fiaL  rdig. 

^  Jp.  Harpocrat.  Cette  opiAion,  adoptée  iTabord  par  Eosèbe,  et  qull 
abamionna  ensuite,  a  été  préférée  par  9Galiger(  Animadç.  in  Cosd>.,  n^  i452, 
p.  347). 

^  Cf.  JambL,  in  v.  Py^iagor,^  c  xtxix,  p.  117  et  suiv.,  c.  xiS|  p.  9a,  el 
Henr.  Taies.  Not,  in  noi.  Mauss,^  ad  Harpocrat*^  p.  83. 

L.   M  LA  SaUSSAYK 
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BhÊDÀlLtES  ftOHÀINES. 

(fU  VIL) 

Gdmhb  lès  auteurs  qui  l'ont  précédé  dans  ta  carrière, 
M.  Uonnél  né  donùe  pas  dé  monnaies  de  bronze  à  Gn.  Pom- 
pée le  fils,  soit  qu*il  n'en  ait  pas  connu,  soit  qu*ii  n'ait  pas 
ju^  ces  monuments  de  cuivre  assez  intéressants  pour  figurer 
dans  son  bel  ouvrage  Ife  Al  fforef^  êtiuPrix  des  mêiaittes  fo-^ 
maifus.  En  efTet,  rien  dé  ce  métal,  dèâ  premiers  personnages 
de  ïa  suite  impériale ,  n^  ^t  décrit  jusqu'à  Auguste. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  existe  un  grand-bronze  dont  je  possède 
un  exemplaire,  qui  parait  devoir  être  attribué  à  ce  fik  du 
grand  Pompée.  C'est  un  as  au  type  de  tous  les  as  romains,  et 
qui  n'en  diflîère  que  par  la  légende. 
i.  Droit.  Bifirons  ordinaire  de  Janus; 

J(.  a».  y^G.  IMP.  Proue  de  navire. 

C'est  bien  Bi,  comme  on  voit,  la  légende  de  toutes  les  më- 
daiQes  certaines  de  ce  prince,  ou  son  abréviation.  Tout  le 
monde  connaît  l'as  qui  porte  le  double  visage  de  Pompée  père, 
substitué  à  la  figure  idéale  de  Janus.  On  sait  qu'il  n'a  pas  été 
fabriqué  de  son  vivant,  mais  après  sa  mort,  par  son  fils  Sex- 
tus,  lorsque  celui-ci  était  maître  de  la  Sicile. 

Le  grand-bronze  qui  nous  occupe  ,  quoique  du  fils  aine, 
est  donc  plus  ancien,  et  il  dut  être  alors  frappé,  au  plus 
tard ,  dans  l'année  709  de  la  fondation  de  Rome ,  45  ans  avant 
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!.•<;.,  époque  4e  la  mort  de  Cneius  à  Gartéta^  où  il  fut  loi 
par  les  soldats  da  J.  César,  aprte  avoir  perdu  contre  ce  dicta* 
teur  la  bataille  de  M unda. 

L'émission  de  cette  monnaie  dut  avoir  lieu  en  Espagne; 
puisque  c*est  dans  cette  province ,  dont  les  peuples  révéraient 
encore  passionnément  la  mémoire  de  son  père»  que  Gneius 
avait  rassemblé  ses  nombreux  partisans,  La, fabrique  de  la 
médaille  elleH[nême9  et  la  couleur  du  bronze  concourent  à  lui 
assurer  une  orij^ne  eq>agnole. 

Que  si  Von  était  tenté  d'attribuer,  de  préférence,  ce  petit 
monument  au  père,  qui  se  nommait  aussi  Gneius^  il  ne  per- 
drait nullement  pour  cda  de  son  intérêt,  émanant,  dans  oe 
cas,  de  Fautorité  même  de  ce  grand  homme.  Bien,  au  r^te, 
de  ce  qui  se  rattache  à  ces  temps  si  célèbres  de  l'histoire  ro- 
maine, ne  peut  être  méprisable. 

Les  médailles  de  bronze  d'Auguste  et  de  Tibère,  au  revers 
iie  l'autel  de  I^on,  sont  très  communes;  <m  les  renconitre 
partout  et^Ues  sont  décrites  dans  tous  les  recueils;  mais  les 
médailles  semblables,  frappées  par  les  empereurs  suivants,  sont 
à  peine  connues. 

Les  nombreux  amis  de  la  numismatique  riHiiaîne,  et  par* 
ticulièrement  les  amateurs  qui  recherchait  les  pièces  frappées 
dans  tes  Gaules,  me  sauront  gré,  sans  doute,  de  leur  faire 
savoir  que  la  fabrication  de  ce  genre  de  monnaies  ne  cessa 
pas  avec  le  règne  de  Tibère,  et  que  Lyon  en  émit  encore  sous 
ses  successeurs.  En  voici  de  Claude  et  de  son  fils  adoptif 
Néron.  . 

2.  TI.  GLAVDIVS.  CAESAR.  AYG.  PM.  TR.  P.  IMP.  tète 
laurée  à  droite. 

Bf.  ROH.  ET.  AYG.  autel  entre  deux  Victoires.  Petit- 
bronze,  module!  de  l'échelle  Mipnnet, 
Cette  médaille  a  déjà  été  décrite  par  le  docjte  Eckhel  (t.  VI, 
p.  245)  ;  mais  c^  antiquaire  aomis  une  remarque  importante 
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à  Sûre,  c'est  que  le  pelii-bronce  de  Claude  nous  montre  les 
deux  colonnes  de  l'autel  cannelées  ;  tandis  que  les  médailles 
des  autres  empereurs  ne  présentent  pa9  cette  particukirité  qui 
doit  éUmner  d'autant  plus  que  les  colonnes  de  Lyon,  qui  exi»* 
tant  encore  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  dans  t'é* 
g^d'Ainay,  sont  parfintement  lisses.  Ces  colonnes  soùt  de 
granit  brun  fort  compacte  et  fort  dur,  et  il  n'est  pas  probable 
qu'elles  airat  été  retaBlées. 

3:  NERO.  GIAVD.  GAESAR.  AYG.  OERH.  tète  à  gauche. 
If.  ROM.  ET.  AYG.  autel  entre  deux  Victoires.  Moyeiv 
bronze  d'une  fabrique  barbare  ;  module  6 1. 

Rasche  dans  son  Lexieon  rei  numarÙBj  litre  où  se  trou- 
rait  analysés  avec  le  fdus  grand  soin  tous  les  outrages  de 
numismatique»  mtérietirs  à  4789,  n'a  pas  cité  ce  bronze  de 
Néron;  maisEckbd,  qui  ne  le  àéctii  pas  au  règne  de  cet  em- 
pereur. Ta  mentionné  à  propos  des  médailles  d'Auguste  qui 
portent  le  m^ne  revers.  Yoici  en  quels  termes:  Sane  m  mu- 
seo  Cœêorea  exrtat  id  genuê  numuê  tum  eapite  Neronis  fa- 
kiem  tam  harbarœ,  et  lùerù  averiÊœ  iam  knUeii,  ut  nuUo 
foelo  verismile  videri  po$$it,  eum  in  urbe  lueem  tidiêêô 
(t.  VI,  pt  13T).  EAhel  s'appuyait  sur  cette  médaffle  pour  prou- 
ter  que  toutes  cdles  qui  présentât  le  même  revers  ne  peu- 
vent avoir  été  frappées  à  Rome.  La  figure  de  ma  médaille 
foa  voir  combien  sa  conjecture  était  judicieuse. 

Surpris  d'avoir  dans  ma  petite  collection  ces  médailles  qui 
paraissent  très  rares ,  et  comptant  fort  peu  sur  ma  perspica- 
cité, j'étais  assez  porté,  malgré  mes  yeux,  à  les  soupçonner 
fausses;  mais  plusieurs  connaisseurs  de  Paris,  et  en  dernier 
lieu  H.  RoUin,  m'ont  assuré  de  leur  authenticité. 

Rasche  cite  encore  une  médaille  d'or  de  Galba  qui  existait 
dans  le  Nutnophylaeitm  Bmckianwn,  et  qui  a  été  décrite  par 
l'auteur  du  livre  qui  porte  ce  titre,  ainsi  qu'il  suit  (p.  S6> 
n*  i4i )  :  SER  .  GALBA  .  IMP .  CAE  .  AYG  .  TR  .  P .  Tête  de 
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Galba,  if.  ROM  .  ET  .  AV&.  AMtd  Mtre(i«ifK  ootomies  buf^ 
montées  de  Victoires. 

Dos  le  temps  de  Strabon ,  on  fabriquait  à  Lyon  de  la  mon- 
naie d'or  et  d'argent  an  nom  de  l'empereur^  et  assurément  il 
ne  serait  pas  extraordinaire  de  trouver  un  aureùi  avec  un  type 
gaulois,  au  nom  de  Galba  qui  nous  a  laissé  des  deniers  bien 
connus ,  portant  les  l^aides  :  GilLUA^  TRES  GAULIAB  et 
GALUA  HISPANIA.  Les  deux  premières  variétés  de  ces  d^ 
mers  ont  peul^tre  même  été  frappées  à  Lyon ,  car  dans  l'in- 
aoription  citée  par  Gniter  : 

TRIVM  •  PROV-  GALL-  LVGDVNEaSS 
NARBONENS  •  ET  •  AQV1TANEN8 
là  Gaule  Lyonnaise  tient  le  premier  rang.  Quoi  qu'il  en  sdl  » 
Yaurms  de  GaAm,  au  revers  ROU  .  ET  .  AVG  . ,  n'est  rap» 
porté  m  par  Bdchel  ta  par  ffioAnet^  ei  «on  ^cDtèticë  ireste 
douteuse.  Nous  osons  espérer  que*  cette  notice  attirera  l'at- 
tention de  quelque  antiquaire  à  portée  dé  vérifier  ce  mbnu- 
mént  et  de  le  fidre  revivre  pour  Ids  nûmismatSsleB  de  notre 
pays  y  aux  yeux  desquels  il  aurait  Une  grande  importante. 

MommuEt 
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tteaÊÊBÊÊÈÊÊc 


NOTICE 
SUR  LES  DENIERS  DE  MATHIEU, 

COMTE  DE  BOULOGNE. 


IM  hasiûrd  orient  de  bire  dtcooTrir,  &  qudqHOs  myritmè- 
tres  de  Boidogne-snr^Mer,  phiueurs  pièces  relatives  à  This- 
toke  TBomlMft  de  cette  ville. 

'  Ce  60BI  des  deniers  d'argent  de  Mathieu  d'Alsace,  qui  de- 
Tini  comte  de  Boulogne  en  1159-^. 

Ces  monnaies  curieuses  vont  nous  servir  à  rectifier  un  mo- 
nograncRne  considéré  jusqu'ici  comme  indéchiffrable,  et  à  pré- 
senter à  nos  lecteurs  des  variétés  inédites  de  leurs  types  et  de 
leurs  légendes. 

En  voici  la  description  : 

4.  H-  MATHfiTVS.  — Croix  pattée,  cantonnée  de  trois  be- 
sants  '  dans  chaque  quartier. 

*  Bookgae  porte  d*cr  mi  trois  tourtetox  de  gueule  dans  Vun  de  ses  écus« 
soBs.  n  y  a  doDC  analogie  entre  les  pièces  de  ses  armes  et  les  besants  de  sa 
monnaie.  «  Le  tourteau ,  dit  le  P.  Ménétrier»  est  plein  comme  le  besan,  el 

•  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  rondeur.  Le  tourteau-besan  est  une  pièce  d*amioi- 

•  rie  ;  et  il  se  pourroit  que  dans  l'origine  les  tourteaux  portés  sur  les  bannières 

•  de  nos  comtes  et  représratés  sur  leurs  monnoies  formassent  une  sorte  d'armes 

•  parlantes ,  et  figurassent  les  montagnes  du  pays.  » 
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]f .  +  VRBS  BOLONIE.  —  Les  lettres  gothiques  M 
et  A  superposées  dans  le  champ.  Monogramme  formé 
des  deux  premières  lettres  du  nom  de  Mathieu. 

2.  Semblable  au  précédent;  même  légende.  (Première 
variété.  ) 

1(.  -|-  VRBS  BOLONie.— Même  monogramme. 

3.  +  SV3HTAM.-* Semblable  au  précédent.  (Deuxième 
variété.  ) 

I(.  +  VHS  B0L0NI6.— Même  monQgrattme^(U 
lettre  0  est  figurée  comme  un  quaire^feuiUeê.  ) 

4.  +  SYTHCAM.  —  Semblable  au  précédent.  (Troisième 
variété.  ) 

li.  +  YRS  BOLONie.  -—  Même  monogramme. 

On  prête  d'étiranges  formes  à  ce  monognunme.  On  veut  j 
voir  un  A  et  un  a  suspendus  à  un  cordon  '• 

On  s*appnie  sur  oe  passage,  «  que  les  rois  de  la  3*  raee 
»  furent  obligés  d'abandonner  les  lettres  de  TÉlemel»  pour 
»  établir  la  dissimilitude  de  leurs  espèces  el  de  celles  des  bt^ 
9  rons*.  »  > 

On  croit  retrouver  dans  Tespèce  d*A  ou  de  cloche  qui  en 
forme  le  type ,  le  souvenir  traditîonnd  du  fonrehon  gaulois  ^« 

L'un  des  Directeurs  de  la  Revue  Numismatique,  M.  E.  Cai^ 
tîer,  avait  proposé  la  seule  conjecture  qui  pût  l'expliquer.  Il 
l'avait  fait  néanmoins  d'une  manière  dubitative ,  en  avouant 
qu'il  le  trouvait  indéchiffrable  ^ . 

Dans  sa  description  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  M.  A  Deschamps  le  trouvait 

>  L*atiieiir  de  l*EsMii  sur  lUisloire  monétaire  de  Boulogne-sor-Mer. 
*  Leiewel,  Numbm.  du  moyen-âge,  1. 1,  p.  198. 

3  Le  même ,  Type  gaulois. 

4  Revue  Numism.^  sole  du  Directeur^ 
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composé  de  csoractères  si  mal  formés,  qu'il  n'avait  pu  le  dé- 
crite*. 

Les  nouvelles  médailles  que  nous  présentons  aux  amis  de 
la  science,  viennent  lever  tout  doute  à  cet  égard,  et  l'on  ne 
pourra  plus  objecter  qu'on  en  est  réduit  sur  ce  point  aux 
combinaisons  mal  établies  de  la  vraisemblance. 

Ce  aonl  bien  les  leHres  gothiques  H  et  A  superposées  for« 
mant  chiffre. 

Ceci  MMS  est  démontré  jusqu'au  dernier  d^é  d*évidence. 
Aussi  sommes<-noas  convaincu  que  les  antiquaires  accueille- 
ront favcvablemeni  cette  recUfication. 

Une  sorte  de  controverse  s'est  élevée  entre  plusieurs  nu- 
mismatiate^  édaiiés ,  sar  l'attribution  de  ces  deniers  à  Ma- 
thieu d'iUsaoe,  plut64  qu'à  UatlHeii  II,  son  gendre.  Avant  de 
formuler  notre  opiami  sur  ce  ai^^et,  nous  avons  pensé  que 
nos  lecteurs  nous  sauraient  gré  de  leur  donner  ici  quelques 
détails  sur  la  vie  ai  aipentureoBe  du  ravisseur  de  Marie  de  Bou- 
logne^ ce  pro&naleisr  de  la  sainteté  de  l'ordre  monastique ,  et 
sur  les  circonstances  qui  précédèrent  et  suivirent  cet  événe- 
jnent. 

Voici  ces  détailla  teb  que  nous  les  avons  puisés  dans  les 
chroniques  du  temps. 

Eusiaçhe  m,  comte  de  Boulogne  et  frère  de  l'illustre  avoué 
de  la  iai$Ue  eilép  quitta  le  moade  pour  se  faire  moine  de  Tor- 
dre de  Cluni ,  dans  le  prieuré  de  Rumilli,  situé  dans  le  Bou- 
lonnais. Ce  fut  environ  l'an  1136. 

Cette  retraite  mit  en  possession  du  titre  de  comte  de  Bou- 
logne Etienne,  comte  de  Blois,  qui  avait  épousé  Mahault,  fille 
de  ce  même  Eustache  m  »  héritier  Intime  du  trône  de  Jéru- 
salem. 
De  ce  mariage  étaient  nés  deux  fils.  Le  premier,  Eusta- 

*  T.  I,  p.  fti5. 
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çhe  IV»  reçut  en  partage  le  oomté  de  Boulogney  T^rs  4160  ' 

Sa  femme  9  Constance  de  France,  fille  de  Louis-le-Gros , 
prit  le  titre  de  reine  lorsque  le  roi  Etienne  eut  désigné  son 
fils  comme  son  successeur  au  trône  d'Angleterre.  Mais  les 
grands  de  ce  royaume  n'y  voulurent  point  consentir.  U  mou- 
rut subitement)  avant  son  frère  »  sans  laùser  de  postérité ,  «  en 
»  id52, 10^  août,  jour  de  SaialrLaurent,  comme  il  était  en 
»  marche  pour  aller  piller  la  terre  de  saint  Edouard  '.  » 

Le  second  Guillaume  I^,  (Longue-Épée)  ^y  ne  devint  comte 
de  Boulogne  qu'après  la  mort  d'Etienne  de  BkÂs ,  en  4155: 

Henri  II,  après  son  avènement  au  trône  d'Angleterre,  se 
chargea  de  l'éducation  du  jeune  comte.  Après  l'avoir  fait  che- 
vàUer  avec  les  cérémonies  accoutumées ,.  il  lui  fit  épouser  Isa- 
belle, fille  et  héritière  de  Guillaume,  comte  de  Yarennes  et  de 
Surrey,  et,  sitôt  après  ce  mariage,  en  ajouta  les  qualités  au 
titre  de  comte  de  Boulogne^. 

En  1157,  ayant  dessein  de  Cadre  quelques  tentatives  en 
France,  il  s'embarqua  sur  la  côte,  et  vint  mettre  pied  à  terre 
à  laissant.  U  emmena  avec  lui  notre  comte  Guillaume,  qui 
l'accompagna  dans  cette  expédition  ^,  et  fut  tué  au  si^e  de 
Toulouse,  en  1159.  «  Cil  tint  la  comté  de  Boulogne,  mais  il 
p  mourut  sans  hoirs  de  son  corps.  ^  » 

Etienne  et  Mahault  eurent  aussi  une  fille  du  nom  de  Harie 
de  Blois.  Youée  dès  l'eniance  à  l'état  religieux»  elle  était  à  la 
mort  de  son  frère  abbesse  du  monastère  de  iUmsey^  en  An- 
gleterre. Mathieu  d'Alsace,  flb  de  Thierry  d'Alsace,  comte  de 

'  Matth.,  BarU,  p.  ôi.  —  La  Cbroiiiqp»SaxoiiB0  de  Giiil.  Mfubnigdk; 
«  Comme  il  ravageoit  les  terres  de  saint  Edouard ,  aux  eavirons  de  Camr 
n  bridge.  » 

>  Turquoy ,  avoc  d*0rl.,  c.  xxi. 

3  Mbnast.  jét^lic,  t.  II>  p.  604. 

4  Jd  Chron.  Sigeb,  (^pend.  Hob,  de  Monie^ 
^  Tunpioy  t  cité  plus  haut. 


Digitized  by 


Google 


ET  B189IETATION8.  i79 

Planclre,  •!  de  Sibyle  d'Anjou ,  ayant  été.  informé  de  h  oiort 
du  comte  Guillaume,  apprit  en  même  temps  que  l'abbesse 
Marie  était  héritière  du  comté  de  Boulogne. 

Sans  avoir  égard  aux  voeux  de  religion  qu'elle  avait  feitSi 
et  qui  l'excluaient  de  oette  suoeession ,  étant  passé  aussitôt  en 
Angleterre,  il  l'enleva  de  son  monastère,  l'épousa,  et,  en  vertu 
de  ces  noces  sacrilèges,  soutenu  de  son  frère  Philippe,  se  fit 
comte  et  seigneur  de  Boulogne,  en  1169-60  ^. 

Quoique  Marie  eût  abandonné  le  monde,  elle  quitta  le  voile 
ec  r^rit  volontiers  son  comté.  Elle  consentit  à  ce  mariage, 
s'étant  sans  doute  laissé  charmer  par  la  bonne  mine  et  la 
bonne  grâce  de  Mathieu,  qui  certainement  était  un  prince  ac- 
compli *. 

Mathieu,  immédiatement  après  son  mariage,  s'étant  saisi 
du  comté  de  Boulogne,  comme  lui  appartenant  à  cause  de  son 
épouse,  s'y  retira  avec  elle.  Bs  y  vécurent  ensemble  comme 
mari  et  femme  pendant  dix  ans,  nonobstant  les  justes  oppo- 
sitions qu'ils  rencontrèrent  de  toutes  parts,  et  malgré  les  exr 
communications  réitérées  qu'on  lança  contre  eux  ^. 

Bans  la  solennité  qui  eut  lieu  au  Quesnoi,  en  1170,  à 
l'occasion  des  noces  de  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  avec 
Marguerite  dé  Flandre,  sœur  de  Mathieu,  l'empereur  Frédé- 
ric, en  présence  des  plus  grands  princes  et  barons ,  le  blftma 
en  pleine  table  de  l'outrage  qu'il  avait  commis  en  enlevant 
Marie  de  Boulogne.  H  lui  rappela  le  discours  que  son  père  lui 
avait  teâu  à  son  lit  de  mort,  à  GraveKnes,  en  1465  ou  68.  Ce 
discours  produisit  «u*  Mathieu  un  efifet  qu'on  n'attendait  plus, 

■  OcaéaL  mste.  de  Fbndres,  n*  i5» 

*  Tiirqao7,L  c— Chron.  de  Nonn.,  PreuT.  detXib.,  p.  73,  ad^mu,  xx54« 

'  Miles  admodum  jndcher^   et  probtu  et  tUnU  latgUstmii^.  (Gilbert  de 

MODS.) 

4  Blawiflc.  da  R.  P.  M.  Lequien ,  savant  dominicaîn,  né  à  Itonlott  mv 
Mer  ea  t66x,  auleur  de  raistoire  de  cette  Tille  et  de  son.ocMeté. 
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oBur  il  demmdz  pairden  ft  sa  femme,  et  la  rentoya  dans  son 

doiire'. 

Cette  répudiation  y  à  laquelle  Blarie  avait  consenti,  fit  que 
rafEûre  s'acoommoda.  Ses  deux  fîUes,  Ide  et  Mahault,  ayant 
été  légitimées,  forent  rendues  habiles  à  succéder  aux  états  de 
leurs  père  et  mère.  On  rappela  Baudouin,  ai)bé  de  Nbtro- 
Dame,  et  Robert,  abbé  de  Saint-Wulmer,  qui  avaient  été 
chassés  à  cause  de  leur  opposition.  L'interdit  sur  tout  le 
comté  fut  levé,  et  le  mariage  de  Mathieu  dissous. 

Si  l'on  en  croit  le  témoignage  d'Yperius,  Marie  revint  en 
France  trois  ou  quatre  ans  après,  et  se  retira  au  couvent  de 
Saînte-Austreberthe,  à  Hontreuil,  qui  était  une  dépendance 
du  comté  de  Boulogne.  Il  est  plus  naturel  de  penser  qu'après 
sa  séparation,  au  Heu  de  retourner  en  Angleterre,  elle  se  di- 
rigea vers  cette  abbaye  où  elle  mourut,  en  1182,  treize  ans 
après  avoir  repris  l'habit  religieux'. 

Peu  de  temps  après  la  retraite  de  Marie,  en  1170,  Mathieu 
épousa  Éliénore  de  Yermandois,  fille  du  comte  Raoul. 

En  1173,  son  frère  et  lui  prennent  parti  pour  le  prince 
Henri-leJeune  révolté  contre  le  roi  d'Angleterre  Henri  H, 
son  père. 

Ils  assiègent  Aumale  dont  ils  se  rendent  maîtres,  puis  le 
château  de  Nèufchfttel,  qu'on  nomme  aussi  le  diftteau  de 
Dangut. 

Ce  fut  en  1173*74,  dans  une  action,  devant  ce  château 
(aucuns  disent  à  Driencourt),  que  Mathieu  (ut  blessé  à  mort, 
ayant  été  atteint  au  visage  d'un  trait  d'arbalète  ou  d'un  coup 
de  flèche  à  la  tête.  On  le  transporta  à  Gamache,  où  il  mourut 
neuf  jours  après.  Son  corps  fut  ramené  à  l'abbaye  de  Saint- 
Josse  et  y  fot  inhumé  ^. 

■  Ckron.  andeg.  ^.  SpicU,^  t.  n,  p.  Sx*. 

s  md.^  t.  n,  p.  S3S. 

^  Rob.  de  Monte. 
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Rerenant  aux  deniers  qui  fooi  le  siqat  de  C9M  ftOle>  6t  à 
leur  attribution  au  comte  dont  nous  avons  raconté  la  ^^ 
iious  durons  qu'avant  Tapparition  d'un  travail  eritiqu^  trte  in- 
téressant sur  rhi^ire  monétaire  de  Boulogne  %  V^dstenoe 
d'un  autre  Mathieu  nous  était  déjà  démontrée.  Noos  croyons 
placer  ici  en  son  lieu  la  reprodpctiim  dute^ite  de  la  diarte  ci- 
tée et  extraite  de  la  chronique  d'Andres  ^  :  Ejfo  Jtfo  comt^tna 
Bolomennsj  notum  fado  tam  prœ$entibus  quam  futurii^  quod 
Mas  et  monachi  ÀdrensU  ecdesiœ  impigrwraverunt  deentiom 
Àlulfi  de  Àltê^  qfMs  est  in  parrochia  de  Salquele^  pro  xl  tnar" 
eis  argentiy  per  manum  meam  et  virorum  meorum  bonœ  mô^ 
moriœ  comitum  boUmiensiumj  Matthœi  scilicet  et  Geraldi  de 
Gdre,  etc. 

L'Art  de  Vérifier  les  Dates  en  fait  aussi  mention*  On  y  voit  : 
<  Qu'en  11 73,  Ide^  fille  ai^ée  de  Mathieu  d'Alsace»  lui  succéda 

>  au  comté  de  Boulogne,  sous  la  garde  noble  de  Philippe  d'At 
»  sace»  <x>n)te.  de  Flandre,  son  onde*  Ce  prince  lui  fit  d'abord 

>  épouser  Mathieu  dont  on  ignore  le  «nmom  et  Voriyme^ 

>  puis  après  la  mort  de  celui-ci,  en  1180,  Gérard  comte  de 

>  Gueldre.  » 

Le  R.  P.  M.  Lequien  nous  le  confirme  en  ces  termes: 
c  Ide,  comme  l'ainée,  hérita  la  comté  de  Boulogne  et  plusieurs 
»  antres  seigneuries,  et  son  oncle  Philippe,  son  tuteur,  la 
»  maria  à  un  Mathieu  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  après  la 
»  mort  duquel  elle  épousa,  en  1181,  Gérard,  comte  de  Gue^ 

>  dre  et  de  Zurphin.  » 

n  nous  semble  difficile  de  tirer  de  ces  récits  une  induction 
satisfaisante  pour  expliquer  en  faveur  d'un  prince  inconnu  les 
piècfô  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  inclinons  donc  au 
sentiment  de  ceux  qui  refusent  d'accepter  cette  attribution. 

'  P»r  M.  Du&itelle,  de  Calais. 
>  Spidl.,  n.  Si 5. 

1842.    HUM.   3.  l3 
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La  praita  irrécusable  pour  nous,  résultant  du  passage  du 
manuscrit  de  Dubuisson  '.  «En  ii71 ,  Mathieu  d'Alsace  ye- 
»  noit  de  faire  bâtir  à  Étaples,  une  forteresse  entourée  de 
»  grosses  tours,  et  de  grands  et  larges  fossés,  qui  avoit  été 
»  commencée  en  1160,  contre  les  entreprises  du  comte  de 
»  Ponthieu,  sur  un  terrain  qui  releyoit  de  Tabbaye  de  Saint^- 
»  Josse  à  qui  il  avoit  donné  en  dédommagement  deux  milliers 
»  de  harengs  à  prendre  dans  ce  port  et  dans  celui  de  Boulo- 
»  gne,  et  il  avoit  transporté  de  la  ville  dans  cette  forteresse, 
»  qui  étoit  d'autant  plus  considérable  que  la  mer  entroit  dans 
»  les  fossés,  son  hôtel  des  monnoies  qu'on  j  battoit  déjà  en 
»  814-864,  comme  on  le  verra  à  l'article  de  cette  ville  dans 
»  l'Abrégé  de  l'Histoire  du  Boulonnois.  » 

Cette  citation  démontre  suffisamment  que  l'on  battait  mon- 
naie au  nom  de  Ifathieu  d^Alsace.  Nous  nous  contenterons  de 
cette  preuve. 

Au  résumé,  la  publication  que  nous  venons  de  (aire  augmen- 
l'intérèt  de  la  monographie  des  comtes 

s,  en  terminant  cette  notice,  d'avoir  pn 
i  importantes  pour  l'histoire  de  notre 
Monnaies,  fondé  dès  le  XI®  siècle,  ainsi 
îur  de  la  Numismatique  du  moyen-âge^ 

était  l'un  des  plus  anciens  dont  s'énorgueiHissaient  les  barons 

de  France. 

s  Cité  ptr  Fauteur  de  rEuai  war  l*Hist.  monét.  de  Boulqgne-fur-Mer. 

Gh.  Marmin. 
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NOTICE 

SUR  QmUmS  MOKIUIES  mfiDITES 

DE  LA  FLANDRE  ET  DES  PAYS  VOISINS, 
i*'  àeuclb. 

€*csr  très  probablement  dans  te  seconde  moitié  an  Xt*  siècle 
que  prit  naissance  Tusage  de  la  très  petite  monnaie  particiJH 
Vête  U  la  Flandre.  Mais  ce  fut  surtout  pendant  le  XHI*  sièdé 
que  le  système  de  cette  monnaie  fut  suiyi  dans  tout  le  pays. 
Alors  la  plupart  des  seigneurs  et  des  villes  de  quelque  impor* 
tance  frappèrent  et  mirent  en  circulation  cette  monnaie  dont 
la  valeur  représentative  était  trop  faible  pour  éveiller  la  sus-* 
eeptibifité  ou  la  jalousie  des  suzerains. 

Un  petit  nombre  de  ces  pièces  seulement  ont  été  publiées; 
aussi  reste-t-il  encore  beaucoup  à  faire  pour  compléter  cette 
intéressante  Série ,  où  la  plupart  des  localités  importantes 
de  la  Flandre  et  des  pays  voisins  seront  représentées. 

Je  viens  apporter  mon  faible  tribut  à  cette  œuvre  de  longue 
htleine,  en  publiimt  qudqœs-unes  de  ces  monnaies.  Ce  pre» 
mier  article  ajoute  deux  nouveaux  noms  de  lieu  à  la  géogra« 
phie  numismatique. 
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MONNAIE  D'AIRE  EN  ARTOIS. 

Attcan  iauieur  ne  mentionne  o^te  monnaie  ' . 

M«  François  Morand ,  de  Boulogne^sur^Mer,  auqnel  on 
doit  la  dasftifièatîon  oompleCte  des  archives  municipales  d'Aire 
a  déoottvert  plusieurs  titres  qui  ont  indirectement  rapport  à 
oeHémonnsôe.  M.  Jules  Rouyer,  jeune  et  zélé  ntunismatisDe 
d'Aire  9  me  permet  de  publier  les  notes  suivantes  dont  il  est 
redevable  à  H.  Morand. 

Au  mois  de  janvier  1218  >  on  trouve  parmi  les  échevios 
d'Aile  un  Baliuinus  monetariuë,  lequel  est  présent  avec  ses 
ooUègues  aine  Werps  ^  d'une  maison  sise  en  cette  ville ,  et 
donnée  à  l'église  Saint-André  près  d'Aire,  par  Symon,  dia- 
pekm  de  Samt*Nicolas  de  la  Léproserie  de  la  même  ville.  Les 
lettres  émanées  à  ce  sujet  des  mayeur  et  échevins  d'Aire» 
reposent  en  original  aux  archives  municipales  de  cette 
ville. 

Lë^MdmA  Béliumus  m^netarius  se  trouve  nonwàééans 
d'autres  lettres  des  mayeur  et  échetrins  de  la  même  viik,  à 
l'occasionjd^lin  autre  acte  de  Werps  qu'ils  owt  reçu  dans  une 
maison  qui  lui  avait  appartenu  :  Indôma...  fm  quoméUm 
fmt  BëléuàUmonetarii.  Ces  lettres,  datées  du  mois  de  fé- 
vrier 1351  y  se  trouvent  en  original  aux  ar^ves  de  l!ancieime 
oollégiale  de  Samt44erre  d'Aire. 

D'autres  lettres  enfin,  du  moisdejiovembrel9&d,  existant 
aussi  en  original  aux  mômes  archives  et  données  encore  jpar 
les  mayeur  et  échevins,  parlent  d'une  maison  située  à  Aire  : 
fil  nieuh  qui  dicUur  Bidduim  qtumdamjmonetarii, 

s  n  n*est  nallement  question  id  du  denier  de  Charles-le-ChauTe  que  Le 
Blanc  attribue  à  la  Tilié  d^Aire.  Cette  attribution  est  du  reste  très  contesta- 
ble :  jamais  cette  Tilk  n*a  porté  pour  nom  Jirasum,  mais  ceux-ci  indiftkent* 
i  i  jirâa  ^  JrUp  Jnaamtf  Jrien* 
ttt,i 
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Ces  titres  suffiraient  seuls  pour  constater  l'existence  de  la 
monnaie  d'Aire ,  si  eUe  n'était  prouvée  par  bf  pièoo  eUensiêMne. 
Ge  qu'à  importe^  de  remarquer,  pbur'  le  naimait^  <'fst  'que 
d'après  le  premier  titre,  dès  le  commencement  duXinf  ^(h 
de»  en  4SM8,  U  y  a^mlt  en  cette  ville  un  mCmétaire  ou  m(M«- 
Boyeiyr.  Les  de«x  autres  titres  confirment  son  eixist8tt<)e  anté- 
Mure  d'un^  manière  qui  ne  peut  laissear  auotm  doute.  Ibis 
rien  ne  prouve  que  ce  monétaire  ait  exercé^sa  oharge  jus- 
qu'en 4218*  On  peut  môme  avancer  que ,  s'il  existait  dès  mon- 
naies frappées  vers  43i8,  à  Ake,  ce  seraient  certaioemem 
des  parisis,  comme  ceux  de  Saint*Omer,  d'Arras,  de  Bfon^ 
treuil ,  de  Péronne. 

Je  crois  doue  pouvoir,  avec  quelque  certitude>  assigner  la 
fin  du  XH^  siède  ou  le  commencement  du  XJQI^  pour  date  i 
la  monnaie  d'Aire  dont  voici  la  description. 

Lion  marchant. 

l(.  ûroix  pattée,  «cantonnée  de  besanie  ^  etttourée4i»4emot  : 
AWBNSIS.(PL  vn)t,n«i->  i 

L'excessive  rareté  de  cette  monnaie  permet  de  peasen^e 
l'ateUer  monétaire  de  cette  ville  n'a  Jamais  été  permanent. 

n  serait  peut-être,  diffidle'  de  décider  maintenant  si  la  moi^ 
naîe  d'Aire  fut  seigneuriale  ou  communale.  Je  la  crois  c^ 
pendant  seigneuriale,  par  ces  raisons  surtout  qu'il  n'a  été 
trouvé,  jusqu'à  ce  jour,  aucune  charte,  aucun  titre»  aucun 
document  où  il  soit  (ait  mention  du  droit  qu'aurait  eu  cette 
ville  de  frapper  monnaie ,  et  que  le  lion ,  type  de  la  mon- 
naie ci-devant  décrite,  n'a  jamais  été  pris  pour  armoiries 
d'Aire  ^ 

L'absence  du  nom,  de  l'initiale  même  d'un  seigneur  sur  la 


'  Le  plus  ancien  sceau  connu  d'Aire,  joint  à  un  titre  de  isr55, 
l'aigle  éployé,  armes  actuelles  de  cette  Tille.  Ge  sort  des  amw^parlântei,  le 
aiot  Jrien  (Aire)  signifiant  Ji^le  dans  la  langue  teutonique. 
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mcntnék  éA  ]^  importante  id;'  on  sait  <ttte  la  fdupan  dos 
seigneurs  qui  fiûsaient  battre  ces  menaes  espèees,  se  sou^ 
cûfeni  peu  d'insorlreleurs  noms ,  ou  les  initiales  sior  des  pt^ 
eés  "^  ^^ettfes  et  de  si  mince  vsdeur. 

'  Seulement  On  pourrait  induire  des  titres  ci^essus  metition* 
AéSj  que  le  monétaire  d'Aire  exerçait  une,  fonction  nHmi<à*' 
dpale  inhérente  à  sa  charge  *,  et  que,  s'il  fabriquait  des  es- 
pèces, C'étaft  probablement  potir  lecomptedela  oMmiune. 

Si  Ton  admettait  la  première  opinion ,  ne  pourrait^m  pas 
attribuisr  cette  petite  monnaie  à  Philippe  d'Alsace ,  dont  on 
contoalt  rafiGoctibn  x>our  Aire  »  où  il  résida*  sourent  ^f  J'émets 
cette  conjecture  sans  y  attadier  une  grande  importance;  car, 
fl  fout  le  reconiutoe,  l'attribution  de  la  phipart  des  petites 
monnaies  de  cette  époque  offire  les  phis  grandes  difficultés  que 
le  temps  seul  pourra  ^vainare.  Aussi  m'abstiendtai-Je  de  louse 
discussion  à  cet  égard. 

BeptâB  h  déoeuTerte  decette  monnaie,  j'ai  appris  indar^^ 
tentent  qu'il  en  esdstait  deux  autres  exemplaires  dans  les  cafaî* 
nets  de  MM.  GaUKon  et  J.  de  Heyer,  deOand. 

MOFClf  AIE  mÉDITE  D'ARLEUX  EN  GAlimÉSIS. 

Déjà  feu  le  docteur  Delanoy  et  moi ,  nous  avions ,  dans  no« 
tre  Recueil  de  monnaies,  médailles  et  jetons  de  Douai  et  de  son 
arrondissement,  publié  deux  monnaies  d'Arleux.  Celle-ci  vient 


s  II  en  éudt  de  même  dans  direnes  autres  TiUes,  notamment  à  SaintOmer 
(Voy.  Redierches  sur  les  monnaies  de  cette  ville,  par  M.  A.  Hermand)  et  à 
Amiens  CVoy.  Notice  sur  une  Sécouverte  de  monnaies  fiieardea  M^tes,  par 
filM.  Mallet  et  Ei{oUot). 

*  Voy.  Goîslain-Gampiony  manuscrit  sur  rhistoire  de  la  vile  d*Air^  dont 
il  existe  plusieurs  copies  dans  les  bibliothèques  publiques  et  particulièiet  du 
Paa-de<lslais. 
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nBmJymmtiqwfl  (tes  Bdignturs  d'Arkux. 

me  iraprésQikie  dfun  çMé  un  aij^  ^lojét  autour  duquel 
on  lit  ces  mots  :  À  ARLEVS  GA8TIU  MONETA;  au  teveni^ 
une  croâ  Siefflée,  enlouite  deoette  légende  :  ^WAHUS  VB 
SANTO  PAY1.Û.  (PT  2.) 

Celle  monnaie,  dont  je  ne  connais  qu'un  seul  exemplaire  %, 
est  évîdeament  de  Béatrix,  fille  de  Gui  IV  de  ChaUlIon, 
oomte  de  Saint^Pol ,  et  alors  veuve  de  Jean  de  Flandre. 

Voici  ce  que  Thistoire  nous  apprend  :  Axleux,  autrefois  ville 
lorte  du  Gambrésis»  et  maintenant  modeste  bourg  du  dépar- 
teoient  du  Mord ,  fut  long-temps  possédé  par  la  mais(m  d'Oisy- 
Crèveooeur;  il  passa  ensuite  dans  celles  de  Montmirel  et  de 
Coucy.  En  1272,  il  fut  cédé  à  Gui,  comte  de  Flandre,,  q^i  le 
donna  à. Guillaume,  son  second  fils;  i  son  tour  Guillaume  la 
céda  à  son  frère  Robert,  et  celui-ci  le  tran^rta,;  vers  1313^ 
à  Jean  de  Flandre ,  son  neveu ,  fils  pi;Uné  de  Guillaume  *• 

Jean  de  Flandre  épousa,  en  13i5,  Béatrix  de  Saint-Pol;  il 
fat  tué  dans  une  bataille  le  2  mai  1325.  Sa  veuv^  échan^, 
en  1337,  avec  le  roi  de  France ,  Philippe  d6  Valois,  les  viÙes, 
terres  et  châteaux  d'Arleux  et  de  Crèvecœur,  contre  les  terre 
et  ch&téllenie  de  Chauny-sur-Oise;  échange  qui  fut  Tune  des 
causes  de  la  guerre  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  III, 

*  Cett  à  l'obligeance  toujours  empressée  de  M.  Jules  Eouyer,  d*Aire,  que 
jt  d<MS  k  communication  de  cette  monnaie  dont  il  est  rbeureux  possesseur. 

*  Ces*  incontestablement  à  ce  Jean  de  Flandre  qu'appartient  la  monnaÎA 
publiée  som  le  a**  i**^,  pi.  zx  de  notre  recueiL  Lea  questions  que  soulÀve  la 
•onoate  n^  a  4e  la  nèoie  plancbe  ne  sont  pas  résolues  ;  elles  ne  pourront 
riire  jânsoMBit  qu'après  la  découverte  d'un  second  exemplaire  mieux  conservé 
que  le  premier.  U  parait  cependant  que  ce  n'est  pas  k  Jean  de  Flandre  qu(9 
«Mli  nmoAîeaypartiflHt,  ausa  bien  à  on  comte  de  Saint*Pol  du  nom  de  Jeani 
Quant  à  la  léfe«de  de  Vaver%  il  &ut  la  traduire  ainsi  :  Jean,  comte  de  Saint^ 
M  en  Temois. 
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roi  d'Angletelrre.  Depuis  lors,  jusqu'en  1406,  les  fils  tlné^ 
des  rois  de  France  prirent  le  titre  de  yicomte  d'Arleuk. 
*  C'est  durant  son  yeurage  et  avant  l'échange  dont  il  vient 
d'être  parlé,  c'est-à-dfre  dans  l'espace  de  1326  à  133T,  que 
Béatrice  fit  frapper  la  monnaie  qui  vient  d'être  décrite  '. 

MO?(MâI£  D£;  BERGUeS  SAINT-^VinOG. 

L'on  ne, connaissait  aucune  monnaie  qu'on  pût  attribuer  à 
cette  petite  ville  de  Flandre,  aujourd'hui  comprise  dans  le  dé- 
partement du  Nord.  Celle  que  je  publie  peut  être  regardée 
comme  unique  jusqu'à  ce  jour;  en  voici  la  description  : 

N^  3..  Fleur  de  lis  à  l'étamine.  MONETA. 

I^.  Croix  pattée^  entourée  du  mot  BERGENS  (BergensisJ. 

Dès  le  W  siècle,  Bergues  était  une  ville  fortifiée  qui  portait 
le  nom  de  SintrWinoc^Berghen  en  Flamand,  et  Winocibergum 
ou  simplement  Berga  en  latin  ;  plusieurs  comtes  de  Flandre  y 
firent  leur  résidence;  des  lois,  coutumes  et  privilèges  lui  furent 
donnés  et  confirmés  à  diverses  époques  *. 

Encore  bien  que  rien,  dans  les  archives  de  Certes,  ni 
dans  les  auteurs,  ne  laisse  supposer  l'existeace  d'une  mon- 
naie de  cette  ville,  l'on  ne  peut  douter  que  la  pièce  qui  nous 

<  n  est  à  remarquer  i|ue  Marie  de  Bretagne,  veuve  de  Gui  lY,  comte  de 
Saint-Pol,  frappait  à  Elinconrt,  en  même  temps  que  sa  fille  à  Arleux,  une 
monnaie  qui  ne  difféfait  de  celle-ei  que  par  les  légendes,  MOK^gTA  D^^^L- 
UnCOTT.  %.  OIAKie  I>6  BR€TAlU€nS.  Gettte  demie»  maiinaie, 
inédite,  el  que  je  crois  également  unique  jusqu'à  ce  jour,  est  oonserrée  an 
Musée  de  Boulogne-sur-Mer  (4). 

'  Histoire  de  la  ville  de  Bergues-Sainl-Winoc,  par  M.  Piers. 

(a)  Pour  compléter  la  plancha ,  uea»  doaoona  ici  deux  monnaiei  ioédite*  d'EUaooiut  t  la  pra- 
■liera  (n*  1 1  )  e*l  de  Maria  de  Bretagne ,  dont  TJeot  de  parler  H.  Daucoiaoe  ;  maia  elle  diffira  de  oeU« 
d|i  iiHMée  de  Boulogne.  La  aaeonda  (n*  la;  aatda  Jean  lU  de  Lusafiiboarg,  eomta  de  Ligny  da  itHo 
i  1440.  Noua  avona  Cait  c«a  dcaaÎDaHir  lea  piôcea  même».  La  cornière  appartient  à  M.  de  Coatarida 
Louvaio  ;  la  deuaième  noua  a  été  communiquée  par  U.  Hi? er,  procureur  du  roi  à  Orléana. 

E.  C. 
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occufe  n'ai^MurlieBne  à  cette  localHé  :  rinscription»  )e  carao- 
tère,  le  type  proui^eot  assez  ses  droits  de  bourgeoisie. 

Ici  encorey  Fon  ne  retrouve,  pas  sur  cette  monnaie  les 
armes  de  la  villa  ou  quelque  signe  local;  Ton  y  voit  une  fleur 
de  lis  à  Tétamine*  Serait-K^e  une  imitation  du  florin,  monnaie 
si  répandue  à  cette  époque?  Qu'il  suffise  de  reconnaître^  avec 
le  judicieux  M.  Leiewel  que^  b^  furtntU partage  de  presque 
toute  la  monnaie  de  la  Flandre  méridionale^^  pour  trouver 
l'explication  d'une  fleur  de  lis  sur  la  monnaie  de  Bergues- 
Saint-Winoc.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  icr 
que  cette  fleur  de  lis  diffère  seulement  par  les  étamines  de 
ceHe  qui  se  trouve  sur  certaines  petites  monnaies  lilloises. 

L'absence  de  tout  document  historique  doit  rendre  cir- 
conspect. Disons,  en  finissant,  que  cette  pièce  parait  appar- 
tenir au  Xm^  siède. 

MONNAIES  DE  BÉTHUMË. 

André  du  Chesne,  l'illustre  historien  de  la  maison  de  Bé- 
thune,  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  monnaie  de 
cette  ville,  dont  diverses  chartes,  citées  dans  son  ouvrage,  lui 
avaient  révélé  l'existence.  Après  lui  dom  Devienne  (Histoire 
d'Artois),  Hennebert  (Histoire  générale  de  la  province  d'Ar- 
tois), et  récemment  M.  Lequien  (Notice  sur  Béthune),  ont 
aussi  mentionné  cette  monnaie,  mais  sans  entrer  dans  les 
moindres  détails.  Le  savant  M.  Lelewel  a  enfin  publié  la  mon- 
naie elle-même,  dans  ses  Observations  sur  le  Type  de  la  mon- 
naie du  moyen-âge  dans  les  Pays-Bas  *. 

Je  viens  faire  connaître  quatre  exemplaires  inédits  de  celle 
intéressante  pièce;  en  voici  la  description  : 

«  OhserTations. — Notes  supp.,  p.  6. 
4  Notes  supplémeulalresi  p.  6,  u°  i. 
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1^  Triangle  décbé:  en  dehom»  troîa  étoiles  liaucoiiiat. 

Hf .  Croix  poUée»  entourée  àm  moi  BETVKE;  PL  -vin,  n*  4, 
Ce  depiei: /difiteepeu  de  cekii  puUié  par  M.  JLekweL 
^  2*  Même  type. 

li.  Croix  p^^tlée 9  cantonnée  des  lettres  B  E  T  V«  PI,  m» 
n*&. 

3^  Figure  triangMlaire  dont  leamgles  smit tenninés  p»  de> 
anneaux:  en  dehors,  trois  fleurs  de  lis. 

ti.  Croix  entonnée  des  lettres  BET¥.  N^»« 

4^  Obole  ou  maille  semUable  au  denier  qui  TÎeni  d'ètie 
décrit.  N^  7. 

Qu'il  me  soit  permis  de  tracer  en  peu  <le  mots  rtii8tCHrk|M> 
démette  inopaaie. 

La  fe^gneurie  de  Q^une  faisait  partie  de  TArtioia.  £•> 
1249,  elle  fut  unie  au  comté  de  Flandre,,  par  le  anariage  de 
Mathilde  ou  Mahaut  de  Béthune  ayec  Gui  de  Dampierre:  elle 
fut  transmise,  en  1264,  à  leur  ils  Bobort  de  Béthune  qui  de- 
Tint  comte  de  Flandre  en  1305;  dès  lors  Béthune  appartint  à 
la  Flandre. 

Dès  le  commencement  du  Xm®  siècle,  Béthune  avait  un 
atdier  monétaire.  Dans  une  charte  de  1219,  rapportée  dans, 
le  recueQ  de  Du  Ghesne,  il  est  fait  mention  de  la  monnaie  de 
Béthune,  Bethuniemis  numetcBj  mention  qu'on  retrouve  dans 
une  autre  charte  datée  de  1223  du  môme  recueQ. 

Le  silence  des  chartes  postérieures,  la  rareté  de  cette  mon«- 
naie,  son  caractère,  son  type,  toujours  tes  mêmes,  les  chan- 
gements survenus  dans  la  seigneurie,  tout  parait  établir  que 
c^  atelier  monétaire  fut  peu  de  temps  en  activité.  C'est  aussi 
l'opinion  émise  par  Du  Chesne  :  «  Depuis,  dit-41,  que  la  viHe 
»  et  seigneurie  de  Béthune,  eut  passé  dedans  la  maison  deFlan- 
»  dres;  cette  monnoie,  que  les  seigneurs  y  faisoient  battre 
»  sous  leur  nom,  cessa  d'avoir  cours,  et  fut  entièrement  sup- 
»  primée.  »  On  peut  donc  supposer  que  la  monnaie  de  Bé- 
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ihuDfi  jfte  fiit  ùhnsptée  que  ckiram  un  deim-6ièèle,  e'estrà-dire 
jmqa'^  1349/  année  du  Bonmgo  de  Mathade  â^ed  Gui; 
mais  il  est  fmiMibk  cfu'elle  eontânua  d'atevr  tooiirs  ji^u'i  la 
fin  du  Xm«  siècle. 

Nul  doute  que  cette  monnaie  n^ait  été  seigneuriale.  A  l'opi- 
nion de  Du  Ghesne  est  venue  se  joindre  odle  de  dom  Deyienne 
etd'HœnAbcirtdoat  les  travaux  hiBt<Nrique8  sont  justement 
estimés. 

Aœtte  époqueyPon  n'attachait  aucune  importanceà  changer 
les  types  princ^ux  du  pays^  c'est  ainsi  que  la  plupart  des 
monnaies  de  Lille»  de  Béthune»  d' Ypres ,  offrent  à  bien  peu  de 
choses  près  les  mômes  types:  seulement  à  Y{ffes>  au  lieu  d'un 
triangle  comme  à  Lille  et  à  Béthune,  il  s'en  trouve  deux  super* 
posés.  Les  autres  différences  ne  consistent  qu'en  quelqms 
pâits  détails  d'ornement. 

MOimÀIES  SANS  ATTRIBUnON  €OIfNU£. 

Voici  la  description  de  trois  autres  petites  monnaies  que  je 
ne  crpis  pas  devoir  âiminer  de  mon  travail,  quoique  je  ne 
puisse  les  expliquer. 

V?  8.  Croix  pattée,  cantonnée  de  besants  ou  globules  cer- 
clés ,  et  entourée  de  ces  lettres  ,  répétées  plusieurs  fois , 
TMOCSO»  correspondant  deux  à  deux  aux  angles  de  la  croix. 

B^.  Autre  croix  pommelée  et  cantonnée  de  figures  triangu- 
laires, autour  de  laquelle  on  lit  COMITISSA. 

Gette  monnaie  fort  curieuse  appartient  incontestablement 
aux  Pays-Bas;  mais  comment  expliquer  les  lettres  de  l'avers? 
On  pourrait  y  lire  les  mots  répétés  MO  ESOT,  si  l'on  ne  re- 
marquait, en  l'exaqiinant  de  plus  près,  qu'au  lieu  des  0  il 
faut  voir  des  annelets  d'un  travail  très  fini  et  percés  à  jour. 
Alors  que  faire  des  lettres  TM-ES?  On  avait  voulu  les  inter- 
préter ainsi  VargareTa  YJt&aciœ,  et  de  cette  manière  attribuer 
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cette  pièce  à  la  sœur  de  Philippe  d'Alsace ,  qui  fut  comtesse 
de  Flandre  y  de  1194  à  1194;  mais  cette  lecture  me  parait 
inadmissible  y  tout  en  reconnaissant  qu'une  transposition  de 
lettres  dans  une  monnaie  de  cette  époque  n'est  pas  chose 
rare. 

N<>  9.  Tête  ceinte  d'un  diadème  de  perled. 

B(.  Croix  enhendée  ou  refendue ^  cantonnée  de  globules. 
M.... 

Il  serait  difficile  de  déterminer  l'origine  de  cette  petite  pièce, 
à  cause  de  la  mauvaise  conservation  des  légendes.  Elle  paraît 
être  de  la  fin  du  XU^  siècle,  et  a  été  trouvée  en  Artois.  Si  la 
tête  présente  quelque  analogie  avec  celle  de  la  petite  monnaie 
de  Hollande^  il  faut  aussi  convenir  que  le  type  du  revers  est 
presque  identiquement  le  même  que  celui  de  la  pièce  de  Phi- 
lippe d'Alsace ,  frappée  à  Gand ,  publiée  dernièrement  dans  la 
Revue  Numismatique  (1841,  p.  420). 

N<^  10.  Monnaie  muette,  représentant  d'un  côté  mie  figure 
debout,  en  tonique,  tenant  de  la  main  droite  un  objet  pommeté 
(arme  ou  scqitre) ,  et  de  l'autre  un  rameau. 

Le  revers  offre  uiie  croix  continuée  jusqu'au  grenetis  exté- 
rieur et  cantonnée  de  besants. 

Cette  pièce ,  dont  le  type  semble  se  rapprocher  des  monnaies 
de  Gand,  a  été  trouvée  en  Artois,  en  compagnie  d'une  monnaie 
attribuée  à  cette  ville,  et  gravée  dans  l'atlas  de  la  Numismati- 
que du  moyen-Age,  pi.  XX,  n^l6. 

Les  n^'  4  et  6  appartiennent  à  M.  Serrure,  de  Gand;  le 
n<»  5,  à  M.  Ducas,  de  Lille,  et  les  n"^  2,  7,  8,  9,  à  M.  Kouyer; 
les  n^'  1 , 3 ,  10  font  partie  de  ma  collection . 

L.  Dangoiski. 
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MONNAIES  FRAPPES  EN  CÙRSE 

PAK  THÉODORE  ET  PAOLI. 

(pL.nL) 
!• 

LE  ROI  THÉODORE. 
i78e. 

L'nJB  de  Corse ,  suocessiYement  possédée  par  les  Phocéens; 
les  Phéniciens»  les  Carthaginois  et  les  Romains ,  devint  la  prote 
des  Sarrasins  y  yers  730.  Ceuxf<d  furent  vaincus  par  Charles- 
Martd»  d'autres  disent  par  Charlemagne,  et  expulsés  entière- 
ment par  Hugues  Colonne ,  envoyé  par  le  pape. 

n  se  fit  i^peler  comte  de  Corse ,  et  ses  descendants  restèrent 
souverains  de  Fila  jusqu'au  ccnnmencement  du  XI^  siècle.  Les 
papes  s'en  prétendaient  propriétaires ,  en  vertu  d'une  cession 
de  Charlemagne.  En  1091,  Urbain  II  céda  ses  droits  à  la  ré- 
publique de  Pise,  moyennant  une  redevance  féodale  de  50  li- 
vres, monnaie  de  Lucques.  Cependant  les  Génois  qui,  ayant 
contribué  à  chasser  les  Sarrasins,  avaient  depuis  long-temps 
des  établissements  en  Corse,  aspiraient  à  s'en  rendre  toutrà- 
fait  maîtres,  et  étaient  toujours  en  guerre  avec  les  Pisans. 
Ceux-ci  perdirent,  en  1195,  Bonifacio,  leur  principale  ville, 
et  bientôt  ils  n'eurent  plus  rien  dans  l'île. 
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En  13S9|  l6B  barons  eoraes  reoonnttrent  la  lépiABque  é» 
Gênes  pour  souveraine ,  et  lui  jurèrent  fidélité;  mais  plusieurs 
cantons  ne  se  soumirent  pas  ou  se  révoltèrent  plus  tard,  et 
l'autorité  de  la  république  fut  presque  toujours  troublée.  En 
1450  9  une  assemblée  générale  décida  à  Tunanimilé  de  se  sou- 
mettre à  la  banque  nationale  de  Gênes,  nommée  la  Maison  de 
Saint-Charles,  ce  qui  dura  jusqu'en  1562.  Le  gouvernement 
de  Gênes,  rentré  alors  en  possession  directe  de  Tantorité,  fil 
de  nouveaux  eflorts  pour  soumettre  entièrement  Tlle,  et  jr 
.parvint  vers  4669. 

En  4729,  la  révolte  commença  à  l'occasion  de  la  rigueur 
avec  laquelle  on  percevait  certains  impôts,  et  les  Génois  fo- 
rent obligés  d'avoir  recours  à  l'empereur  d'Allemagne,  qui 
leur  envoya  plusieurs  Joie  des  troupes ,  et  fit  conclure  la  paix 
en  1732.  Mais,  en  1733,  aussitôt  que  les  troupes  impériales 
furent  parties,  les  Corses,  indignés  de  ce  qu'on  avait  arrêté 
et  retenu  prisonniers  à  Savone,  pendant  un  an ,  leurs  prind- 
paux  chefs,  se  révoltèrent  de  nouveau  et  jurèrent  de  secouer 
le  joug  des  Génois.  On  élut  trois  chefs  :  André  Giaccaldi,  Hyi^ 
cinthe  PaoK  et  dom  Louis  Giafferi ,  qui ,  maîtres  de  l'intérieur, 
forent  en  guerre  ou  en  négociation  avec  les  Génois,  réduits 
aux  places  maritimes,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  Théodore,  en 
4736. 

Théodore  était  fils  d'Antoine,  baron  de  Newhoff,  dans  le 
comté  de  la  Mark  en  Westphalie,  qui,  ayant  épousé  la  fllld 
d'un  marchand  du  pays  de  Liège,  était  venu  s'établir  en 
France,  pour  s'éloigner  de  sa  famille  mécontente  de  son  ma-^ 
riage.  Protégé  par  la  duchesse  d'Orléans,  Antoine  obtint  un 
petit  gouvernement  dans  le  pays  Messin  ;  il  laissa  trois  enfants 
mineurs  :  Etienne,  Théodore  et  Elisabeth  qui  épousa  le mar« 
quis  de  Trévoux.  Théodore  fut  page  chez  la  duchesse,  qui  Ini 
procura  une  Ueutenance  dans  le  régiment  d'Alsace*  ou  de  la 
Mark.  Son  goût  pour  la  magnificence,  peu  convenable  i  h 
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méiioaiÊè  é»  sft  fbrtuiie ,  l'obligea  de  quitter  le  service  y  où  it 
s*él»îliMleoBdfiit. 

n  passa  en  Saède,  où  il  s'attiM^ha  au  c^èbre  baron  de 
GdehUy  iiitiiistm  de  Charles  Xfi.  On  remploya  à  La  Haye  et  à 
I^oodies,  oà  il  fÉt  ehargé  d'une  mission  secrète  relative  an 
létaUiatMDent  du  prétendant  Charles- Edouard.  Envoyé  en 
BtfH^Be,  il  sut  se  faire  goûter  par  le  cardinal  ATbéroni.  Le 
hcron  de  Goerts  ayant  été  décapité  à  la  mort  de  Charles  XII, 
▲Ibérooi  r^nt  Théodore  en  Espagne  ^  et  continua  de  le  pro- 
téger. La  diute  de  ce  ministre  n'entraîna  pas  la  sienne ,  sa  fa- 
veur s'aocrut  mtoie  sous  Tadministration  du  duc  de  Riperda, 
cpâ  loi  fit  donner  un  régiment  et  épouser  lady  Forsfield,  fa- 
vorite de  la  reine.  En  i  719 ,  il  abandonna  malhonnêtement  sa 
9ft  fenane  et  un  enfant  qu^il  avait  eu  d'elle. 

Baveott  ai  France^  il  plut  au  contrôleur  général  Law,  sans 
aifW  sa  tîier  paiti  des  eiroonstances  pour  sa  fortuné.  Né  avec 
de  l'esprit)  mais  inconstant  et  prodigue ,  après  avoir  été  inu- 
tflemoat  preiégé  par  des  ministres  tout-puissants  en  Suède  ^ 
ea  X^Migne  et  en  France ,  il  courut  chercher  de  nouvelle^ 
«viffiituMB  en  Ai^leterre»  en  Hollande  ^  dans  le  Levant  où  Ton 
pi^ettd  qu'il  fut,  pendant  quelque  temps»  esdave  à  Alger. 
Bevenu  à  Parts^il  fut  ensuke  en  Italie  ;  dans  ces  courses  vaga- 
bondes, il  ne  réussit  qu'à  faire  des  dettes  de  tous  les  côtés. 

Élast  à  Gènes,  en  47311,  Théodore  se  lia  avec  un  moine 
eofse,  qui  avait  suivi  Raphaëli,  l'un  des  quatre  chefs  empri- 
sonnés à  Savone.  Ce  religieux  le  mit  en  relation  avec  d'autres 
lebeUfis  qui  étaient  secrètement  à  Gênes ,  et  qui  l'instniisirent 
de  ht  situation  et  desaflEtdres  de  leur  pays.  Théodore^  exagérant 
son  crédit,  promit  de  s'intéresser  à  la  délivrance  des  chefs 
œraes,  et  Févén^nènt  ayant  cadré  avec  ses  promesses,  on 
crut  qu'il  y  avait  eu  beaucoup  d'influence;  ses  liaisons  avec 
les  Corses  devmrent  pkis  étroites;  il  leur  fit  envisager  adroi- 
tement kipossS>ilitédeseeouer  pour  toujours  le  joug  de  la  ré- 
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publique  génoise,  s'ils  mettaient  à  leur  iète  un  hcNarune  habile^ 
jouissant  d'une  certaine  considération  dans  le  inonde  p<diti* 
que  «  Il  séduisit  bientôt  tous  les  cheCs  corses  qui  étaient  à  Gènes, 
leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent  et  s'engagea  à  les  secourir; 
mais  il  exigea  que  la  nation  l'^^ut  pour  son  roi,  afin  que,  re- 
vêtu de  ce  titre,  il  pût  donner  dans  les  différentes  cours  pkrs 
de  poids  à  ses  sollicitations  en  faveur  de  son  peuple.  Les  Cor- 
ses jurèrent  de  le  couronner,  s'il  les  aidait  à  secouer  le  joug 
des  Génois. 

Théodore  était  alors  bien  éloigné  de  ce  pouvoir;  mais,  at« 
tendant  tout  des  événements  et  de  ses  intrigues,  il  entretint 
une  correspondance  suivie  avec  les  Corses,  et  se  rendit  à 
Rome.  Après  avoir  été  assez  heureux,  dans  son  dénûment, 
pour  trouver  125  livres  à  emprunter  d'un  chirurgien  français, 
il  trompa  deux  religieuses  de  qualité  du  nom  de  Foi^eca. 
Avec  l'argent  qu'il  en  tira,  il  se  rendit  à  Livourne,  et  y  besça 
quelques  Juifs  de  son  projet;  Jabach,  l'un  d'eux,  lui  prêta 
4,000  livres.  Théodore,  après  qudques  autres  voyages,  fut 
à  Tunis ,  où  il  fit  de  nouvelles  dupes. 

Enfin,  vers  le  15  mars  1736,  Théodore  s'embarqua  à  Tu- 
nis, sur  un  petit  bâtiment  anglais,  qui  le  mit  à  terre  avec 
quelques  maU^  remplies  d'habits  et  d'autres  eQets,  200  fusils, 
autant  de  pistolets,  quelques  canons  de  petit  calibre  et  quel- 
ques petits  sabres  d'une  forme  singulière,  dont  il  gratifia  ses 
plus  zélés  partisans.  Il  amenait  à  sa  suite  cinq  à  six  personnes, 
et  apportait  quelques  génovines  et  environ  1,000  sequins  de 
Tunis;  c'était  bien  peu  pour  s'établir  dans  son  royaume;  plu- 
sieurs de  ses  nouveaux  sujets  lui  prêtèrent  des  sonmies  dont 
ils  n'ont  jamais  été  remboursés. 

Les  conjurés ,  qui  n'avaient  pas  cessé  de  correspondre  avec 
Théodore,  vinrent  le  recevoir  et  le  conduisirent  avec  honneur 
au  palais  de  Cervione ,  à  Campoloro ,  où  les  évêques  d'Aléria 
faisaient  leur  résidence.  Les  chefs ,  charmés  de  ce  nouveau 
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m^en  de  se  tenger  des  Génois  y  lui  dédarèrent  qu'ils  étaient 
prêts  à  rélever  à  la  royauté.  Dès  ce  moment  il  vécut  en  prince, 
ne  se  (amiliarisant  point,  et  recevant  afveodHgi^  ceux  qu'on 
lui  présentait.  Ceux  qui  conduisaient  renftrefMrise  vantèrent 
sa  naissance,  son  crédit  et  son  talent,  publièrent  partout 
qu'ils  hti  devaient  leur  liberté  ;  ils  l'annoncèrent  comme  le 
sauveur  de  la  nation.  Une  assemblée  générale  ayant  été  con- 
voquée le  15  avrS  1736,  à  AJIézani,  Théodore,  qui  connaissait 
le  goût  de  la  multitude  pour  les  choses  extraordinaires,  y  pa- 
rut, comme  il  était  descendu  de  son  vaisseau,  avec  un  habit 
à  la  grecque,  couleur  d'écarlate,  doublé  d'hermine.  Il  était 
alors  âgé  d'environ  cinquante  ans,  il  avait  l'air  noble ,  ime 
figure  agréable  et  la  taille  avantageuse. 

Les  suffrages  furent  unanimes  ;  on  éhit  le  baron  de  Newhoff' 
roi  de  Corse,  sous  le  nom  de  Théodore  I^.  On  lui  fit  lecture 
des  lois  fondamentales,  rédigées  d'avance  par  les  chef»;  elles 
avaient  pour  but  de  régler  le  mode  de  succession  au  trône  et 
de  conserver  les  privilèges  des  Corses,  en  posant  des  bornes 
à  l'autorité  royale.  Le  nouveau  roi  les  signa  de  sa  main  et  jura 
de  les  observer  '.  La  cérémonie  de  son  couronnement  se  fit 

*  Aete  de  râecCioa  de  Hiéodore.  —  «  Au  nom  et  à  U  gloire  de  la  très 
iûme  TVinîté,  Père^  Fik  et  Samt-Equit ,  et  de  rinmacolée  Yierge  Marie. 
ÂBJonrdlrai  dimanche,  s 5  d'anil  17  36,  dans  rassemblée  générale  du  royau- 
me de  Corse ,  dûment  confoquée  par  ordre  de  nos  eicellentissimes  généraux, 
tome  dans  Aloxani,  et  après  de  longues  et  mûres  délibérations  des  prinoi-  ' 
paox  et  de  tout  le  peuple  du  royaume,  a  été  arrêté  de  choisir  un  roi  et  de 
vivre  sons  sa  dépendance.  Et  le  seigneur  Théodore ,  baron  de  Newhoff ,  a  été 
leoGuni  pour  tel  et  proclamé  sens  les  pactes  et  conditions  qui  suivent  ;  à  l'ob- 
sarvatîon  desquels  ledit  seigneur  baron  devra  s'engager  par  serment,  tant  pour 
lu  que  pour  ses  successeurs;  llntention  des  citoyens  étant  qu'il  ne  puisse 
ttre  ancun  acte  de  royauté ,  que  préalablement  il  n'ait  accepté  lesdits  pactes 
et  conditions,  juré  de  les  observer  ;  qu'il  n'ait  signé  de  sa  propre  main  et  scellé 
de  son  propre  sceau  le  présent  acte,  dressé  et  rédigé  en  forme  de  contrat , 
afin  quH  soit  à  jsmais  établi  et  sortisse  dans  tous  articles  uae  pleine  et  en- 
tière exécuiion.  » 

1842,   HUM.   3.  14 
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daos  i'égUid dsa  FraBûMeains  de  Ta^ragna;  on  lat  ttitt  mir  fai 
lôte  uM^coUrotiiiedé  laurier  sauvage»  la  seirie  que  les  Gones 
ftiasfmt  anélat  delmdkmner;  pu»,  portésur  les  béas  des  phis 
ânineiils  de  la  nAtmi^  ilfutéleTé  etmo^itréanpeuple,  qui^ 
aiec  des  cris  de  jeie  t  adressa  au  ciel  des  Toeàx  pour  lui  et  pour 
la  luMirlé*  .     .    ,  . 

A  peièe  rerèlifr  du  pouvoir  supième.  Il  se  forma  une  eonr ^ 
mmàt^mk  garde  des  sceaux  ^rand  cfaanceltory  un  secrétaire 
d'état,  des  «omtes  et  des  marquis^  il  créa  rni  légiiment  de 
girdes  de  40(Miommes  qui,  près  de  lui,  avaient  toujours  le 
sabrei  la  main.  Enfin  il  fit  frappa  deft  monnaies  en  soa  nom  , 
et  fonda  un  ordre  de  dievrierie  militaire»  appdé  de  la  Dell* 
vtanee  ^  Dans  ce  premier  moment»  où  les  torses  enhrréa 
voyaient  dans  leur  wh  le  héros  qui  venait  les  délivrer  d»  joug 
de  Gênes^  Théodore  mssembla  une  armée  qu'on  poite  k 
"$10,000  hommes;  S  se  rendit  maître  de  la  campagne»  pvh 
Pc»to-*YeœhiOy  et  resserra  les  Gâooia  dans  tes  auttes  placée 
maiitinies;  mais»  comme  il  s'avançait  vemBastia»  il  fetbatia 
et  perdit  Fiiriani«  Alors  il  repassa  les  monts»  et  s'étaUk  à 
Sarténe^  où  il  lut  rejoint  par  son  parent»  le  banm  de  Drosth> 
qui  lui  apportait^  sur  un  vaisseau  frété  à  Ntee»  quelques  mu- 
nitions de  guerre. 

Cependantles  afiaires  n'avançaient  pas  et  les  Corses  se  plai- 

«  l'habit' des  cheraliéM  de  ta  déKrraace,  dans  les  'cérémotiies  publiqnaa, 
démit  être  blev  céleste  ;  la  croix,  attacbéè  à  un  niba«  ▼ert,  «teaelNtftéa  date 
«ne  étoile  énaîBée  en  or,  représentait  la  Justice  aocompagnée  de  figiarea  eMi^ 
blânatiques,  arec  les  annes  de  la  maison  royale.  En  reccrant  on  cfaeraUer  , 
qui  se  mettait  alors  à  genonx»  le  roi  lui  disait  :  «  Je  vous  £us  che?alier  du  no- 

•  Ue  ordre  de  la  Délivrance  ;  vous  devez  souffrir  de  nous  seul  que  nous  voua 

•  toucbîons  trois  fois  avec  Pépée  nùe ,  et  vous  nous  éettt  obéissant  eii  toute 

•  choie  ]ôsqu*à  la  mort.  »  Les  chevaliers  étaient  obligés  do  pe^er  teafMn 
'  riépée,  de k  tirer  dnfonfreiapendast  la  ment,  eldttb  teajrélwiaptiiiinil 

4|iie  le  prêtre  Usait  rénngHe. 
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gnaittités  aa  pas  Tm.aRiterks'sectmitloujoiirf  pftnno 
fenn.  Théodoi^  setenaitsMvaiitsiwIé  texdide-:^  »m 

annouciât»  m»  qa-îl  n'attendait  YvammUaUëntettlipo^  & 

se  fiusBit  admser  de  gttm  paquets  tenant^  ià^i^if  àm  seo* 

Terains  de  l'Europe  qui  le  traitaient  d'ami.  Rien  n^amftft, 

TbéodofeAtait  à  lachafigedetCctseB^i'iiiléièt  reffwfit  leur 

aUe*.....  Un  éTénemeiit  singulier  prouva  «omlnen -k»  dMMi 

étai^itdiaBgées.  niéodore,  amoureux  dNine  jeunepaysâone^ 

soeur  d* «■  de  ses  gardes,  commençaità  ôtra  écouté  bdnmOokf^ 

xamu  lift  frère  menaça  de  tuer  le  roi  si  cette  Uaison  «ontâiuak; 

^  même  sa  scoqr  qu'il  commença  par  châtier  en  la  frappam 

avecTtolmee.  On  le  rnpporu  au  roi  dînant  alors  avec  ses  gé^ 

fiéfa«iL;ld  coupable,  mandé,  osa  parler  ^vec  insolence,  tbéê^ 

do«eoi}dennade  sang^freid  qu'on  le  pendll  à  la  fenfi96.Pc»«> 

senne  n'ol^éissaii^,  il  se  lève  et  s'apfarêle  à  se  foire  justice 

MHQême;  le  paysan,  quiiétcât  vobnsle,  s'anna  dTanerebaise^ 

etles  génétanx  son^loroés  de  se  mettre  eotipe  deux.  Au  bcuit 

deee  désordre^  ks  camarades  du.garde.acûouniorent  pour  le 

déCendrev  ^^  retenfhdekurs  cris^  etk)  roi  fui  oUigé  de  se 

sauver  parla  fenôtre  et  de  se  cacher  jusqu'à  oe  fu'<m  eûl  apr 

paisé  le  tumulte. 

Ce  qui  venait  d'arriver  convainquit  Théodoiîe  da  le^idis- 
sanent  de  la  nation;  tous  les  stratagèmes  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  cadier  simemb^innsne  servirent  qu'à  augmenter  la  dé- 
fiance pidalique.  Enfin»  persuadé  qu'un  plus  long  s^our  daM 
file  lui  deviaidrait  funeste ,  il  se  détermina  à  quHler  son 
royaume,  où  il  n'avait  résidé  que  huit  mois,  afin,  dissit^l,  d'rir- 
1er  chercher  des  forces  pour  en  achever  la  conquête.  H  forma 
un  i^nseil  de  r^nce  des  trois  maréchaux-généraux,  Hyacin- 
the PaoU,  Louis  Gîafieri  et  Luc  d'Omano,  et  le  fit  ooiwaltre 
an  peuple  par  une  ordonnanee ,  ainsi  que  les  molils  de  son 
départ.  Ses  courtisans  l'escortèrent  jusqu^au  rivage,  pcès  d'A- 
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lérit^oùy  k  14  no^^enbre  1 736^  il  s'anotoqua  Éat  un  bâtiment 
pfifairtençtl ,  dâgidié^  en  abbé ,  atec  le  dianoelier  €osta  et  son 
filSy  tKÈ  dmmhftHan, un  seeréfddre  et  deux  pages. 

n  derfait  Drdp  long  de  suivre  Théodore  dans  ses  noureattxr 
nyyages  et  ditns  toute»  ses  atentures;  ilous  ii*en  doonerbnsr 
qu'un  précis.  Après  atoir  visité  Aome>  Turin  et  Paris,  il  fut 
arrêté  pour  dettes  à  ArnsDerdam»  vers  ié  mois  de  )uin  i79t , 
et  tous  ses  créanciers  4e  tous  les  pays  récrouèreikt'suceldssite»* 
mmit.  •Il«D'Ait  pourtant  ûré  par  la  cupidité  d'une  assotfatltMir 
de  négociants  juife  qui,  sur  l'hypothèque  des  httiieB'  de  laf 
Corse  y  payèrent  ses  dettes  et  firent  un  fonds  de  cinq  miltioncf 
qui  servirent  à  équiper  et  armer  trois  vaisseaux  marchands  et 
wie  frênaie  pour  la  nouvelle  expédition  projetée.  ' 
'  Cependant  Gènes>  désespérant  de  soumettre  les  Corses  avec 
ses  seuls  moyens»  eut  recours  au  roi  de  France.  On  envoyât 
en  février  1737 /environ  trois  mille  hommes  sous  les  ordres 
du  comte  de  Boissieux  >  qui  y  après  quelques  succès ,  cherchant 
à  pacifier  l'îley  négocia  avec  les  chefs.  On  était  près  dé  s'en- 
tmdte  lorsque  Théodore,  qu'on  croyait  errant  et  dégoûté  de 
sa  royauté  malheureuse,  reparut  sur  les  côtes  avec  un  appa<* 
reil  de  forceaqui  séduisit  de  nouveau  le  peuple  et  rompit  les 
négociations.  Théodore,  monté  sur  sa  frégate,  avait  d'abord 
t^té  vainement  de  fiaire  alliance  avec  les  beys  de  Tunis  et  d'Al* 
ger ,  puis  ayant  rejoint  à  Cagliari  sa  petite  flotte,  il  aborda  au 
port  de  Sorraco  le  13  septembre  1739.  Les  principaux  chefs, 
prévenus  de  son  arrivée,  accoururent  à  son  bord  et  feignirent 
de  montrer  beaucoup  de  zèle  et  de  confiance;  il  débarqua 
quantité  de  munitions  de  guerre,  et  toute  l'Ile  fut  en  rumeur. 
Ifois  le  comte  de  Boissieux,  ayant  défendu  sous  de  grandes 
peines  de  le  recevoir,  et  promis  récompense  à  ceux  qui  sesai* 
riraient  de  sa  personne/ vint  à  bout  de  calmer  ces  premiers 
accès  de  fanatisme. 

Diéodore,  intimidé»  n'osa  entrer  dans  le  pays»  et  bientôt  ses 
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^mmmvn  furea»!  repensées  par  les  vetitt  conMkêé  jinqiie  èêM 
leporl  de  Naples.  Il  y  6it  arrêté  cbes  le  consul  bcdbndâis^  t&d9 
décembre^  par<>rd]fidug<mYerD6iiiea^anseosi»iiefeufCt80h 
eooein  qui  Tavai^t  sui^.  Ou* les  mena  à  la  ohadeHe  de  Gaëte 
eà  toos  les  notables  de  la  ^ille,  einpressés;de  oonDaitre-eeper^ 
sonnage  siagulier,  Ivi  ftrent  visite.  Bientôt  il  fut.  rendu  à  la 
UberU)  mais*  conduit  80»  une  escorte  de  cafderieaux  fron* 
tières^deaétalfrdo  pape.  II  dépêcha  une  felouque  jen  Corse 
posv  y  rassurer  ses  partisans;  mais  il  n'osa  retourner  dans 
son  royaoHtô  et^  continuant  sa  vie  ambulante  »  il  se  rendit  à 
Lcmdves. 

M.  de  liailldboiSy  qui  succéda  à  M.  de  Boissieux ,  acharala 
conquête  de  la  Corse,  au  mois  de  septembre  1740>  et  le  baron 
del^rosth,  cousin  de  Théodore,  qui  s'était  maintenu  dausJes 
montagnes ,  se  soumit  et  quitta  Vile,  que  les  Français  éfacuè*- 
rent  en  ftrrier  4741 ,  en  la  remettant  aux  Génoise  Le  feu  de 
fat  guarre  se  temmiTela  en  i74â  entre  Gênes  et  tes  Corses.. Le 
ministôre  anglais,  méconlentdes  Génois,  fovorisa  une  nouvelle 
entreprise  de  Théodore,  qui  reparut  sur  les  cétesde  la  Corse 
avec  d^ix  vaiss^ux  anglais  et  aborda  à  Tlle  Rousse.  Mais  le 
l^nps  avait  entièr^nent  refroidi  les  plus  zélés  partisans  de  cet 
homme  vraiment  extraordinaire.  Il  eut  beau  s'annoncer  dans 
un  écrit  où  il  prit  le  titre  de  roi  de  Corse,  et  vanter  les  secours 
qu'il  apportait,  on  ne  Técouta  pas . 

Théodore  revint  à  Londres  où  ses  créanciers  le  firent  mettre 
en  prison;  il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  tiré  en  vertu  de 
l'acte  d'insolvabilité.  En  1753,  le  célèbre  Horace  Walpole  pu- 
blia en  sa  faveur  un  écrit  pour  le  recommander  à  la  généro- 
ùié  du  peuple  anglais,  et  provoqua  une  souscription  qui  le  tira 
de  sa  pioianihinisère.  Quand  il  en'reçut  le  produit,  il  logeait 
à  im.quatrième  étage;  il  fit  prier  qu'on  attendit  un  peu  chez 
son  hôte,  au  rez-doKîhaussée ,  voulant,  dans  son  galetas,  se 
pboer  sousu^eT^pèeede  trteie;  ayant  mis  un  fauteuil  sous  le 
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deldeftofli  lit,  comme  sous  un  dais,  il  s'assit  ei  fii'ittlrod«ire 
^esbiehMteuirs.  Cependant ,  p(mr  ne  pas  paraltlre  insohdble , 
il  fit  un  aeteiBcellé  du  grand  seeau  du  l'oyaùme  de  Corse»  p«r 
lequel  il  cédait  &  ses  créanciers^  poUr  hypoAiè^pie»  #^  éMr. 
Homce  "WnaJpole  gardait  cette  cession  et  le  grand  sceau  dans 
son  cabinet. 

Théodore  ne  profita  paslong^emps  de  la  générosité  anghise. 
II  mourut  le  il  décembre  i756  et  fut  enterré  dans  le  dme- 
ttère  de  fiaint^Anne  de  ^Westminster ,  où  on  lui  érigea  un  mo- 
nument très  simple.  Une  inscription  »  rappelant  son  ti^re  de 
roi  et  ses  malheurs»  finissait  ainsi  :  Le  destin  lui  émnû  un 
royaume  et  lui  refmeet  dupam  *. 

Pendant  la  royauté  éphémère  de  Théodore»  il  fit  frapper 
des  monnaies  d*argènt  et  de  cuivre.  Les  premSèies  étaient  en 
rapport  avec  les  monnaies  de  Gènes  qui  enroulaient  éàta  Vûé  ; 
jamais  las  Génois  n'en  avaient  eu  de  particulières  à  la  Corse. 
Ces  pièces  d^argent  frappées  en  très  petite  quantité»  et  qu'il  est 
très  difficile  de  rencontrer  aujourd'hui ,  portaient  d'un  côté  les 
mmee  ée  la  Cok^»  et  de  Tautre  l'image  de  la  Ykitgs  »  entre 
iT56»  at^  cette  devise  :  MONSTRA  TÏ)E66B'MATIUBH.(Voy. 
pi.  ik,n*4.) 

s  ËpiUphe  de  Théodore. 

TIXTI  R  TSADvcnoir. 

Jl«êrlàtêplêf,hhurné  fric  d«  c«tto  piMe,  «fC  coMYtH 

nM*r»*fti«V«fCir«JM.  TUD4oi«,««(d«CoffM» 

WU  iUémiki9p«iriêk,i$«,u  MortdaMe«tUp«roiM«l«iidéM«kr« 
17*0*  17M, 

Tke  klmg*ê  *cmA  ^rhêm.  De  la  priM»  du  baoe  do  roi, 

Bjti$U»*fiî0fi^^9ft»i$$htMji  ftrUUêéêeéÀêVtMÊ^Îamh^nkkx 

Im  «MWf««M*  9fmiêk,  Bn  eooiéfueDM  d«  quoi, 

V«  rtgUltné  Uê  kUgégm  •(  CcnUm  U  a  hypothéqué  md  royauna  da  Cona 

XAffiww  fr*a(  U»eUri  to  9  hmi  Mm^  Latopibaao  ait  w  fr«nd  Mallra)  U  oMt  a«  mena  «if «m 

B«r«n  mmi  ^igtn,  gmUtj'^tM  mdkimiH  Lat  béroa  et  laf  mandiaBis ,  lea  «alériau  at  laa  rois  ; 

»MTIméHw.tài,mntkém%0'méi4d,  JUblMÉ«M««g»fS«i-utMH^»tta«44iêaMaftlt. 

/•la  pomr'é  iî*  Itam  m  kU  liwtnf  Utd;  U  DetUn  «rSTa  mt  lefont  lur  m  téla  vivaDU  \ 

JmImtV  «  kimitm,  mi  i»»fi  Um  h$mé,  ||  lui  donna  uo  royaama ,  at  lui  rdMa  du  pain. 
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n^oBBne.  Ses«rmoiri^itaîen(t  en«MiT#iûc!  d^e^H^  royauté 
mk  écn  d'««9canl  ooMironné»  à  la  lête  de  Mmm  oainUe i  d'une 
•one  de  diadtaae.  Sur  celte  grande  jntonnm  on  j.awdl  ajouté 
mus  anneaux  des  /er«  que  Théodore  était  venu  briaer» 

On  frappa  beaucoup  d'autres  pièces  de  nuiuvais  billon  i  ou 
plutti  dii4^«me  Ti^nit  cinq  sols  et  deux  soM  et  deijfti;  eUos 
remplaçaient  les^  pidces  de  même  valeur», mais  d'argent  «  sei- 
siôme  et  trente-deuxième  d'écu  frappés  à  Génes^ 

i^  JBntre  deux  palmes  réunies  par  le  bas  et  surmontées 
d'une  couronne^  lés  lettres  TR;  à  l'exergue  1736»— jf^Aans 
le  49biuop  ;  SOjLDI  GINQH,  en  deux  liguer,  dans  wi.  çeofAe, 
et  pour  légende,  PBP.BON0.PVBI4CO.«L0.C£.  Pi^  .(;ir- 
Ctt]an4pourcinq  sols.  <N^a,)  ,  , 

2?  Au  revers  du  type  précédent»  dans  le  champ  t.SOLDI 
OVE  K,  en  trois  lignes.  légende  MO^  BQ.  C3C0,  BiQ.  CE. 
Piioeâedeuxaolsetdemi»#o/dt^f  mezxç.  (N^3,) 

Les  daa  IfittriM  T.  A»  s'expliquent  naturellement  comn^e 
initiales du.nem  du  roi»  ThéQdor$  Rai.  Mais  oeux  des  Corses 
qui  n'étaient  pas  ses  partisans  disaient  que  cela  voulait  dire 
TuUo  Rame  (tout  cuivre)  »  et  les  Génois  traduisaient  par  TtU^ 
HRebelli,  tous  rebelles. 

Duby  ne  sait  comment  expliquer  les  deux  mots  abrégés  qui 
terminent  la  légende  du  revers  RO.  CE.  Ne  doil-on  pas  y  lire 
en  italien  y  langue  vulgaire  en  Corse  :  hOiii  CEfipij  nos  fers 
rompus?  ou  c'est  une  corruption  de  RE^t  COrsieœ. 

On  eut  une  telle  curiosité  pour  ces  monnaies  dans  toute 
l'Europe»  que  celles  d'argent  étaient  achetées  jusqu'à  quatre 
sequing  pièce  (46  fr.)»  et  lorsque  la  monnaie  réelle  fut  puisée 
on  la  contrefit  à  Naples»  comme  on  fkisait  pour  les  médailles 
antiques;  celle-ci  6it  encore  vendue  un  très  haut  prix  etgar* 
dée  soigneusement  dans  les  cabinets  des  curieux.  Le  Cabinet 
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Jtoy^l  de  Patig.ai  possède  deux  aMmpfaffires  qui  hkjm  ont 
semblé  ^e  la  bonne  eila  contrefaite.  CeUee  de  cuivre/ moins 
rares^  lie  som  pa^comimnes. 

Vk^u^éfHmom  l'empreinte  de  la  première^auGabinet  Roya}, 
les  deux  autres  nous  appartiennent. 


n. 

LE  CËHËRAL  PAÛU. 

1755-1769. 

Pascal  Radi,  cjui  n'eut  pas  le  titre  de  roi  de  Corse,  le]  fut 
bien  davantage  et  pl«3  long-temps  que  Théodore  qui  en  prit 
le  nom  pendant  vingt  années,  mais  qui  ne  passa  que  huit 
mois  dans  son  royame.  PaoU,  sous  le  titre  de  généra!,  y  fut 
chef  suprême  depuis  4765  jusqu'en  1768.  Les  événements 
qui  le  concernent  continuent  Thistoire  de  la  Corse,  après  le 
départ  de  Théodore,  et  la  complètent  jusqu'à  sa  réunion  à  la 
France. 

Hyacinthe  Paoli,  l'un  des  chefs  emprisonnés  à  SavOne,  en 
1732,  et  relâché  la  môme  année,  fut  nommé  général  par  les 
mécontents,  et  commença,  en  1734,  la  révolte  qui  amena  la 
royauté  de  Théodore.  Après  le  départ  de  ce  fantôme  de  roi,  la 
guerre  continua;  mais  le  marquis  de  Maillebois  étant  parvenu 
à  soumettre  Yïle,  Hyacinthe  Paoli  se  retira  à  Naples  avec  Pas- 
cal, son  second  fils.  Le  roi  ayant  formé  un  régiment  des  Corses 
ftigitifs  en  donna  la  Ueutenance-colonnelle  à  Hyacinthe,  qui 
ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  son  fils,  né  en  1725;  il 
le  croyait  destiné  à  être  le  vengeur  de  son  pays. 

Pascal,  nommé  porte-enseigne  dans  le  régiment  de  son 
père,  vécut  à  Naples  douze  à-treize  ans,  cultivant  les  riches  ta- 
lents que  la  nature  lui  avait  donnés.  Il  était  ambitieux  et  jeta  de 
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bonae  heure  les^fendenentsdii  grand  <i«9seiii  qif'îl-aimit  totmé 
pour  la  déliYittioe  de  la  Gorae  et  râéfatkm  de  sa  -fetnaie.  8a . 
r^utation  devint  si  grande  parmi  ses  compatrieies  qu'il  reçut 
les  phis  pressantes  invitations  de  se  rendre  au  mifieu  d'eux 
pour  les  commander. 

La  Corse  avait  été  à-peu-près  pacifiée  en  1744  ;  mais  bientôt 
Dominique  Rivarola»  oifieier  piémontais  se  mit  à  la  tâte  des 
mécontents,  eut  quelques  suceds  et  continua  la  guerre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1748.  Malgré  les  efforts  de  Mario  Matra» 
nouveau  chef  des  rebelles^  M.  de  Gurzai,  envoyé  par  le  roi  de 
France,  parvint  à  apaiser  les  troubles  ;  mais  en  1754,  les  Gor^ 
ses  recommencôrent  à  remuer,  et  jetèrent  les  yeux  sur  Pas- 
cai  Paoli.  C'est  vraisemblablemimt  à  cette  époque  qu'il  faut 
rapporter  une  pièce  de  cuivre  répandue  par  ce  nouveau  dief, 
parmi  ses  partisans  pour  les  engager  à  la  prudence  et  au 
courage  tout  à  la  fois.  (V.  n«  11 .)  On  y  voit  d'un  côté  les 
armes  du  royaume  de  Corse,  entre  deux  palmes,  surmontées 
du  monogramme  de  la  sainte  Vierge?  et  pour  légende  :  OPPOR* 
TVNITATEM.  EXPECTATO.  (Attendez  l'occasion).  Au  Revers, 
dans  le  champ,  sur  six  lignes  :  PRO  —  CHRISTO  —  ET. 
PATRIA  —  DYLCE.  PE  —  RICYLV.  —  .  M.A  en  mono- 
gramme? —  (Pour  Jésus-Christ  et  pour  sa  patrie  les  dangers 
sont  doux). 

Pascal  Paoli  vint  en  Corse  vers  la  fin  de  1764  ;  et  dans  une 
assemblée  générale  tenue  à  Saint-Antoine-de-Casabianca,  le 
15  juillet  1755,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  nation,  sous  le  sim- 
ple titre  de  général  «  avec  plein  pouvoir  dans  le  royaume,  ex- 
»  cepté  lorsqu'il  y  aurait  lieu  de  consulter  sur  des  matièiea 
»  d'état  importantes  que  ledit  chef  ne  pourrait  traiter  sans  le 
>  concours  du  peuple  ou  de  ses  représentants  respectifs  '.  » 

■  Acle  d^étoclion  de  PaoU.  — ^  «  Le  conseil  svprème  et  général  du  royaume 
de  Cône,  au  corp»  bien  aîoé  de  la  nation  :  —  Xrèi  diers  peupka  et  compa- 
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PtooU  mï  à'  cèiftltoitvey  pendétii  plusieurs  années  >  non  «eule» 
ment  les  Géihote  elles  FtMçéis^  mais  une  partie  des  Gèrses 

triçt^t  les  discordes  et  les-dÎTisioiis  qai  avaient  altéré  la  traiM|uilUté  publique 
et  particulière  de  notre  patrie,  en  fiiisant  rerivre  les  anciennes  et  personnelles 
inimitiés  entre  ceux  qui  avaient  le  moins  de  crainte  de  Dieu  et  de  zèle  pour  le 
bien  public,  ont  obligé  nos  principaux  chefo  à  nous  appeler  à  cette  «onsolte 
glaâÉil*  pour  déUbérir  sur  les  BUMm  ki  phu  prcMaitttttt  les  pBtttetfdaoes 
à  .pveadn  poer  ^pi^  le  rélM^mmmA  de  la  ^omiB|tine  uaion^  e» jtf^lSaiilJ^ 
loi4  les  plus  rigides  et.  leur,  exécution  la  plus  sévère  cQptre  ceux  qtM.  os^ei^t 
la  troubler  par  leurs  querelles  ou  par  leurs  dispositions  turbulentes. 

»  Les  moyens  qui  nous  ont  paru,  après  mûre  réflexion,  les  plus  propres  et  les 
plus  efficaces  pour  parvenir  à  cette  fin  désirable ,  ont  été  d*élire  inf  cbef  écD«- 
woaàtfaéf  poitique  et  général,  MiapU  de  lumières,  pot  oodmiBdeif  «««o*^1ein 
peniffir  daoa  ce  reyawe,  «souple  loraqo'ii  y  a«n|it  lieQ  .^e  /oeqteKer  «pr  dm 
matières  d*état  importantes  que  ledit  cbef  ne  pourrait  traiter  sans  leconcoivs 
du  peuple  ou  de  ses  représentants  respectifs. 

•  Dans  cette  Tue,  nous  avons  élu,  d^une  commune  voix,  Pascal  Paoli,  que  ses 
Tertus  et  son  babilefé  en  rendent  digne. 

»  Après eettenniniaMAecilon  ftite  pur  le»  ciieGi  do  eoutU  de  gdwte,  les 
d^tés  des  prMÎaoeseï  ka  reprtsaMants  retpectift  detparniiii,  cniTeuble- 
«sffM>l^  O)  gontiUMHnvie  e  élé  invité  par  mie  lettre  i  ymsf  et  one 
lion  nombreuse  des  principaux  membres  de  Tawanblée  a  été  envoyée 
dans  sa  maison  pour  lui  marquer  le  désir  qu'on  avait  qu'il  acceptât  cette 
cbarge ,  et  qu'il'paràt  dans  ladite  assemblée  pour  y  être  reconnu  comme  no- 
tre cbef,  et  y  prêter  lé  serment  solennel  dVxercser  cet  ottbe,  doftt  il  a  été  re- 
vêtu, avec  le  phu  gnnd  xèie,  l'affection  et  le  désimérOManwnt  coavenablBt  ; 
de  «éase  q?»»  popir  incevoir  le  aennent  de  fidélité  et  d*obéiiiWMe  des  oon- 


»  Sur  quoi,  ayant  allégué  diverses  raisons  contraires,  il  a  montré  beaucoup 
de  répugnance  à  prendre  sur  lui  une  charge  si  importante.  Mais  ayant  été  in- 
formé de  nos  résolutions  et  déterminations  à  cet  égard,  en  cas  d'opposition  ou 
de  refus,  il  a  été  obligé  d'y  acquiescer,  y  étant  comme  forcé.  En  conséquence 
de  quoi,  ayant  été  conduit  ici  cette  nuit,  il  a  prêté  et  reçu  les  serments  sus- 
mentionnés. 

»  n  prend  donc  le  gouvernement  à  sa  cbarge,  assisté  de  deux  conseillers 
d'état,  avec  un  élu  des  plus  estimés  de  chaque  province,  qui  doit  être  changé 
tons  les  mois. 

•Le  3  d'aoAt  doit  être  fixé  pour  une  tournée  générale  tendante  i  punir  les 
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aoiilevte  par  Ibuja  Ibâni,  son  com|)i6Ut6ur  au  nénéndat  qm 
fol  (Dé  est  d  7&7»  et  ansntw.par  AaUriw  %i  FkaaçoîsMi^»  cou* 
siiis  du  premier,  qui,  à  l'instigation  de  Gènes ,  portèrent  le 
trouble  dans  ftle  jusqu'en  1762  et  1763,  et  semblèrent  un 
instant  prêts  à  détruire  la  puissance  du  général  élu  par  la 


CSelîilàfoceamMiëeoetlftguefffe,  qu'on  appela- la  guerae 
ées  bandits,  que  Paoli  fit  frapper  des  monnaies- d'afgent 
et  de  coiTre  dont  nous  parlerons  après  ayoir  achevé  cette  no- 
tice. Cela  fut  réglé  dans  une  consulte  tenue  à  la  Casinca, 
en  1761. 

A  la  fin  de  Tannée  1764,le«  F^na^aia  wurentdenouiFeau  en 
Corée,  «omme  aMiés  des  Génois^  sous  les  oidras  du  comte  de 
Marbcraf,  qui  est  devenu  finneux  pour  avoir  été  lé  protecteur 
de  la  Êunille  Bonaparte.  Le  général  français  n'occupa  que 
les  places  maritimes  restées  aux  Génois,  et  vécu  en  assez 
boB»a  intelKgence  aveePaotit  ^ifotsiatt^dejtout  l'inté- 
rieur, et  s'eaapara  même  en  1766  de  File  de  Gaptaîa. 

Peu  content  d^étre  le  maître  de  la  Corse  et  d*aToir  l'antorilé 
des  souverains^  Paoli  voulut  s'en  arroger  les  honneurs  et  éta- 
ler la  pompe  des  rois.  Il  fit  venir  d'Italie  deux  trônes  qu'il 
destîuiait  à  romement  de  son  palais.  Le  premier  était  si  écla- 
tai qmàf  n'oattil  paa  s^  asseoir,  il  le  fit  dispasatttapour  ne  pas 
révolter  ses  compatriotes.  Le  deuxième,  moins  nu^fique, 
r^it  aicoire  trop;  il  le  plaça  dans  la  pièce  qui  précédait  sa 

auteun  de  divers  crimei,  particulièrement  des  meurtres  dernièrement  commis 
en  différents  lieux.  Cette  tournée  sera  dirigée  par  le  susdit  général  avec  les  dé* 
pûtes,  et  le  nombre  d'hommes  armés  qu'ils  jugeront  à  propos. 

»  Nous  espérons  que  ces  résolutions  et  délibérations  que  nous  avons  prises 
procureront  une  satisfaction  générale  sur  tout  ce  qui  intéresse  le  bien  public, 
et  nous  chai^eons  tous  les  chefs  et  commissaires  préposés  sur  les  paroisses  d'y 
oonoouiir  autant  qu'il  sera  en  leur  pouvoir,  pour  affermir  la  tranquillité  publi* 
que.  —  Doqi^é  à  St.-Anlonio  de  Casablanca,  le  1 5  juillet  ijSS,m 
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chambre  à  co^obar.  G'éldk  un  dais  crwioisi  à  bois  doré,  avec 
des  franges  et  de&cr^ines  d'or  et  un  fauteuil  de  même,  ^vé 
sur  une.  estrade  couverte  d*an  tapis  de  pieds.  Il  ne  s'y  plaça 
qu'une  seule  fois,  en  1767,  lorsqu'il  (ut  question  d'un  projet 
d'accomodement  ayec  la  république  de  Gênes  par  la  nédiaticMi 
de  la  France.  Dans  cette  occasion  il  appela  auprès  de  lui  tous 
ceux  qui  avaient  passé  par  l'emploi  de  conseiller  depuis  k 
consulte  de  la  Gasinca.  Il  parut  dans  la  salle  d'asseoDEdiiée  en 
habit  d'ôcarlate  à  galons  d'or  et  sans  chapeau.  (Apparemment» 
dirent  les  Corses»  pour  qu'on  kù  oSht  une  couronne.)  Dès 
qu'il  se  fut  assis  sur  le  siège  des  potentats,  il  se  fit  un  grand 
murmure  dans  l'assmUée;  le  mécontenteanent  de  tous  les 
cfaefi»  l'avertit  de  ne  plus  se  permettre  une  représeataticuEi  qui 
ressemblait  trop  au  faste  loyaL  Ces  chefs,  devenus  jaloux,  ne 
se  prêtèrent  plus  qu'avec  défiance  aux  desseiûs  de  leur  g^ 
néral.     >  .  . 

Enfin .  Gênes  ayant  cédé  tous  ses  droits  sur  la  Corse  tm  roi 
de  France,  par  un  traité  signé  à  Gompiégne  le  14  mai  1768» 
on  y  envoya  de  nouvelles  troupes  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Chauvelin  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  concilier  au  roi  l'amonr 
de  ses  nouveaux  sujets.  Paoli  qui  vit  sa  puissance  s'évanouir, 
au  lieu  de  traiter  honorablement  pour  le  bien  de  son  pays, 
continua  la  guerre  qui  eut  lieu  avec  des  succès  divers  des  deux 
c6tés,  pendant  1768  et  le  commencement  de  1769«  Mais  le 
comte  de  Vaux,  étant  venu  achever  la  conquête  de  l'tle,  Paoli 
s'embarqua  secrètement  pour  Livourne  le  13  juin  ;  il  passa  en- 
suite en  Hollande,  et  fut  enfin  s'établir  à  Londres.  Sa  retraite 
acheva  l'entière  soumission  de  l'Ile  qui,  sous  le  gonvemêmeot 
de  la  France  devint  plus  heureuse  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été. 

Paoli  fut  rs^pelé  dans  sa  patrie  par  l'assemblée  constituante  ; 
il  séjourna  à  Paris  et  offrit  ses  remerdmmts  aux  nouveaux 
législateurs.  Lafayetiôle  présenta  à  JUmiis  XVI  dont  il  fut  bien 
accueilli  ;  quelques  jours  après  il  prêta  le  serment  civique  à  la 
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bftVre  de  l'assemblée.  Étant  relourrté  en  Corse,  en  i790, 
a^ec  Bonapartô  alors  scms-Uentenant  d'artilteiie,  fl  fut  nommé 
obminandafit  de  ht  garde  nationale  et  préîMent  da  départe-^ 
meni  de  la  Corse.  Aprô9  l'assassinat  de  Louk  XV!»  Paolî  sem* 
Ma  touloJ#  délitrer  son  pays  du  joug  dé  la  T^ublique;  la 
Convention  instruite  des  commencements  d^exécution  de  ses 
projets,  le  décréta  d'accusation  le  2  avril  1 T98  ;  un  autre  décret 
dMlY  Juillet  le'mitJbrt  la  M.  FaoK  alors  convocpia  une  eon^ 
sttUe  ^  le  nomnla  président  et  générodissime  des  Corses; 
tùaiê  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  résister' à  la  France,  il 
ouvrit  des  négociations  avec  les  Anglais,  chassa  les  troupes 
françaises  et  reçut  dans  Fîle  celles  du  roi  d' Angleterre. 

Kentôft  la  mésintelligence  s'étabfit  entre  le  vice^roi  anghb 
et  Paoli  dont  les  services  furent  oubliés.  Sa  résistance  à  des 
mesures  pr^udiciaMes  au  pays  le  rendirent  suspect  à  ses  nou- 
veaux alliés,  n  passa  à  Londres  où  il  fit  entendre  des  plaintes 
qui  ne  furent  pas  écoutées.  l'Angleterre  rendit  la  Corse  à  la 
France  esk  4802,  à  la  suite  de  la  paix  d'Amiens..  Paoli,  qui 
était  resté  à  Londres,  y  mourut  le  6  février  i807. 

Revenons  à  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  Paoli.  Un 
congrès  ayant  été  convoqué  à  la  Casinca,  à  l'occasion  de  la 
haute  commission  ou  giunta  envoyée  en  Corse  par  les  6é^ 
nois,  on  rendit,  le  24  mai  1761,  un  décret  pour  régler  plu- 
sieurs cboses  relatives  aux  grands  intérêts  du  pays.  L'artidelV 
a  pour  objet  la  fabrication  d'une  monnaie  nationale. 

«]>élérant  au  désir  des  vrais  amis  de  la  liberté  qui,  en 
»  toutes  choses,  voudroient  qu'elle  eût  une  égale  influence  sur 
»  iras  les  objets,  et  qui  sollicitent  avec  ardeur  la  suppression 
»  de  tout  ce  qui  peut  rester  de  l'ancienne  servitude,  ainsi  que 
»  pour  jouir  des  mtoies  bénéfices  dont  jouissent  les  autres 
»  élatS)  il  a  été  arrêté  de  tsis%  frapper,  aux  armes  du  royatmie, 
B  mie  qusmtité  proportionnelle  de  monnoie  de  cuivre  et  d'ar* 
»  gent  pour  l'usage  courant  de  l'intérieur,  laquelle  monnoie 
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»  né  pourra  être  redisée  de  persornie,  et  sera  seide  reçue  par 
»  la  chambre  des  tribunaux,  po«r  tous  les  payements»  taxes 
»  ordinaires  et  extraordEnâures,  amendes»  etc.  El  pour  la  phis 
»  grande  commodité  des  peuples  de  chaque  pro^ince^  et 
»  peut-être  encore  de  chaque  piété  (canton)»  il  sera  délégué 
»  une  personne  à  laqudle  pourra  recourir  quiconque  ajrant 
»  un  payement  pubHc  à  foire  aura  besoin  de  changer  soH  de 
»  la  monnoie  étrangère  contre  de  la  monnoie  du  toyaume , 
»  soit  de  celle-ci  contre  de  la  monnoie  étrangère  pour  «on 
»  commerce  ou  autres  usages  hors  de  l'État.  » 

Cette  mesure  fut  mise  à  exécution  Tannée  suivamtei  la 
secca  on  fabrique  de  monnaie  fut  établie  à  Murato»  sous  la 
direction  et  dans  la  maison  de  Barbaggio»  neveu  de  PaoM. 
Une  nouyeRe  taxe  fut  imposée  sur  la  nation;  chaque  pareisse 
et  chaque  couvent  durent  fournir  une  livre  d^avge^.  Les  r^ 
giments  de  Buttafboco^t  Baldasari»  payés  avec  ces  nouvdlea 
espèces,  commencèrent  à  leur  donner  cours.  Powr  la  com- 
modité des  Français  et  pour  son  propre  avantage^  Paoii  fit 
ouvrir  des  marchés  dans  les  environs  des  villes  dont  il  n'était 
pas  mattrô;  il  foitoit  ainsi  écouler  sa  monnaie,  et  attifait  oeUè 
de  France  sur  laquelle  il  faisait  de  grands  bénéfices.  L'alelief 
monétaire  fut  transféré,  en  1765,  de  Murato  à  Corté>  loin- 
jours  sous  la  direction  de  Barbaggio. 

Les  plus  fortes  monnaies  qu'on  ait  frappées  sont  des  pièoiè 
de  la  valeur  nominale  de  90  de  nos  sous,  et  nommées  pour 
cela  vintine,  vingtines.  (V.  n^A.)  Elles  continrent  d'abord  pour 
i5  sous  d'argent;  elles  diminuèrent,  et  ne  r^résentaient  plus 
que  iO  sous  i[2  à  li  sous;  elles  baissèrent  encore  jusqu'à 
7  sous;  on  en  trouva  même  dont  la  valeur  intrinsèque  n^exc^ 
dait  pas  5  sous  ij^.  II  en  fut  de  même  pour  les  pièces  de  ID 
sous  ou  demi-vingtines.  (  Yoy.  n^  5.  )  Cdles  de  Ces  pîèoea 
qu'on  rencontre  en  France  ne  sont  pas  deeptus  mauvMeft» 
parce  que  celles-ci  durent  être  refusées  par  les  Français  qui 
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en  oai  rapporté  de  Ckirse  lor^qu'Ua  eureni  fioi  leur  service 
dttM  cette  lle«  I^U  paya  loyjours  avec  ces^  pi^ees  »  comme  si 
dks  eussent  été  de  bon  aloi,  touaceiix  que  le  gouyememe^t 
aondi^t,  tandis  qu*il  recevait  djjreçliemeiit  ou, par.  s^  cban- 
f/mn  les  ^afionaaies  de  France  ou  d'Italie  qui  cir<s^laiçnt  dans 
le  pajs.  Cette  manœuvre  frauduleuse  Fenrichit  aux  dépens 
da  b  nation;  et  sur  enwon  8OO»0QO  vingtines  qui  sortirent 
desa  Monnaie,  Jl  duigaipier  au  moins,  cent  .mille  écus.  Cette 
friponnerie,  dont  les.  Corses  n'ont  été  kien  conyaincus  qu'a- 
près sa  fuite,  ena  miné  plusieurs,  a  (ait  perdrei  d'autres  des 
sommée  oonsidéraUes,  et  lui  a  singulièrement  nui  dans  leur 
esfu»!  ;  ils  penaent  cependant  que  Baurbaggio  a  plus  profité  que 
1m  de  cette  odieuse  malversation.  PaoU  mit  à  contribution  les 
éiJKsea  poar  y;  trouver  des  matiàre»  propres  à  fabriquer  ses 
monaaîes;  partout  où  il  se  trouva  deux  calices  d'ai;gent^fl  en 
prit  nn  ;  les  encensoirs»  croix,  chandeliers  et  autres  ustensiles 
d'é|^  fonmirent  également  de  quoi  alimenter  son  atelier 
monétaire. 

Les  monnàiee  de  cuivre  sont  des  pièces  de  4  sous,  2  sous, 
i  sou  el  6  denieKs.  On  rencontre  assez  communément  les 
pninÂèfes  (Yoy.  n^'  6,  7,  8);  les  pièces  de  3  sous  sont 
moins  communes  (^oy«  n?  9);  celles  de  1  sou ,  dont  le  type 
est  remarquable,  sont  très  rares  (Voy«  n^  iO).  Je  n'ai  rencon- 
tiéqu'mie  pîècade  6,deni6ra,  et  son  propriétaire,  qui  m'a- 
wt  tièa  obUgeammait  mis  à  même  de  la  dessiner,  l'a  égarée 
avant^  que  j'eusse  profité  de  cette  bonne  volonté  ;  son  type  est 
oelnî  des  pièces  de  4  ^  de  3  sous. 

Ces  monnaies  ont  été  altérées  dans  les  fabrications  posté- 
riewee  à  la  première.  Une  pièce  de  4  sous  de  1763  pèse  48 
giainsi  nnn  de  1763,  43  grains;  1764,  35  grains.  Les  pre- 
mières paraissant  être  d'un  métal  un  peu  mélangé,  de  bas 
billon  un  peu  saucé;  lesautres  sont  de  cuivre  noirci.  La  pièce 
de  1  sou  de  1768  pèse  24  grains  forts;  son  poids  n*est  donc 
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pas  en  rapport  avec  le  poids  primitif ,  puisqu'il  est  mokîé  de 
la  pièce  de  4  sous  et  qu'il  égale  celui  de  la  pièce  de  2  sous. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  diangement  de  type  eut  lieu 
lorsque  les  Génois,  ayant  pour  ainsi  dire  vendu  la  Corse  à 
Louis  XYy  Paoli  ne  voulut  pas  reconnaître  ce  traité;  il  adopta 
sur  ses  monnaies  une  sorte  d'emblème  de  la  liberté,  un  cha- 
peau sur  une  pique;  et  alors  il  serait  revenu ,  pour  ces  petites 
pièces  y  à  un  poids  plus  raisonnable,  afin  de  leur  conserver 
quelque  crédit.  Il  paraîtrait,  par  le  récit  d'un  voyageur  exi 
Corse,  à  cette  époque,  qu'on  avait  eu  le  dessein  de  frapper 
des  monnaies  d'or;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  réalisé,  sans 
doute  par  pénurie  de  matières ,  et  de  fonds  pour  s'en  pro- 
curer. 

Toutes  les  pièces  de  Paoli  dessinées  sur  la  planche  sont 
dans  mon  cabinet. 

E.  Cartieh. 
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NOTICE 

SUR  Là  MOnifÀIE  DU  SIÈGE  DE  LA.  FORTERESSE  DE  ZAMOfiC 

EN  POLOGNE. 
iSiS. 


Après  la  retraite  de  l'armée  française  en  4812 ,  d'abord  de 
la  Russie  y  puis  de  la  Lithuanie,  et  enfin  du  duché  de  Yarso- 
m  y  la  garnison  de  Zamosc  tint  ferme  et  résista  à  l'armée 
russe.  Le  nombre  des  assiégés  s'élevait  à  peine  à  trois  mille , 
commandés  par  le  général  de  brigade  Haukéy  officier  d'artil- 
lerie du  temps  de  Kosciuszko^  et  depuis  employé  avec  distinc- 
tion dans  les  légions  polonaises.  La  petite  forteresse  de  Za- 
mosc opposa  une  résistance  héroïque ,  même  après  que  les 
garnisons  de  Dantzig  et  de  Modlin  eurent  capitulé ,  et  ne  se 
rendit  à  l'ennemi  que  lorsque  l'armée  française ,  en  Saxe»  fut 
obligée  de  s'éloigner  de  l'Elbe. 

1842k.  HUM.  3.  '  i5 


Digitized  by 


Google 


S^4  BohiaiitBS 

^4y^flt,lef0pggQ;ipncemejai  du  6iége>  les  babUanis  des  myî^ 
rons  de  la  forteresse  rapprovisionnaient  de  vivres  ;  mais  ra« 
suite  les  assiégés  furent  forcés  de  se  borner  à  ce  qu'ils  enle* 
vaient  aux  ennemis  les  armes  à  la  main.  Bientôt  Tannée  as* 
siégesmte  augmenta  à  tel  point,  que  ce  moyen  pour  nourrir 
la  garnison  devint  impossible.  Tous  les  chevaux  furent  man* 
géS)  tous  les  animaux,  et  même  les  rats»  devinrent  la  proie 
de  la  garnison  affamée  ;  le  soldat  ne  reçut  plus  que  domî** 
ration;  eice  qui  augmenta  les  souffrances  des  assiégés»  c^t 
que  les  nombreux  blessés  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  forte» 
resse,  parmi  lesquels  beaucoup  avaient  eu  des  membres  g^és 
à  la  suite  de  cette  désastreuse  campagne,  étaient  privés  d'ali- 
ments sains. 

Le  commandant,  qui  connaissait  bien  le  caractère  des  Mos- 
covites, eut  recours  à  leur  avidité,  et,  ce  qui  est  peut-dtre 
sans  exemple  dans  l'histoire  des  guerres,  ce  fut  aux  assié- 
geants mêmes  qu'on  acheta  des  vivres  pour  les  besoins  des 
assiégés.  On  a  vu  Henri  lY  accorder  aux  Parisiens  assiégés  du 
pain,  et  ce  fut  une  action  noble  et  magnanime;  mais  on  ne 
connaissait  pas  encore  de  fournisseurs  de  vivres,  pocQr  de  l'ar- 
gent, dans  les  rangs  mêmes  des  ennemis.  Aussi  long-tempa 
que  la  caisse  du  commandant  de  la  forteresse  h  perixdt ,  les 
avant-postes  russes  fournirent  très  régulièrement  aux  assiégés 
tout  ce  dont  ils  avaient  besoin ,  à  des  prix ,  il  est  vrai ,  qui  eu- 
rent bientôt  épuisé  les  ressources  pécuniaires  de  la  garnison. 
C'est  dans  cette  extrémité  que  le  commandant  de  la  forte- 
resse» polonaise  fut  obligé  d'improviser  un  atelier  monétaire 
qui,  sAim^té  par  les  décorations  et  les  ^ulettes  des  offi- 
ciers^  par  les  ornements  des  églises,  par  les  dons  des  habi- 
tants, toutes  offres  volontaires,  fut  bientôt  en  étal  de  mettre  en 
circulationr  une  monnaie  de  bon  aloi.  Qudques  officiers  d'ar- 
tillerie, quelques  ouvriers  militaires  et  de  la  ville  fuïent  em- 
ployés à  fondre  l'argent  et  à  en  fabriquer  des  pièces  de  deux 
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florins  polonais ,  d6  la  même  grandenr  que  ceox  du  duché  de 
Varsone,  mais  dont  les  coins  n'ont  pu  avoir  la  même  perfeo- 
tkm.  D'un  c6t6  on  lisait ,  en  trois  lignes  :  2  ZLOTE  (florinê), 
1843  y  entre  deux  pabnes;  et  pour  légende  :  BOŒ  DOPO- 
NOS  WmRNYM  OTGZYZNIE  (Dieu  aide  Ui  fidties  à  la  pa- 
irie); de  Fautre,  dans  le  champ,  en  trois  Ugnes  :  MOI^ETA — 
W  GBLEXeSfnj — ^ZAHOSGIA  {monnaie  faite  pendant  lé  eiége 
de  Zamoee)  ;  dessous ,  une  grenade. 

n  serait  difficile  de  déterminer  avec  exactitude  le  nombre 
de  ces  pièces  mises  en  circulation;  on  prétendait  qu'il  y  en 
avait  eu  400,000.  Aussitôt  que  cette  monnaie  fut  offerte  aux 
avant-postes  ennemis,  en  échange  de  vivres,  les  Russes ,  vou- 
lant se  convaincre  qu'elle  n'était  pas  d'une  valeur  inférieure, 
prirent  conseU  des  Juifs ,  et  ils  eurent  bientôt  la  certitude  que 
h  vaieor  de  ces  pièces  surpassait  même  celle  des  anciennes 
pièces  du  duché  de  Varsovie,  ce  qui  était  vrai.  Aussi  les  vivres 
eommençaient  à  affluer  de  nouveau  à  la  forteres^ ,  et  les  Jufis 
aëhetaient  la  nouvelle  monnaie  des  militaire^  rtisses  pour  la 
refondre  immédiatement,  soit  par  crainte  de  punition,  soiti 
par  spéculation.  Par  cette  raison,  la  monnaie  des  assiégés  de 
Zimosc  est  devenue  très  rare,  et  ne  se  trouve  plus  que  ches 
quelques  amateurs. 

Y.  ZWIERKOWSKI. 
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Êtudeê  numiêfHoâfmes  €t  arehéologiquês  ^  par  J.  LstiwsL. 
Type  gaulois  ou  celtique.  Brutelles,  Yoglet,  i84i,  ki-8% 
fig.  et  atlas.  Prix  :  15  francs. 

V  abticlb'. 

le  me  propoie  ^exankier  dant  cet  artide  la  partie  de  revrcaga 
de  H.  telewel  coottorée  aux  inédaittes  celtiques  da  la  traîiîème  pA- 
riode,  quH  a  oomprise  entre  l'annôe  leo  et  Tannée  60  arant  Vètt 
du^enne. 

Le  savant  auteur  tfe  Hvre  d'abord  à  une  exoorsion  dans  la  Gallo- 
Grèce;  il  décrit  les  monnaies  frappées  au  nom  de  Sarias  et  de  Cava* 
ms,  daniB  la  Thrace  ',  et  cdles  des  Tétrarqnes  de  Galalie.  H  a  très  bien 
remarqué  que  les  têtes  représentées  sur  le  droit  appartenaieat  à  des 
divinités  et  n'étaient  point,  comme  Tavait  cru  M.  Mionnet,  les  effi- 
gies de  ces  princes  '.  Les  types  monétaires  devaient  naturellement 
être  tous  empruntés  aux  peuples  civilisés  chet  lesquels  les  Gaulois 
avaient  formé  leurs  établissements;  mais  doiton  considérer  le  sau- 
cier du  revers  de  la  monnaie  de  Caentolus  ^  comme  le  seul  type 

■  Yoy,  plot  haut,  p.  Sg. 

*  Cf.  Nev.  Numism,  1S37,  p.  461  et  46s. 

3  Detcripu  des  Méd.  greoq.  et  rom.,  t.  Vf,  p.  404  et  40S. 

4  Yoy.&ev.  Numism.,  1840,  pi.  ta,  u*  to. 
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purement  gtiilois»  ou  turtit-U  été  copié  de  cdui  des  monnaies  d'E* 
tolieT  La  place  importante  que  tient  le  san^er  dans  les  mythes  de 
la  Grèce  peut  Soigner  l'idée  de  le  regarder,  dans  cette  contrée, 
comme  le  résultat  d'une  influence  gauloise.  La  fid>rique  des  mon- 
naies des  Galates  rattache  ces  pièces  plus  directement  à  la  Gaule  par 
Si  parfaite  similitude  avec  la  fabrique  des  monnaies  de  Bœterra.  J'ai 
été  tentéy  dsos  ma  ffumiamatique  de  la  Gaule  Karbonnaise  %  de  re- 
garder la  monnaie  galate  comme  une  imitation  de  cdUe  de  BœUrra, 
Tille  des  Yolces-Tectosages  qui  fournirent  le  gros  de  l'armée  d'inva- 
lion  dans  la  Grèce,  l'ai  regardé  le  type  du  lion  en  course,  sur  ces 
pièces,  comme  le  résultat  de  l'influence  du  monnoyagemassaliote%  et 
jesoiriléreédefeleTerictuneinadTertance^ilf*  Leleivel  qui  assure 
quels  <îeii  conronl  nese  rencontre  pas  sur  les  médailles  de  Marseille. 
En  Jetant  les  yeux  sur  les  planches  iv,  y  et  x  de  notre  ouyrage , 
n«M53ài74,i9i  à222,  265,  89S  et  993 ,  on  sera ,  je  pense , 
eonraincu  du  contraire. 

M.  Ldewel  passe  ensuite  en  rerue  les  différents  types  des  médail- 
les  de  la  Gaide  Ifarbonnaise,  qu'il  rapporte-à  la  V  période  monétaire. 
Us  travaux  de  If.  le  marquis  de  Lagoy  avaient  d^jà  rendu  familière 
cette  belle  portion  de  la  numiéaatîque  de  la  Gaule;  mais  les  types 
attribués  jusqu'alors  à  Bhodamuia  n'avaient  pas  encore  été  resti- 
tué» àla  Lyde  par  M.  de  Longpéri«r  ^,  et  M.  Lelewel  a  suivi,  à  leur 
égaid,  Favis  de  ses  devancier». 

notre  auteur  propose  de  nouvelles  attrttmtions  ou  interpréuti(ms 
des  médailles  de  la  Gaide  Méridionale.  La  curieuse  pièce  avec  la  lé- 
gende ceron,  éditée  par  M.  Gonbrouse  ^,  est  donnée  par  lui,  soit 
aux  Segovéllaunfens,  soit  aux  Ségoviens.  l'ai  développé  dans  ma 
numismatique  narbonnaise  les  motifs  qui  me  font  préférer  les  Sé- 
go^vieiis*. 

*  Nomitiii.  delà  G«ule Narbonn.,  p.  iS4- 
>  liid. 

^  Rer.  Namiun.,  1S40,  p.  ^oS  eX  ^St, 
4  Monn.  nation,  ds  Francey  celtiq.  laton.,  n*  635. 
s  IL  Peaulrier,  conserrateur  do  Cabinet  de  Marstilk  ,  a  propoié ,  dans  la 
Beme  NnaÎMBatiqiiey  l*allributionaux  Segobrigli  que  j*ai  combattuedani  non 
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Lain'éseiice  d^  flto^r  dur  la  médailk  grecqae'df  J^^ 
]nl^|k»imtoo«ifsttntoDi  jpoor  ^api^Fter  à  cette  vâle  ie&  qam^ 
nerd'ftréeM  avec  les  légendes  UMfC  ^  miafO  ^  Si  M.  LdewelaT^ 
ett  entre  les  inaiAsr  un  exefoplaire  bien  eoneenré,  il  u'aurilt  fuM  mé- 
€<m»i[a,  daiis les elfigies gravées  sur  ees  pièces ,  le  earaetère  deiltr- 
cifire  sàflSsatoiiieiit  indfqué  {sar  les  ailes  à  la  tète.ii'idée  dera|»]^rocber 
du  nom  de'KduKM  <m  Ninnus,  et  par  conséqu^H  aussi  de  Hwumwif 
la  légende  N0NKO6  »  d'un  médaillon  tétradraohme,  doit  être  repou»- 
•ée,  car  ceUe  pièce  est  tout-à-fait  de  fabrique  âlyxîen]^  zlji^tiBst 
aucun  rapport  avec  la  monnaie  particulière  à  la  Mtf  bonnaise  et  au 
reste  de  la  Gaule.  U  n*y  a  point  lieu  non  plus  à  rapprocher  ces  dtf- 
féreots  noms  de  ceMihi  chef  g|i,ulois  Nmmus  ou  Nann,  qui  ânro** 
jrisà  rétablissement  des  nooéens  à  Marseille.  H.  Lelewel,  aiROccette 
candeur  et  cette  bonne  foi  qui  donnent  tant  de  charme  à  ses  disser- 
tations et  rendent  le  réle  de  critique  si  difiQcile  à  remplir^  arove  . 
lui-même  que  ces  conjectures  sont  hasardées.  U  regarde,  atae  non 
moins  de  raison ,  comme  aussi  témértùres  d'autres  c<»ijectaFes  à  i'é- 
gatd  de  pièces  qu^  n'a  pas  sous  les  yeux  et  dont  les  légendes  ont 
^  évidemment  dénaturées  dans  les  descriptions  dont  il  a  été  forcé 
4e  se  «ervir  :  l^cnnNCOAHAYOG,  HEIONOOKNVOC. 

Bans  le  centre  delà  Gaule,  la  monnaie  diminue  de  module;  on  ne  * 
fabrique  plus,  sauf  le  potin  de  TArmorique,  que  des  drachme^  et 
demi-drachmes;  le  cuivre  fait  invasion,  la  méthode  de  fabricatioB 
diange,  la  monnaie  est  moins  concave  et  s^aplanît  toujours  succe»* 
dvement.  M.  Lelewel  regarde  le  plusou  le  moins  de  concavité  coumie 
nn  signe  d'une  antiquité  plus  ou  moins  grande.  C'est  en  effet  la  mar: 
que  distSnctive  du  passage  de  Fimitatioin  de  la  momiaie  grecque,  qui . 
va  s'afiaiblissant,  à  l'imitation  de  la  monnaie  romaine  qui  se  Uàl  • 
pressentir.  On  commence  à  fabriquer  dans  le  bronze  des  monnaies 
coulées,  méthode  qui  paraît,  à  fauteur,  empruntée  de  l'Italie. 

ouvrage.  (Voy.  Rev.  Numism.,  année  1849,  p.  5,  et  Numism.  delà  Gaule 
Narbon.,  p.  lai  et  suiv.) 

'  Eev.  Numism.»  pi.  zv,  n**  5. 

*  Ces  pièces,  qui  sont  tout-À-£ut  de  iabrique  romaine,  appartiennent  à  une 
^^oque  plus  rapprochée  que  celle  établie  par  Tauteur. 
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C*^  sur  le  brofze  qup  se  forme  le  coin  jMurtîcuiior.à  la  Ifimimt 

^^Vifdangla^ieUo  lAii»m9K)yf«e|lt^  aoapJlwiHDau 

a]^d(Hm  ^  h  iBMiaio  mm»  i^O^ockoie.  U  etievaiaiidnKéflM- 
k  €(  1^  c)Mf«ji  ootuIttH  cUi|^aro«0em^  «a  gr«ft4  Mmbre  d'ammuix 
s'ÎQtcodvffept  et  f^  de  ta  inoniMûe  um  ménagerie;  le  bmaze  4e- 
Tiei4  m^pemQ  iMap»  4i«  fwrp  et  «we  hasê^H^mr,  dît  M.Lekwei,  dMa 
UD  «ip^  fii^ét  doiit  AQ««  ne  po^ivone  noue  ea^^Et^r  de  iyftner 
FiHige  tr^pfjp^q^ent  dans  soa  ouvrage. 

Le  savant  auteor  cbercbe  à  reconnaître  les  types  partioulkra  à 
dmnm  des  nations  dç  la  Gaule  centrale.  Selpn  lui,  le  éM^  d'or 
des  Afvenieseit  désigné  par  une  tôte  nue  ou  laurée»  au  revers  d'un 
ch^i^  en  coprse  s  avee  les  vymbeles  de  ranip]M>re  »  du  6«  et  de  pkt- 
sieurs  autres  q^i  n'ont  pas  été  déterminés  et  qui  se  vojyaient  sur  les 
plèbes  d'une  trouvaille  importante  étudiée  par  M.  le.  baron  d'AiUy  '. 
C'estsur  un  de  ces  statères  que  se  voit  la  légende  .*.]^G£7QmSi, 
que  j'ai  attribuée  4  l'Hector  de  la  Gaule,,  le  câi^e  Vercingétori^c  *. 
X.  X^elewel  n'a  pu  recueillir  de  renseignements  sur  la  mennaie  d'argent 
et  e^e  de  bronse  des  Arvemes.  le  crois  avoir  reUpu^é  la  première 
dans  de  petites  pièces  imitées,  quant  au  drojt,  des  obelefi  ài^  MimiUa, 
et  oftaata«  revers  un  cheval  eu  cou]:se.  la  secppde  pourrait  être 
des  petits^ bronses  globuleux,  ^  types  très  gros^ers ,  que  l'on  ren- 
centreeo  grand  nombre  dans  les  localités  antiques  de  l'Auvergne.  J'ai 
recuelUimoHnéme,  dans  le  pay^  plusieurs  de  ces  monnaies  d'curgept 
et  de  bronie^  notamment  sur  la  montagne  de  Gergovie  et  à  Corçnt. 

JUe  type  du  san^r»  emprunté  aux  enseignes  gauloises,  était,  se- 
lon IL  Iidewd,  l'emblème  particulier  des  £dues,  comme  semble 
lekn  dtoontrer  la  monnaie  de  litavicus^,  et  indique,  sur  les  mon- 
naies des  autres  peuples  de  la  Gaule ,  Séquanais,  Armoricains,  Au- 
lerques»  Bituriges ,  etc.  ^ ,  une  alliance  avec  les  Édues.  Le  texte  de 

■  Cf.  Eev.  Numism.,  xSS;,  p.  45i. 

*  ikid.y  p.  i6i,et  i83S,  p.  449* 

^  Toy.  Eer.  Namism.,  1840,  pi.  xvii,  no  i. 

4  T07.  les  pi.  XTI  à  xviii  de  la  Revue  1840. 
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César  nous  montre  en  effet  plusieurs  de  ces  peuples  comme  tp- 
partenant  à  la  ligue  éduenne  S  et  notre  auteur  en  conclut  que  la 
plusgrande  partie  des  monnaies  muettes,  au  type  du  sanglier-enseigne^ 
i^ipartient  aux  Édues.  Ces  coigectures,  si  elles  pouTaient  inspirer 
une  confiance  absolue , ,  permettraient  de  fixer  des  dates  à  quelques 
monnaies  au  type  du  san^er,  d'après  les  témoignages  historiques 
qui  nous  font  connaître  l'époque  de  l'aUiance,  ayec  la  nation  des 
tdues,  des  peuples  chex  lesquels  ces  pièces  étaient  frappées.  Ainsi 
Fan  57  pour  le  SEQYATïO  ',  de  57  à  53  pour  la  monnaie  des  Bi- 
turi9es^ 

La  médaille  de  iJtaTicus ,  ainsi  que  plusieurs  autres  médailles  de 
la  Gaule  ^^  démontrent  assez  que  le  sanglier  monétaire  représen* 
tait  une  enseigne  ^  et  M.  Lelewel  ne  diffère  d'opinion  arec  nous  que 
par  son  attribution  à  la  nation  éduenne  seule,  ou  aux  autres  nations 
ses  alliées  y  d'un  symbole  que  nous  regardons  comme  celui  des  races 
celtiques  en  général,  il  reconnaît  cependant  plus  loin  que  le  c  Ter- 
»  rat-enseigne  n'était  ni  grec,  ni  étrusque,  ni  d'Ërymanthe,  ni  de 
»  Calydon,  etc. ,  mais  gaulois,  celtique,  indigène  »,  et  il  a  constaté, 
arint  nous,  son  apparition  simultanée  sur  le  coin  des  Gaulois  de 
l'Asie,  celui  de  la  Narbonnaise,  de  l'Armorique,  etc  ^. 

Si  nous  n'adoptons  pas  la  localisation  à  certaines  contrées  de  la 
Gaule ,  du  type  du  sanglier ,  nous  admettrons  encore  moins  d'autres 
inductions  tirées  de  différentes  particularités  chaerfées  dans  la  con- 
figuration de  ce  type.  Ainsi,  nous  ne  Terrons  pas,  aTec  notre  auteur, 
€  le  Terrât  de  YiroTAlo  se  casser  le  cou  en  tombant  de  son  bft- 
»  ton  dcTant  le  joug  imposé  à  la  Gaule  ^.  »  Le  guerrier  représenté  sur 
cette  jolie  médaille  est  appuyé  sur  son  bouclier,  tient  à  la  main  le 
bâton  de  l'enseigne  et  l'enseigne  elle-même,  déUchée  de  la  hampe 

«  a.  Qesir,  De  BêU.  GaU.,  vi,  ii,  et  vu,  5.  ^ 

*  Rer.  Num.,  1840,  pL  xviii,  n"  xo. 

3  iBid.,  pi.  XVI,  n»  i.  —  Cf.  Oesar,  Je  BelL  Gail,  loe.  c,  sigr, 

*  Voy.  U  Rer.  Numitm.,  pi.  xvi,  n"'  5  et  6,  et  pL  xvui,  n*»  11  et  1  a. 

S  Cf.  mon  mèn.  sur  le  lymbole  de  la  nation  gaoloiae,  Bct.,  1840,  p.  »45- 
a6o. 
•Voy.jtiSS. 
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qui  la  lapportaiti  attitude  de  repos,  ou  signe  de  paix,  si  l'on  veut 
diercher  un  motif  plus  élevé  à  ce  type  '. 

A  rexception  du  Pégase,  du  sanglier  et  de  Taigle,  les  animaux 
du  nouveau  coin  ne  se  montrent  jamais  sur  Tor  et  restent  confinés 
sur  le  cuivre.  Ceux  que  M.  Lelewel  remarque  sur  Targent  lui  parais- 
sent ,  selon  son  expression ,  être  tous  d'extraction  australe ,  tels  que 
cerf,  bélier,  ctûen,  loup,  etc.  n  nous  serait  impossible  de  suivre 
fauteur  dans  la  description  des  différents  coins  sur  lesquels  il  ob- 
serve tous  ces  types,  et  dans  êes  rechercbes  sur  les  époques  qu'il 
veut  fixer  pour  l'apparition  de  chacun  d'eux,  recherches  où,  à  dé- 
€iut  de  documents  historiques ,  il  est  forcé  de  se  livrer  à  une  foule 
dHiypothèses,  souvent  plus  ingénieuses  que  vraisemblables. 

Parmi  les  symboles  empruntés  au  système  végétal ,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  signaler  le  rameau,  que  H.  Lelewel  appelle  une  branche 
de  gui ,  et  qui  figure  sur  des  pièces  provenant  habituellement  du 
département  du  Nord.  La  ressemblance  de  ce  rameau  arec  le  doui- 
tien,  symbole  de  la  ville  de  Douai ,  m'avait  depuis  long-temps  frap- 
pé, et  j'avais  classé,  dans  mon  médailler,  les  pièces  qui  le  portent,  À 
la  cité  des  MorinL  M.  Lelewel  a  confirmé  pleinement  cette  attribu- 
tion en  faisant  connaître  une  précieuse  médaille  du  cabinet  de  M. 
de  Saulçy,  offrant  avec  ce  type  la  légende  MVRINO. 

M.  Lelewel  a  reconnu ,  sur  le  coin  de  la  troisième  période  moné- 
taire ,  de  nombreuses  traces  de  druidisme ,  et  sans  expliquer  la  cu- 
rieuse médaille  publiée  en  tète  de  ce  cahier ,  sa  perspicacité  habi- 
tuelle lui  avait  fait  soupçonner,  dans  le  type  du  revers,  une  image 
symbolique  se  reportant  à  la  théogonie  des  druides. 

D'après  les  différentes  coiffures  des  tètes ,  notre  auteur  a  établi  de 
nombreuses  distinctions  à  l'aide  desquelles  il  a  classé ,  avec  assez 
de  bonheur ,  certaines  médailles  par  provinces.  Les  races  de  chevaux 
lui  ont  fourni  des  éléments  de  classification  peut-être  moins  heureux. 

Un  fait  domine,  selon  lui,  la  troisième  époque  du  monnoyage 
gaulois  :  c'est  la  multiplication  des  types  et  la  confusion  qui  en  fut  le 
résultat. 

Après  avoir  parcouru  les  trois  périodes  du  monnoyage  gaulois, 

'  Toj.  le  dessin  de  celte  pièce.  Revue,  1840,  pL  xvi,  n'  5. 
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telles  qu'il  les  a  détermiDées,  M.  Ldewel  examine  dUrne  manière  plus 
spéciale,  dans  un  livre  intitulé  Epigraphique ,  les  monnaies  de  la  fin 
de  cette  troisième  époque ,  caractérisées  par  l'adoption  générale  des 
légendes  et  l*imitation  du  coin  romain.  Cette  imitation  date  naturel- 
lement du  temps  des  premières  conquêtes  de  Rome  dans  la  Gairie, 
vers  l'an  i26  avant  J,-C. 

I>^à,  selon  notre  auteur,  les  Andusiens,  ou  ÀdnasateSf  et  les  Ator 
dtti,  frappaient  les  didrachmes  aux  légendes  ABIVA  et  ATTA,  pièces 
dont  j'ai  repoussé  l'attribution  dans  ma  Numismatique  Narbonnaise  '. 
Leur  fabrique ,  d'accord  avec  leur  provenance^  les  classe  à  l'Illy- 
rie,  la  Dacie  et  la  Pannonie,  et  le  célèbre  Eckhd  l'avait  observé  long* 
temps  avant  nous  *.  Si  on  voulait  reconnaître  à  ces  légendes  la  va- 
leur que  M.  Lelewel  leur  a  donnée,  il  faudrait  supposer  l'existence, 
sur  les  bords  du  Danube ,  d'une  colonie  d*Adnasatet  et  à'Aiadm^ 
venues  avec  les  Yolces-Tectosages,  leurs  voisins,  qui  formaient  la 
masse  principale  des  émigrants.  Cette  supposition  ne  manquerait  pas 
de  probabilités;  car  l'histoire  nous  conserve  les  noms  d'autres  popu- 
lations, originaires  de  la  Gaule,  aussi  établies  au-delà  des  Alpes,  et 
conservant  sur  le  sol  étranger  leurs  dénominations  particulières  dans 
la  mère-patrie  ^. 

Je  ne  sais  si  l'on  doit  adopter  l'attribution  de  la  médaille  ^TOVTO* 
GOGIO  à  Teutobochus,  chef  des  Ambro-Teutons,  défaits  par  Marius^ 
l'an  402.  Le  lion,  type  du  revers ,  pourrait  ètfe  regardé  comme  une 
imitation  du  lion  massaliote  et  favoriserait  cette  coiijecture.  Toutefois 
Je  dois  faire  observer  que  les  rares  exemplaires  de  cette  médaille,  qui 
depuis  peu,  sont  venus  enrichir  quelques  collections,  ont  été  trouvés 
à  Ghftteaudun  et  à  Amboise.  Eckhel  a  témoigné  ses  doutes,  dans  une 
note  intéressante  sur  la  médaille  en  question  ^,  et  je  ne  puis  mieux 
fldre  que  d'y  renvoyer  mes  lecteurs  *. 

>  Nom.  de  la  Gûule  Narboan.,  p.  5. 
*  Doet,  num.  vet,^  t.  I,  p.  79. 

3  Les  AuUrci,  Bituriges,  Mduît  Camutes ,  Senones,  etc.,  etc, 

4  Num,  veU  anecd,^  p.  4  el  5. 

5  Eckhel  appelle  cette  pièce  insignis  numut  el  Mionnet  lui  donne  le  8*  de- 
gré de  rareté.  (Cf.  Eckhel,  Num.  ^veL  aneed,,  p.  4 ,  et  pi.  t ,  n*  5.  Mioniiet , 
Detcrig^ion  des  Méd.  grcjpq.,  sup.,  t.  I ,  p.  161,  11*91.} 
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Je  ne  màa  pas  œieiix  déposé  à  voir  dans  la  légende  HIUCGVS  R. 
M.  fKrassut  Moma  selon  H.  Ldewel)  un  souvenir  de  la  fondation  de 
itota  par  Uoinfiis  Craflant. 

M.  Ldevrd  a  efaerdié  des  traces  de  rinfluence  roBuAae  dam  les 
BèdÉffles  jnarseîfiaises  au  revers  de  Faigle ,  qu'il  regarde  comme  un 
âgne  de  Tidliance  de  Rooie  et  de  Marseille.  J'ai  voulu  dans  ma 
Ifmmsmatique  nail)onnaise  établir  une  autre  opinion,  diaprés  les 
ripporta  mythologiques  entre  le  type  du  revers  de  ces  médaillée  et 
cdvâ  àa  droit,  la  tête  de  Ifinerve. 

Parmi  les  autres  médailles  de  la  Ifarbonnaise ,  dtées  par  Tauteur 
eenme  des  exemples  de  la  même  influence,  celles  de  la  ville  de  nt- 
nes,  à  Texception  de  la  dernière  ',  paraissent  fausses  ou  deasiDées 
menctement  dans  Fouvrage  de  Petau  auquel  M.  Lelewel  les  a  em- 
pruntées. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  parler  de  toutes  les  médailles  contempo- 
lunes  de  cdles-ci ,  décrites  par  M.  Mionnet ,  par  M.  le  marquis  de 
Ligûy ,  ou  la  Revue  numismatique ,  dont  M.  Lelewel  a  confirmé  les 
attributions.  J'ai  adopté  déjà,  pour  les  Allobroges,  celle  de  la  lé- 
gende AL . .  ABBOAIOC  ';  mais  j'ai  donné  d'autres  interprétations  aux 
légendes  secondaires  de  la  monnaie  d* Antipolis  ^.  Je  m'étonne  de  voir 
IL  Lelewel  déclarer  que  F€  lunaire  ne  figure  pas  sur  les  monnaies 
de  la  Gaule  méridionale  et  n'appartient  qu'à  l'écriture  des  provinces 
da  centre  et  du  nord.  Les  monnaies  de  Blassilia  et  d' Antipolis  sont 
ane  preuve  du  contraire^,  et  c'est  une  erreur  que  je  dois  relever  ici. 

Dans  ce  livre  sont  passées  en  revue  toutes  les  variétés  de  formes 
des  lettres  de  Falpfaabet  gaulois,  en  citant  les  différentes  légendes  où 
efles  se  trouvent.  Plusieurs  de  ces  légendes  sont  rectifiées  ou  complé- 
téei,  à  l'aide  d'exemplaires  plus  nombreux  ou  mieux  conservés  que 
ceux  à  l'ude  desquels  les  anciens  auteurs  les  avalent  données;  mais 
f y  rencontre  peu  d'attributions  nouvelles,  et  encore  ne  puisje  ad- 

'  MEHAY.  Tête  nue  et  imberbfl,  couronnée  d*un  bandeau. —  J^.  Dioêcur^ 
fidopsnt.  (Mion.,  I,  p.  77,  n"^  zS4  à  x86.) 
*  Nomism.  de  la  G.  Narbon.,  p.  xi6. 
^  IbUl,f  p.  lia. 
4  Cf.  Numinn.  de  la  Gaule  Narbouo.,  p.  14»  33  et  ixo. 
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mettre  AYRO ,  pour  ÀTAIUGO,  sur  une  pièce  qui  n'a  point  le  ciMo- 
tère  du  mohnoyage  de  l'Aquitaine ,  TDS  pour  TIDTCàSSBSp  MÂYC 
pour  NElIAVGuf.  tne  médaille  avec  la  légende  imTGGA.  ne  peut 
plus  être  attribuée  aux  Dvrocasses ,  depuis  que  M.  Cartier  en  a  ren* 
contré  une  semblable,  dont  le  revers,  mieux  conservé,  offre  It  lé- 
gende TVRONOS.  Ce  sera  un  nouveau  nom  de  ch^  à  j<»ttdre  4  oeto 
de  TRICCbS  et  de  GAI^TORIX  de  la  monnaie  des  Turonef . 

l'adopte  volontiers  la  restitution  au  chef  Boduognat ,  de  la  lé^ 
gende  BODYOG ,  attribués  par  les  antiquaires  bretons  à  la  reine  Bàa* 
dicée,  et  l'attribution  d'ARDA  aux  Ardennes. 

Dans  ses  recherches  orthographiques  sur  les  légendes^  M.  Lelawd 
observe  que  la  terminaison  OS  est  la  plus  flréquente  ;  il  Ta  comptés 
à  peu  près  cinquante  fois,  et  ce  nombre  pourrait  être  augmenté 
parce  que  plusieurs  légendes  terminées  en  0  manquent  peuMire  du 
S  final,  par  la  rognure,  le  frai,  ou  le  manque  de  place  sur  le  flan. 
La  moitié  de  ces  légendes  peut  s'appliquer  à  des  noms  de  diefsy  et 
l'autre  à  des  noms  de  localités.  Les  terminaisons  en  a,  «,  i,  o  donnMt 
beaucoup  plus  de  noms  d'hommes  que  de  noms  de  lieu.  GeDes  ea  uâ, 
en  tx,  et  autres  consonnes,  s'appliquent  à  des  noms  d'heamep^ 
M.  Lelewel  compte  ,  en  attributions  d^à  faites,  environ  quarante 
noms  de  localités  et  soixante-cinq  de  chefs.  Je  crois  ce  nombre  un 
peu  exagéré,  surtout  à  l'égard  des  noms  de  chefe,  si  on  les  réduite 
ceux  qu'il  est  possible  de  déterminer  exactement  d'après  les  docu- 
ments historiques.  Le  nombre  total  des  attributions  incootestabltt 
s^ti  toujours  faible ,  au  surplus ,  pour  la  quantité  ^considérable  des 
monuments  épîgraphiques ,  faute  de  pouvohr  apporter,  à  l'appui  des 
interprétations ,  les  témoignages  de  l'histoire. 

Un  fait  singulier ,  c'est  que  les  noms  des  nations  dominantes  dans 
la  Gaule  ne  figurent  pas  sur  ses  monnaies,  même  sur  celles  frappées 
dans  les  villes  de  leur  dépendahce.  On  n'a  pas  encore  reneontié  le 
nom  des  Arvernes,  des  Bituriges,  des  Gamutes,  etc.  H.  Letewol 
dit  que  c'étaient  de  grands  peuples,  fidèles  anx  ens^gnements  dto 
druides,  et  qui  ne  s'humilièrent  jamais  à  inscrire  leur  nom  sur  la 
monnaie.  Mais  comment  y  laissaient-ils  inscrire  celui  des  villes  de 
leur  dépendance?  On  serait  tenté  de  croire  que  les  monnaie  de  ces 
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ynÊÊm  m  (tntmA  itappées  que  sous  r&utorité  da  César ,  conmM  celles 
de  T9sg0ûus,  de  Cammius,  d'Epadnactus ,  chefs  vendus,  comme  on 
sakf  aiix  Bomainsy  et  souverains  par  la  grâce  des  conquéranU.  Il 
poQfaît  en  ^tre.des  filles  oomme  des  magistrats. 

hmiamm  ^  peuples  el  de  chefs  sont  généralement  au  singulier, 
«t  M.  Lelevel  pense  que  sur  les  monnaies  où  se  trouvent  Tua  et  l'au- 
tre de  ces  noms,  on  doit  les  interpréter  .ainsi:  Aimw  remus,  Arivtu 
tmmtanut,  Canlêrkc  tmonm,  etc.  Atisius,  rémois;  Aiivus,  santon; 
Gnutom^  tiron,  etc.  Il  croit  reconnaître  un  génitif  de  forme  grec- 
que, dans  le  mot  AYLIRGY,  AOXipxou,  [monnaie]  d'Aulirk,  éburovi- 
citn;  maia  on  Ut  ATURCYS  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  du  Roi ,  et 
B«a  AYURCY  »  comme  le  porte  le  catalogue  de  M.  Mionnet.  En  outre 
cène  insmptkm  se  trouve  parfaitement  expliquée  par  les  deux  lé- 
fendes  AYURCa-TEBY&OYICO,  d'une  autre  pièce  du  même  cabinet, 
qai  ne  peuvent  signifier  autre  chose  que  Àulerci-Eburovices  '. 

n  regarde  la  l^ende  EDYIS  comme  un  nominatif  singulier;  mais  je 
prie  qu'il  y  a  plus  d'affinité  avec  le  pluriel  jEdtms,  employéau  lieu 
d'JSAâ»  par  Ausone*  pour  désigner  les  Eduens  ou  Edues.  Je  trouve 
^Iftfnt  i^us  naturel  de  prendre  ELIOCAel  {Veliocam)  plutôt  pour 
le  Doauiiatif  pluriel  que  pour  le  génitif  singulier  de  Veliocassus. 

M.  L^wd  a  cherché  à  reconnaître  les  radicaux  de  différents  noms 
de  €beÊB^  et  à  ^  fixer  la  valeur.  Les  mots  ATEPILOS,  ATPILLI,  EP- 
rajJYS,  qui  accompagnent  plusieurs  de  ces  noms,  viennent,  selon  lui, 
de«l,ffl8,et  pilla,  dynastie, race, le  fils  ou  le  représentant  de  la  race, 
de  k  dynastie  par  excellence.  EPPENOC  signifierait  le  fils  du  grand 
chef  ^  mot  à  mot^  UJiUda  la  tête.  Ces  remarques  pourraient  s'étendre 
beaucoup  plus  loin ,  et  il  y  a ,  entre  autres  choses  dignes  d'attention, 
uae  flÛMlitude  parfaite  entre  les  radicaux  gaulois  rix  et  mar^  et  ceux 
de  nck  et  mare  ou  masrey  riche  ou  puissant ,  éclatant  ou  illustre ,  dans 
la  tangue  des  Germains.  Ces  radicaux  se  retrouvent  en  composition 
dans  les  noms  d'Orgétorix  et  d'Indutiomare,  comme  dans  ceux  de  - 
Mtrewîg  etde  BUdarich.  liais  le  terrain  des  étymologies  est  très  pé- 


*  Cf.  Kev.  Namimi.,  184^,  p.  954,  et  pi.  xtii,  b<*'  6  et  7. 


Digitized  by 


Google 


226  BDLLRTDT 

riileux  à  exploiter,  et  tf.  Lelewel  lui-même  ne  me  parait  pas  at 
toujours  réussi  à  en  éviter  les  dangers. 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  ne  pouvais  pas  adopter  HAYC  pour  Nû^ 
mausîis,  M.  Lelewel,  reyenant  sur  cette  attribution,  pense  que  la 
nom  de  NINNO  (pour  Nirmos)  sur  le  droit  de  la  médaille  avec  la  lé- 
gende MAYC ,  fait  allusion  à  Nannus ,  ou  Ifann,  cbef  di^  Ségolmget  « 
dont  la  fille  épousa  Euxène ,  fondateur  de  Marseille,  et  lui  apporta 
en  d6t  le  territoire  sur  lequel  la  ville  fut  bâtie.  Naxmos,  dit^l,  «gt 
pour  les  massaliotes  ,  regardés  comme  les  descendants  de  Protis, 
frère  d'armes  d'Euxène,  le  grand  oncle  maternel, viw«ç.  «tes  reprô- 
»  hensibles  NtuttoviToi ,  Namasates,  portaient  plufiôt  vindicte  y  vt|iiani, 
»  à  la  cause  massalienne ,  en  prenant  pour  génie  tutélmre  le  ykm^ 
»  aïeul  Nannos.  Cette  fable,  une  fois  admise,  changea  la  vUte  dm 
»  Nemausus  en  vieille  aïeule  des  ]iassaliens,  Mftiàç,  Mau$.»  Ges  ori- 
gines grecques ,  et  plusieurs  autres  ,  empruntées  aux  idiomes  oai^ 
tiques ,  telles  que  celles  du  nom  de  Solimara  et  de  SoUmariam  '^  «e 
présentent  rien,  j'ai  regret  de  le  dire,  de  satisfaisant  à  l'esprit. 

M.  Lelewel  a  très  bien  remarqué  que  Tafiftoité  des  légendes  gaii* 
loises  avec  le  grec  ne  se  bornait  pas  aux  formes  seules  de  l'alphabet* 
mais  qu'elle  s'étendait  à  celles  de  la  langue  elle-même.  Ainsi  le  mot 
ARTS,  inscrit  à  côté  de  la  tète  casquée  des  médailles  des  Segusiani, 
offre  une  analogie  frappante  avec  Aptiç,  le  Mars  grec.  Le  mot  Àm^ 
bacùig  est  rapproché  moins  heureusement,  d'jp>^tv<ft,  marcher,  sv- 
€«tvé»  {  par  syncope  d'Ava€aiv«),  courir  le  pays,  monter  à  cheval» 
d*où  Àmbactos  cavalier.  Le  passage  de  César  :  AUer  genus  est  eqid' 

^m iûa  pturimos circumse  àmbactos,  clientesque  habebant  *,  rend 

inadmissible  une  pareille  conjecture.  Atnbactus  a  été  placé  par  notre 
auteui^ ,  ainsi  q}x*atepi(os,  eppilos,  eppenos,  rex,  vercobreto»,  an  no»-- 
bre  des  titres  honorifiques  qu'il  a  reconnus  sur  les  médailles  de  la 
Gtfulé. 

Dirtis  ses  rediercbes  sut*  l'attribution  des  divinités  figurées  mt  les 
médianes  épigraphiques ,  il  signale  Jupiter,  PaUas,  ApoUott',  BItiw, 

«  Voy.  p.  167. 

»  DeBelLCaiL,  vi  ,  i5. 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOCR  APHIQUR .  ^27 

Téius ,  Mercure  et  Hercule  ;  mais  il  ne  voit ,  dans  leur  présence ,  sur 
h  momttde  gauloise,  que  le  résultat  de  rimitation  des  types  grecs  ou 
romaltts^  Quelques  têtes  diadêmées  lui  ont  semblé  être  des  effigies 
èédMsy  et  il  croit  que  toute  recherche,  ayant  pour  but  la  décou- 
verte de  dlrinîtés  in<]6gènes,  sera  infructueuse.  Tai  émis  une  opinion 
oontitflre  eti  pariant  des  tnédaflles  attribuées  aux  CambiovicenceSy  aux 
ÛÊmbolectti  et  à  Solimariaca  ';  mais  à  la  vérité,  ce  ne  sont,  nonplus, 
<|Qe  àes  présomptions. 

Des  rapprochements,  qu'il  y  aura  lieu  de  multiplier  plus  encore 
que  ne  Ta  fait  H.  Lelewel ,  sont  ceux  existant  entre  les  noms  d'hom- 
mes et  de  dlTinités  de  la  Gaule ,  dont  les  historiens  et  les  inscriptions 
Bomiofft  conserré  le  souvenir,  et  ceux  inscrits  sur  les  médailles. 
MuM  la  suite  de  mes  essais  sur  la  numismatique  gauloise ,  je  signale- 
nt iom  les  rapports  de  ce  genre  que  j'ai  pu  découvrir. 

M.  Ulewel  n'a  pas  omis  de  parler,  dans  son  livre  sur  l'épigraphi- 
qoegaidoise,  des  légendes  dont  les  caractères  offrent  une  physio- 
nomie écrangère  à  ceux  employés  habituellement  dans  la  Gaule.  II  a 
tu  ^inscription^  ^  H  M,Ifttas,  probablement  d'après  un  exemplaire 
mal  conservé  ou  un  dessin  inexact  *.  n  n'en  a  pas  fourni ,  au  surplus , 
l'expUcaùon ,  et  n'a  pu  en  rattacher  les  caractères  à  l'alphabet  latin, 
là  à  Talphabet  grec ,  ni  à  celui  des  Étrusques  ;  il  s'est  borné  à  signa- 
ler ^analogie  des  types  et  de  la  fabrique  avec  les  médailles  attribuées 
aux  Volcœ  et  aux  Cavares,  J'ai  proposé ,  d'après  la  similitude  de  pin- 
ceurs des  caractères  de  ces  médailles  et  de  quelques  autres,  avec 
les  caractères  celtîbériens,  de  regarder  ces  inscriptions  comme  appar- 
tenant à  falphabet  des  Ligures ,  peuple  d'origine  ibérienne ,  comme 
diacun  sait^,  et  j'attribuerais  volontiers  la  médaille  dont  il  s'agit,  aux 
Sdyes ,  voisins  des  Cavares  et  des  Yolces.  H.  Dureau  de  la  Halle  a 
eàoridil  la  Revue  d'un  mémoire  très  important  sur  des  médailles  de 
même  fabrique,  portant  les  légendes  K  ^  3 1 02  et  1 1^  R  IKoVeS^^ 

*  K0V.  Nuttim^,  i#3ê,  p.  t49  et  407. 

*  On  peal  lire,  eo  effet,  IFITA8  sur  la  plandie  jointe  au  mémoire  d«  $aint- 
Yineens  sur  cette  médaille. 

^  Nnmism.  Narboim.,  p.  94  et  loa. 

4  Rev.  Nmnism.,  x839,  P*  9^  ^^  pi-  x"i* 


Digitized  by 


Google 


228  BOLLETUr 

qui  86  trouvent  constamment,  conoume  la  première,  dans  le  tariloire 


Dans  le  chapitre  consacré  aux  médaillons  gaulois,  H.  Leléwd , 
d'après  une  opinion  que  j'ai  déjà  réfutée,  attribue  à  dies  chefs  de  la 
Gaule  des  légendes  qui  ne  peuvent  appartenir,  comme  les  pièces  qui 
les  portent ,  qu'aux  populations  gauloises  des  bords  du  Danube. 

L'examen  des  médailles  aux  noms  de  chefs  contemporains  de 
César,  tels  que  :  Litavicus,  Ambiorix,  Orgétorix,  Gommius,  Adié- 
ent,  selon  notre  auteur,  pour. l'époque 
système  dénarial  romain,  l'invasion  de 
es.  Toutes  ces  pièces  offrent,  en  effet, 
types,  de  poids  et  de  fabrique  avec  les 
i  République.  Il  y  a  un  autre  fait  impor- 
te, sur  les  médailles  à  légendes,  de  noms 
invasion  du  proconsul.  Si  nous  ne  con- 
IX  noms  de  Geltill,  Gasticus,  Bituitus, 
iacus  lui-même,  personnage  si  imporlaÉI 
Me  ne  finit  qu'à  l'arrivée  de  Gésar,  n'y 
iclure  que  l'usage  des  monnaies  épigra- 
.     .  !n  dehors  de  la  civilisation  massaliote,  ne 

fut  que  la  conséquence  de  l'invasion  romaine;  ou  ne  faut-il  pas  en 
restreindre,  au  moins,  l'usage  antérieur,  aux  noms  des  villes  et  des  . 
peuples?  Mais  pourquoi  n'en  aurait-il  pas  été  de  même  des  peu- 
ples ou  villes,  comme  des  chefs?  G'est  une  question  qui  n'a  en-* 

*  Voy.  Numîsm.  Narbonn.,  p.  9*  et  pi.  xiic. 
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tmé  été  apiMTofondie  nulle  part  comme  elle  mérite  de  l'être;  on  re- 
grette de  ne  la  tronrer  qu'indiquée  dans  un  travail  aussi  spécial.. 

Le  livre  dont  Je  viens  de  m'occuper  est ,  à  mon  avis  »  le  plus  in- 
térasant  de  l'ouvrage,  si  remarquable  à  tant  d'égards,  de  M.  Lele- 
wd.  On  aurait  tort  de  ne  pas  l'y  aller  chercher  tout  entier,  et  de  ne 
le  juger  que  d'après  un  compte-rendu  nécessairement  bien  incom- 
plet, et  surtout  d'après  la  manière  dont  j'ai  envisagé  plusieurs  des 
opo^ons  de  l'auteur.  La  nature  de  mon  travail  m'a  faitporter  l'atten- 
tion, de  préférence,  sur  les  points  susceptibles  de  controverse;  mais 
je  n'ai  nullement  la  prétention  d'imposer  mes  opinions  à  la  place  de 
celles  du  savant  Polonais.  Ce  sont  les  pièces  d'un  procès  que  j'ex- 
pose dans  la  Revue,  et  sur  lesquelles  j'appelle  le  jugement  de  ses 
lecteurs. 

Dans  un  dernier  article,  j'achèverai  de  rendre  compte  de  l'ouvrage, 
de  M.  Lelewel. 

L.  D.  L.  S. 


1842.  NUM.   3.  16 
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AGADiim  ww  InsctifTiMift  BT  BstLBs-lJBTTâss.  -^  XHie  petit  seA- 
iible  Tienl  d'irfQi^ec  &es  amis  de  la  science.  L'Académie  des  Inâcrip- 
tkm  et  Bdle^IiCttres»  et  particulièrement  le  Cabinet  des  Médailles 
de  la  BibUothèqoe  Royale,  ont  à  regretter  mi  homme  laborieux  et 
rempli  de  sèle  v  qui ,  pendant  une  carrière  de  près  d'un  demi-siècle^ 
a  défriché  le  dianip  de  la  numismatique,  et  qui  a  contribué,  par 
ies  traram  assidus,  à  en  augmenter  la  fécondité.  Le  nom  de  M. 
Mionnei  est  devenu  plus  qu'européen.  Ses  ouvrages  ont  porté  sa 
réputation  partout  où  ont  pénétré  le  goût  des  médailles  et  le  désir 
d'en  aoquérir,  en  fixant  leur  valeur  par  de  judicieuses  appréciations. 
Us  sont  généralement  estimés ,  et  déjà  dans  notre  Revue  nous  leur 
avons  consacré  un  article  développé ,  qui  en  a  fait  connaître  l'impor- 
tance'. M.  Mlonnet  craignait  toqjours  de  ne  pas  vivre  assez  long- 
temps pour  mettre  la  dernière  main  à  ses  travaux.  U  a  eu  la  consola- 
tion de  survivre  à  Fadièvement  de  ce  long  et  consciencieux  recueil , 
devenu  une  enqrdopédie  numismatique,  et  d'écrire  sur  la  dernière 
page ,  comme  un  autre  homme  laborieux ,  Rasche ,  l'auteur  du  lext- 
CênrHmtmanœ  : 

«  Fed  quod  potui ,  &citnt  mdiora  lequentes.  » 

Hais  M*  Mlonnet  ne  croyait  pas  sa  carrière  de  travail  terminée. 
Pour  compléter  son  grand  ouvrage  de  la  Description  des  médailUs 
grecques  et  romaines,  il  y  sgouta  un  atlas  numismatique;  puis  0  p«t* 

*  Revue,  iS38,  p.  64  ettuiv. 
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Mit  «n  Mipplément  imporlant,  sous  le  titre  de  :  PaUU  des  médailUt 
frecquet  d'or  et  d'argent  du  Cabinet  Royal  de  France. 

Enfin  il  [Nréparait  des  lettres  numismatiques  qui  devai^t  donner 
à  ses  derniers  travaux  une  forme  académique»  lorsqu'une  maladie , 
dont  il  avait  depuis  long-temps  ressenti  les  premières  atteintes,  prit 
un  caractère  {dus  grave,  et  le  força  d'abandonner  le  s^ur  du  Gabi* 
net  des  Médailles.  Il  ne  sortit  plus  de  sa  obambre,  et  bientôt  après  de 
•on  lit,  qu'il  avait  fait  transporter  au  milieu  de  sa  bibliothèque, 
composée  du  choix  des  meilleurs  ouvrages  de  numismatique.  C'est 
là  jque  la  mort  Ta  surpris,  jetant  encore  les  yeux  sur  ces  amis  qu'il 
allait  bientôt  quitter,  et  achevant,  d'tme  main  tremblante,  de  corriger 
la  dernière  ^euve  de  l'ouvrage  qu'il  avait  livré,  à  rimpressioiw 

11  a  rendu  le  dernier  soupir  le  5  mai  iS42 ,  jour  anniversaire  de 
celui  04  il  était  entré  au  Cabinet  des  HédaiUes. 

Dans  le  touchant  discours,  prononcé  sur  sa  tombe,  ll«  Gharles  Le- 
normant ,  l'un  des  conservateurs  du  Cabinet  des  Médailles»  a  rendu 
justice  au  savoir  et  aux  qualités  personnelles  de  M.  Miounet ,  que 
M.  Raoul  Rochette,  son  savant  collègue,  appréciait  aussi  dignement. 

M.  Mionnet  comptait  sa  soixante-douzième  année.  U  était  né  le 
i*'  septembre  1770;  il  fit  ses  études  au  collège  du  cardinal  Lemoine, 
et  la  lîaisQa  de  sa  famille  avec  M.  Heaumont ,  amateur  distingué,  Itu 
donna  dès  l'âge  de  douze  ans  le  goût  des  médailles. 

Appelé,  krs  de  la  première  réquisition,  à  la  défense  de  la  patrie, 
il  revint  à  Paris  en  1795 ,  et  la  môme  année ,  il  eut  l'honneur  d'ôtre 
choisi  par  le  célèbre  abbé  Barthélémy,  garde  du  Cabinet  des  Médail- 
les, pour  être  attaché  à  ce  riche  et  précieux  dépôt.  11  y  travaâla 
pendant  quelques  mois  comme  surnuméraire.  La  mort  ayant  enlevé 
l'abbé  Barthélémy,  le  50  avril  de  cette  année,  une  nouvelle  organi'- 
sation  fixa  le  personnel  du  Cabinet;  Barthélémy  Courçay ,  neveu  du 
savant  abbé,  et  Aubin-Louis  Millin,  en  furent  nommés  conservateurs; 
M.  Cdntreau,  premier  employé,  et  M.  Mionnet,  second  employé.  Il 
eommença  dès-lors  la  nouvelle  classification  des  médailles,  d'après  le 
système  d'Eddiel,  et  ne  cessa  plus  de  s'occuper  de  la  science  à  la- 
quelle il  avait  été  destiné  par  une  vocation  précoce ,  et  à  laquelle  sa 
▼îe  entière  fut  consaorée. 
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Ce  fut  en  iSOO,  que  M.  Mionnet  conçut  l'idée  de  former  une  col- 
lection d'empreintes  de  médailles,  destinées  à  répandre  et  à  facilitsr 
l'étude  de  ces  monuments ,  dont  les  artistes  commençaient  à  sentir 
l'importance.  L'école  de  David  venait  de  faire  une  révolution  dans 
les  arts ,  en  s'inspirant  de  l'antique.  Les  monuments  que  nos  con- 
quêtes avaient  transportés  de  l'Italie  en  France,  et  la  formation 
d'un  Muséum,  orné  des  chefs-d'œuvres  de  l'art  grec,  avaient  popu- 
larisé le  goût  de  l'archéologie,  que  les  cours  de  Millin  rendaient  aussi 
familière,  même  aux  gens  du  monde. 

M.  Mionnet  publia  le  prenûer  catalogue  de  sa  collection  d'emprein- 
tes ;  ce  fut  l'avant-coureur  de  l'immense  ouvrage  dont  il  jeta  les  bases 
six  ans  après,  en  i806 ,  et  qu'il  élabora  avec  une  rare  persévérance 
pendant  trente  ans.  Le  dix-huitième  et  dernier  volume  de  cette  lon- 
gue série  de  descriptions,  classées  dans  un  ordre  méthodique,  a  paru 
en  i839.  Non-seulement  M.  Mionnet  a  décrit  dans  cet  ouvrage  les 
richesses  du  Cabinet  de  France  ;  mais  il  y  a  joint  toutes  les  pièces  im- 
portantes décrites  dans  les  ouvrages  des  meilleurs  numismatistes. 

Ce  qui  distinguait  particulièrement  M.  Mionnet ,  c'était  un  tact  sûr, 
une  connaissance  pratique  des  médailles,  qu'il  a  poussés  au  plus 
haut  degré  :  ses  décisions  étaient  devenues  des  oracles.  Modeste  au- 
tant que  laborieux  et  persévérant ,  il  ne  chercha  d'autre  gloire  que 
celle  d'être  utile  à  la  science,  d'autre  bonheur  que  celui  de  vivre 
dans  un  cercle  choisi  et  peu  nombreux  de  vrais  amis,  dont  la  plu- 
part étaient  des  amateurs  de  médailles. 

Un  voyage  en  Italie,  pendant  l'année  i809,  avait  déjà  formé  son 
goût  par  la  vue  des  chefs-d'œuvres  des  arts,  et  l'étude  des  beaux 
cabinets  de  monuments  et  de  médailles. 

Le  soin  de  sa  santé  diancelante  l'entratna  une  seconde  fbis  hors 
de  la  France;  et,  en  1818,  il  revit  l'Italie,  où  il  fbt  accueilli  par 
toutes  les  Sociétés  savantes  qui  s'empressèrent  de  le  recevoir  dans 
leur  sein.  11  fut  membre  de  l'Académie  de  Cortone,  de  eeUe  d'Ar- 
chéologie de  Rome,  des  Géorgopfailes  de  Florence,  de  Livoume,  de 
Yolterra,  des  Sociétés  d'Arrezzo,  et  de  la  Golombahre  de  Florence,  de 
l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Marseille. 

Avant  son  départ ,  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'BiMi«> 
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neur.  En  1850,  M.  Mionhet  Ait  reçu  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres  de  France.  L'année  précédente ,  il  avait 
été  nommé  conservateur-adjoint  du  Cabinet  des  Médailles. 

En  i857,  il  reçut  le  titre  de  membre  associé  de  TÀcadémie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  et  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Leltres  de  Stockholm.  Enfin,*  en  i858,  il  fut  reçu  associé 
étranger  de  la  Société  Numismatique  de  Londres. 

La  vie  entière  de  M.  Mionnet  n'a  été  qu'une  suite  de  travaux  nu- 
mismatiques;  elle  a  été  paisible,  exempte  des  orages  de  l'ambition, 
et  circonscrite  dans  les  douces  limites  de  Tétude  et  de  l'amitié.  Son 
caractère  était  affable  et  bienveillant,  ses  relations  cordiales.  Tous 
ceux  qui  Privaient  connu  lui  restaient  attachés.  Pendant  quarante- 
sept  ans  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  son  collègue  et  son  ami ,  ja- 
mais un  nuage  n'a  troublé  notre  intimité.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  son  éloge  qu'en  disant  que  c'était  le  véritable  Vir  sîmplex  et 
rectus. 

Si  M.  Mionnet  avait  été  entraîné,  par  une  imagination  brillante, 
à  donner  à  ses  ouvrages  plus  de  portée,  par  des  aperçus  de  critique, 
ou  par  des  applications  plus  développées  de  ses  connaissances ,  il 
n'aurait  peut-être  pas  eu  cette  patience  dont  nous  recueillons  les 
firoits  :  il  ne  nous  aurait  pas  laissé  cette  longue  nomenclature  métho- 
dique, où  diacun  peut  puiser  les  pllus  utiles  renseignements ,  et 
trouver  réunis  et  disposés  tous  les  matériaux  que  peut  offrir  la  Nu- 
mismatique. 

Du  îfERSA!f. 

Les  funérailles  de  M.  Mionnet  ont  eu  lieu  le  7  mai;  voici  le  discours 
prononcé  par  M.  Lenormant,  Tun  des  conservateurs  du  Cabinet  des 
Médailles,  et  le  collègue  de  M.  Mionnet  à  l'Académie  des  Inscriptions  : 

€  Messieurs,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belle»-Lettres  vient  de 
faire  une  perte  qu'elle  a  vivement  ressentie  :  la  Bibliothèque  Royale, 
frappée  du  même  coup ,  éprouve ,  s'il  m'est  permis  de  le  dire ,  un 
sentiment  de  regret  plus  profond  encore.  Elle  a  cessé  de  compter 
au  nombre  de  ses  conservateurs  un  des  hommes  qui  l'honoraient  aux 
jeax  de  l'Europe.  Le  type  vivant  du  travail,  du  devoir,  de  i'abnéga- 
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tion  personnelle ,  de  toutes  les  qualités  enfin  qu'exige  PadministnK 
tion  d'^ttn  établissement  scientifique,  ne  nous  servira  "plus  d'exempte 
el  d'encouragement  :  ce  que  nous  reatenUona  à  la  mort  de  M.  Tan 
Fr&et;  nous  réprouvons  aujounThui ,  en  rendant  les  derniers  devoirs 
à  M.  Mionnet;  car  ces  deux  hommes,  û  semblables  à  beaucoup  d'é-^ 
glurds,  et  auxquels  se  lient  tant  d'hononbles  souvenirs,  ont  été  tou- 
jours réunis  dans  notre  pensée;  ils  ne  seront  point  séparés  dans 
l'expression  de  nos  regrets. 

'  >  Théodore-Edme  Mionnet  était  né  à  Parislei" ''septembre  1170. 
On  ne  saurait  dire  si  la  passion  quil  montra  pour  la  numismatique 
n'était  pas  née  avec  lui;  A  l'âge  de  douze  ans,  il  fréquentait  déj^  les 
calHuets  des  plus  célèbres  amateurs  de  l'époque,  les  (fEnnery,  les 
Haumont  :  la  Révolution  f  arracha  à  ces  studieux  loinrs.  Mais  après 
avoir  payé  sa  dette  à  la  défense  de  la  patrie ,  rappelé  dans  ses  foyers 
par  une  maladie  cruelle  dont  les  traces  ne  se  sont  jamais  effacées,  il 
revint  avec  une  nouvelle  ardeur  à  ce  goût  qui  devait  le  conduire  à  la 
sdenoe.  Déjà  les  juges  les  plus  experts  avaient  su  appréder  son  zèle 
et  sa  capacité.  En  1795,  il  eut  la  (^oire  (pardonnez-moi  cette  expre»' 
sion  en  faveur  d'un  grand  souvenir) ,  il  eut ,  dis-je,  la  gloire  d'être 
demandé  au  gouvernement  d'alors  par  l'illustre  Barthélémy,  comme 
le  seul  auxiliaire  dont  le  caractère  et  les  dispositions  lui  inspirassent 
toute  oonfiance.  Barthélémy  ne  jouit  pas  long-temps  des  effets  de 
son  honorable  patronage.  Mais  le  choix  fait  par  un  homme  dont  nous 
admirons  plus  que  jamais  la  supériorité  scientifique ,  a  été  pleine* 
ment  justifié. 

»  Le  5  mai  1795,  M.  Mionnet  entrait  au  Cabinet  des  MédaîUes  *; 
le  5  mai  1843,  à  quarante-sept  ans  de  distance,  jour  pour  jour,  il 
expirait  au  milieu  de  ses  livres,  à  quelques  pas  des  inappréciables  ri- 
chesses qu*U  avait  classées  et  décrites  avec  tant  de  tact  et  de  perse-* 
vérance. 

*  Bulhéleoiy  était  mort  le  3o  ami  précédent.  M.  Blionnet,  qui  avait  tra- 
vaillé plosîeurt  mois  tous  sa  direction  en  qualité  de  surnuméraire,  fut  alors 
nommé  second  employé,  H  devint  premier  employé  en  iSoo,  et  eonserpmtemr 
'  mdjotnt  en  1829. 
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»  Un  T^yage  61^  Itiilie  »  pétulant  lequel  a  recaeilUt  par^ 
qœs  d'ooe  aSectueuse  çonsidératiou,  sa  nomination  à  TAcadémie, 
en  1830 ,  jnste  lécompenae  de  ses  travaux ,  furent  les  seuls  éi^sodes 
^  celte  existence  qu'une  pensée  unique  semble  avoir  dominée.  L'ir 
dét  d'éleyer  un  monument  complet  à  la  ^ence.  qu'on  peutix)nsi<* 
dérer  comme  la  plus  9dèle  gardienne  des  souvenirs  de  l'humanit^^ 
ne  l'était  f^  d'abord  présenté^  ^  l'esprit  de  M.  Mionnet.  Le  succès 
d'une  entreprise  infiniment  moins  vaste  l'éclaira  sur  ^  véritable 
route,  et  ijèsrlûrs  les  encouragements,  puis  la  reconnaissance  de 
l'Europe  savante  l'aocompagnèrent  danç  l'accomplissement  de  sa  târ 
cbe.  Ceat  ainsi  que  des  travaux  qui  auraient  pu  être  ensevelis  dans 
J'dMcorité  de  la  vie  la  plus  modeste,  obtinrent  un  immense  reten- 
lisieBienl,  et  ^pia  1^  résultats  produits  par  le  triage  et  le  dasaement 
d'une  maase  énorme  de  monuments»  au  lieu  d'être  concentrés  dans 
l'étroite  enceinte  de  la  Bibliothèque»  devinrent  le  patrimoine  com- 
mun de  la  science.  Chose  étrange»  Messieurs»  et  qui  me  frappe  au 
jDllieu  du  naufrage  incessant  de  tant  de  prétentions  hautaines  !  L'hooH 
me  qui  avait  le  moins  cherché  la  renommée»  est  précisément  un  de 
ceux  dont  le  nom  a  pénétré  partout»  excité  chez  les  nations  civilisées 
xsfk  intérêt  universel.  IVaguère  encore  »  j'ai  fait  l'expérience  qu'un  des 
jpomft  français  les  plus  connus  et  les  mieux  appréciés  jusqu'en  Aine» 
4taît  celui  de  tf .  Mionnet. 

>  Mais  cette  observation  même  ne  vous  ramène-t-elle  pas  comme 
jBiûî,  Messieurs,  à  des  pensées  i^us  graves  et  plus  dignes  de  la  triste 
cérémonie  qui  nous  rassemble?  Je  pourrais  encore  vous  parler  longue- 
aient  de  cette  vie  si  remplie»  des  qualités  éminentes  que  M.  Mionnet 
devait  à  un  tact  naturel  développé  par  Yexpénence.  Personne  plus 
que  moi  n'est  convaincu  de  futilité  du  grand  ouvrage  de  M.  Mionnet  : 
D^^da  partout»  il  a  sauvé  de  la  destruction  une  immense  quantité 
de  monuments.  L'auteur  avait  principalement  en  vue  ce  grand  résul- 
tat; il  l'a  obtenu.  Au  milieu  de  ses  souffrances»  il  s'occupait  de  per- 
fectionner et  d'enrichir  ce  travail  :  l'Europe  savante  n'apprendra  pas 
ans  étonnement  que  cet  homme»  séquestré  du  monde  depuis  qua- 
tOEse  mob  par  une  suite  de  tortures  physiques»  a  mis»  cinq  jours 
avant  sa  mort,  la  dernière  main  à  la  publication  d'un  complément 
de  sa  DescriffUm  des  Médailles  antiques. 
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»  Si  je  déroulais  ici  tous  mes  souvenirs ,  J'aurais  mille  traits  cu- 
rieux et  touchants  à  ajouter  ft  cette  rapide  esquisse.  J'ai  l'esprit  en- 
core frappé  de  ces  leçons  pratiques  que  M.  Mionnet  prodiguait  aux 
nouveaux  venus  dans  la  science  :  j'ai  le  cœur  remf^  de  reconnaissance 
pour  les  soins  qu'il  a  pris  de  rendre  son  jetme  collègue,  digne  de  siéger 
à  ses  côtés.  Mais  après  les  prières  de  la  reli^^on  et  en  présence  d'un 
cercueil ,  j'aime  mieux  rappeler  ce  caractère  si  pur  et  si  droit,  cette 
intégrité  à  toute  épreuve,  cette  absence  de  toute  ambition,  de  tonte 
envie,  cette  fidélité  à  l'amitié  qui  ont  fait  de  M.  Mionnet  un  des  hom- 
mes les  plus  respectés  et  les  plus  aimés  de  notre  temps:  j'aime  mieux 
ajouter  que  la  vertu  de  M.  Mionnet  a  été  récompensée  pendant  un 
demi-siècle  par  le  dévoûment  d'une  épouse  admirable;  que  les  soins 
si  tendres  qu'elle  lui  a  prodigués  ont  adouci  ses  derniers  instants,  et 
qu'une  fin  calme  et  chrétienne  a  couronné  cette  vie  si  digne  et  si 
complète.  » 

M.  Du  Mersan ,  employé  depuis  quarante-sept  ans  au  Cabinet  des 
Médailles  %  a  reçu  la  juste  récompense  de  ses  longs  services  en  suo^ 
cédant  au  titre  de  conservateur-^clioint. 

La  place  laissée  à  l'Académie  des  Inscriptions  par  k  mort  de 
M.  Mionnet  a  été  remplie  par  M.  de  Saulcy,  l'un  des  fondateurs  de 
notre  recueil.  La  réputation  scientifique  de  M.  de  Saulcy  est  trop  bien 
établie  pour  que  notre  amitié  puisse  rendre  suspects  les  éloges  iBans 
réserve  avec  lesquels  nous  accueillons  la  nomination  de  FAcadé- 
mie. 

Médaille  Contovtos. — A  propos  de  la  médaille  ganloise  portant 
la  légende  CONTYTOS,  que  j'ai  publiée  dans  hi  Revue  Numismati- 
que *  et  que  M.  A.  Jeuffain  a  reproduite  dans  le  même  recueil  ^,  en 
la  donnant  comme  moi  aux  SanUmes,  mais  en  l'attribuant  à  Drusus, 
fils  de  Tibère ,  tandis  que  j'en  avais  foit  Tattribution  au  triumvir 

■  M.  du  Henan  est  .entré  au  Gid>iiiet  des  Médailles  la  nème  auiiée  que 
M.  Mionnet. 

*  x838,  p.  i6x-i68. 
^  1839,  p.  4o5-4ii- 
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Marc-Antoine ,  M.  Anatole  Barthélémy  m'a  communiqué  une  autre 
médaille  de  sa  collection ,  également  gauloise ,  dont  voici  le  dessin  : 


M.  Barthélémy  serait  disposé  à  l'accorder  aussi  aux  Santons  »  à 
raison  du  cheval  libre  ou  sans  frein  et  en  course,  tourné  à  droite, 
que  Ton  remarque  sur  celles  de  ce  peuple  ofixani  les  légendes  ARI* 
VOS.  %.  SAKTOIfOS.  —  Q.  DOCI.  %*  Q.  DOCI.  SAJNT.,  et  aussi  à 
Otuae  du  kucranium  que  l'on  voit  sous  le  ventre  du  cheval ,  comme 
on  le  distingue  sous  les  pieds  de  devant  du  quadrupède  figuré  au 
revers  du  CONTOVTOS. 

Les attaHmtioiis  des  médailks  ceUiques  ou  gauloises,  lorsqu'elles 
ne  soBi  pas  surtout  déterminées  par  une  iascription  plus  ou  moins 
étendue,  sont  toujours  bien  incertaines  et  bien  douteuses.  Le  cheval 
libre  fut  le  symbole  de  j^usieiffs  peuples  des  Gaules  qui  l'ont  repro- 
duit sur  leurs  monnaies  autonomes,  et  le  bucranium,  ou  plutôt  la 
tète  du  bÎMm,  fut  aussi  l'attribut,  ou,  si  l'on  veut,  les  armes  par^ 
tmrtes  { expression  qui  appartient  et  s'applique  rigoureusement  à  des 
temps  très  postérieurs)  de  la  ville  ou  cité  de  YISONTIVM  ou  BISON- 
TTVM,  par  l'habitude  des  Gaulois,  conmie  des  Espagnob,  des  Ita- 
liens et  même  des  Grecs,  de  changer  le  B  en  Y,  et  réciproquement; 
habitude  conservée  de  nos  jours  pjus  particulièrement  chez  les  habi- 
tants de  la  Guienne  et  de  la  Gascogne  '.  On  trouve  dans  la  Revue 

*  Las  exemple»  de  cette  tranimutation  ne  sont  pas  rares  sur  les  inscriptiens 
et  les  médeilles ,  dans  ranliquité  grecque,  romaine  et  gaUo-romaiDe-  Sur  phi- 
tteurs  marbres  sépulcraux  antiques,  au  lieu  de  la  ibrmule  SE  TIVTS,  SE 
YIYA,  SE  YIVOS,  etc. ,  on  Ut  SEBIBYS,  SE  BIBA,  SE  BIBOS ,  etc.  Pto- 
lémée  appelle  les  Bordelais  BIT  YKIGES  -  YIBISa ,  Pline-rAneien  YBISQ  ; 
tandis  que  sur  les  moQuments  mêmes  de  Bordeaux,  et  entre  autres  lur  rin8crip« 
tioa  de  rautel  de  son  temple  de  Tutèle,  et  dans  le  poète  Ausone,  qtoyèn  de 
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N«minMUqtte<t.  II,  p.  801-M6)  wie iméreMoite IMIce  de  idm 
h<morable  confrère  et  oorrespoodant,  M.  le  ntrqois  de  Ltgoy,  mw 
1**111*15101011  de  deax  pièces  gauloises  à  cette  viBe,  présentant,  m 
droit,  un  personnage  à  chenal,  et  au  rofers,  un  bceuf  ou  Mson , 
surmonté  d'un  bucrane.  On  lëstingue  quelques  autres  symbotos  e« 
circonstances ,  indifférents  k  Fobjet  de  cet  artide. 

Outre  les  motili  d^  énoncés  de  donner  aux  SaatoM  k  médafflè 
de  M.  Bartliélemy ,  on  fera  encore  obserrer  que  la  tête  de  bceuf  ou 
de  taureau  qu'on  y  Toit  à  l'avera,  ainsi  que  sur  le  GONTOVTOS ,  se 
reproduit  sourent  sur  les  montmenis  de  Jfadisfanwiii  Stnmwim 
(Sitotes),  de  l'âge Tomain  ou  plutôt  grilo-romsin,  coome  sur  Vmt 
de  triompbe  placé  à  l^entrée  de  la  dté  romane' ,  sur  les  juim  de 
Bméigaia  (Bordeaux)  à  Ummimn  (Poitiers)  «t  à  Fefimiia(Périgueux), 
où  l'on  distingue  encore  sur  ses  deux  iices,  et  perticnlièremeiit  tm 
cette  ]4acée  à  Test,  plusieuiB  buoranes  entre  les  Glim>iteaux  des  pi^ 
lastres  corinthiens  qui  le  décorent,  et  sur  plusieurs  autres  seulptiras 
et  inendnres  d'arciihecture  appartenant  à  l'époque  comprise  entre  le 
règne  d'Auguste  et  celui  des  Antonins,  el  ayant  fait  pwlîe  des  1 


cette  Tille,  on  trooTe  YIVISGL  Sor  les  ilia4raii«s  romiiiM,  en  Ut  BliABIA  et 
MAYIA.  (Blaye);  BtMs  est  Couiiim'Fû0tttwu  «knt  Ptolénés,  si  Cpâiiê^Bm^ 
iëium  dans  Ausooe. 

M.  de  Cbàteaubriaod  (Itiuénire  de  Paris  à  Jérusalem)  a  eu  occasion,  au 
sujet  de  noms  propres  et  de  noms  de  TiUes  grecs,  de  faire  la  remarque  de  la 
trausmutalion  de  ces  mêmes  lettres  grecques.  Cest  ainsi  que ,  sur  une  mé- 
daille frappée  en  llionneur  de  Marc-Antoine  et  d'OotsTie ,  on  lit  OKTABIA. 
Dans  une  inscription  romaine,  rapportée  par  Muratori,  On  remarque  plusieurs 
B  substitués  à  des  Y.  (Toy.  Gruter,  Beinesius,  Muratori,  Spon,  Maf- 
Iby ,  etc.  ) 

Au  sujet  de  cette  habitude  des  peuples  méridionaux  de  la  France,  de  trans- 
fermer  le  B  en  T,  et  «îm  9enà^  soit  en  parlant,  aoit  en  éeritant,  Jnles4}ésar 
Scaliger  a  fidt  répigramme  suivante,  l'une  des  plus  agréables  deoet  aateor ,  et 
que  les  Gascons  doivent  lui  pardonner  : 

t  Non  tMDcrè  witlqnM  vatM ,  Tatconlt ,  tocw  , 
.   »  CvinftilMl«B«4viv««f«èaiUbtn.« 

*  Aujomdliui  au  milieu  de  la  GHMûrente,  qui  a  changé  de  lit  dans  le  moyan- 
Ifa,  «I  aJaiié  sur  ses  deux  feees,  aux  pttw  du  pont  plate  aar  cette  rivière. 
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plM  et  partkwMferaBMBl  du  CofM^o^tmii  du  Medioêanum  des  Santons. 
J'ai  <mil8  d6  dire  que  sur  le  cbeval  en  liberté  et  oouranl  de  la  mé- 
daille de  M.  Barthâémy  y  comme  sur  les  autonomes  déjà  citées  des 
SmUones^  on  observe  Tespèce  de  sangle  qui  entoure  le  corps  de  cet 


Relatirement  au  dernier  article  de  M.  Jeufiran  sur  le  CONTOT- 
TOS>si  souvent  découvert  à  Saintes,  et  qui  a  dû  y  être  reproduit  à  di- 
vems  ^KMpies  et  avec  des  coins  différents,  et  offrant  la  tète  tournée 
tantôt  à  droite  et  tantôt  k  gauche,  avec  quelques  variétés  et  change* 
menli  de  diqioaitions  dans  les  attributs  da  revers,  je  dirai  ici,  sans 
ceoteiter  l'opinion  émise  par  cet  antiquaire  estimable,  et  son  attrl-^ 
bntion  un  peu  hasardée  au  fSs  de  Tibère,  à  qui  il  fsit  aussi  honneur 
de  la  dédicace  de  la  porte  triomphale  de  Saintes,  qu'il  croit  avoir 
été  élevée  à  ce  prince,  que  je  n'ai  jamais  pensé,  ni  dit  ni  écrit  que 
ce  monument  ett  été  dédié  à  Drusus,  fils  de  Cermanicus.  Les  dnq 
Incriptiens  gravées  sur  les  deux  frises  et  sur  l'attique  du  côté  de 
Fonest  de  cet  arc,  inscriptions  que  j'ai  si  souvent  et  si  scrupuleuse* 
ment  examinées  et  étudiées,  après  Élie  Vinet,  La  Sauvagère  et Bou- 
rîgnon ,  et  avec  mon  cher  maître  et  ami ,  feu  M.  Millin ,  et  qui  m'au- 
raient donné  un  démenti  formel  et  sans  appel. 

Yoid,  du  reste,  ces  Inscriptions,  que  je  réduise  quatre,  parce 
que  là  même  est  gravée  sur  la  frise  des  deux  faces  orientale  et  occi- 
dentale de  cette  porte. 

i'*.  A  droite  sur  l'attique  : 

GBRMANICO  .  CABSABI  .  tIb  .  AVO  .  F  . 

©IV  .  AVGVST  .  NEF  .  ©Iv  .  IVLI  .  PBONBF  .  AVGVBI  . 

PLAM  .  AVCVST  .  CCS  .  ÎT.  IMP  ."iT'. 

2*.  Au  centre  : 

TIBEBIO  •  CABSABI  .  MV  .  AVG  .  F  .  AVGVSTO  . 
POlfTlF  .  MAXS  .  ces  .Im  .  IMF  .  VIII  .  TRIB  .  FOT  .  XXni  '. 

>  A  Germanicos  César,.  iUs  de  Tibère-Aiigiiste,  petit-fils  du  dirin  Auguste, 
arrière-petit-fiLi  du  divin  Jules,  augure,  flamine  d'Auguste,  consul  pour  la 
deaxîènK-foîs,  empereur  pour  la  deuxième  fois. 

>  A  Tibère  César,  fils  du  divin  Auguste,  Augufle,  souverain  pentife,  coaral 
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3*.  k  gauche  : 

DRVSO  .  CAESARI  .  tIb.  ATO  .  F  . 
DIV  .  AVGY8T  .  NEP  .  dIY  .  IVH  .  PftOIftP  . 
PONTIFia  .  AVGVRI  *. 

4*.  Sur  1^  deux  frises  : 

c  .  JTLivi .  t .  itLl .  OTtAsrral .  v .  ■▼m  .  c .  twu .  mmokoiu  •  nvof .  woMOtovUI .  I .  raos  • 
MCMOM .  MMAa.  n .  Attvtrl .  A» .  AftAii .  «OAJi  *  UT .  A» .  ooirttivmi  t.  rsAincTTi .  wkuvnt .  B.  s. 

La  troisième  de  ces  inscriptions  ne  peut  laisser  de  doute  dans  l'es- 
prit du  lecteur  sur  le  personnage  qui  y  est  désigné,  et  il  ne  peut  en- 
trer dans  la  pensée  de  qui  que  ce  soit  que  ce  personnage  soit  Drusus, 
fils  de  Gennanicus,  qui,  du  reste»  n'était  pas  assex  important  dans 
Ten^ire  pour  qu'on  lui  rendit  de  tels  honneurs  et  arec  autant  d« 
folennîté  et  d'apparat. 

À  mon  aris»  il  résulte  de  ces  trois  inscriptions  YOtites  que  la  pre* 
mière  et  la  principale  dédicace  9  celle  du  centre ,  est  ostenaiblemeiit  à 
Tibère,  à  laquelle  elle  appartienten quelque  sorte  de  droit,  comme  au 
chef  de  l'empire ,  mais  qu'en  réalité  et  dans  la  pensée  des  consécra* 
teitrs,  c'est^-dire  des  SatUones^  elle  est  offerte  à  Germanicus^,  le  hé- 
ros et  l'espoir  de  la  capitale  et  des  proTinces,  à  qui  hi  pditique  et  la 

pour  la  hoilicme  fois,  empereur  pour  la  huitième  fois,  dans  la  Yingt-troisiène 
année  de  sa  puissance  tribunidenne. 

'  A  Drusus  César,  fils  de  Tibère  Auguste,  pelit»fils  du  dirin  Auguste,  ar- 
rière-pelit-fils  du  diirin  Jkiles,  pontife,  augure. 

»  Sous-entendu  AKAIUS  ET  RHODANL 

3  Caiiu  Julius  Rufus,  fils  de  Caius  Julius  Otuaneunus,  petit-fils  de  Gains 
Julius  Gededmon,  arrière-pelit-fils  d'Epodsorovide,  prêtre  de  Rome  et  d'Au- 
guste à  Tautel  qui  est  au  confluent  (sous-entendu  de  la  Sadne  et  du  Rhône), 
intendant  des  ouTriers  ou  des  travaux,  a  &it  la  dédicace  de  ce  monument. 

4  Germaoicus  et  Drusus,  son  père,  furent  chers  k  plus  d*un  titre  aux  Gau- 
lois. L*un  et  Taulre  séjournèrent  dans  la  Gaule  ,  et  leurs  exploits  eurent 
lieu  dans  son  voiMnage,  de  Tau  Ire  c6lé  du  Rhin.  L'an  de  Rome  74a,  Drusus, 
entouré  des  députés  des  soixante  peuples  ou  nations  gauloises ,  assista  et  pré- 
sida à  b  dédicace  du  fiimeux  autel  ou  temple  de  Rome  et  d'Auguste,  âeré  à 
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prudence  défendaient  de  rendre  cet  hommage  sans  y  associer  son 
père  et  son  frère  d'adoptipn,  et  particulièrement  le  jaloux,  vindicatif 
et  soupçonneux  successeur  d'Auguste  qui,  un  peu  plus  tard,  fit  payer 
cmeUement  à  son  neveu  l'amour  du  peuple  romain  et  des  légions, 
et  qui  n'épargna  guère  plus  ce  Drusus ,  son  propre  fils  et  son  héri- 
tier présomptif,  qu'il  abandonna  à  la  haîne  mortelle  de  Séjan  qui  le 
fit  périr  si  miséraMenMnt. 

Baron  db  CiuzAmcss. 

LETTRE  A  M.  CARTIER. 

«  Monsieur,  vous  avez  publié,  dans  le  n®  4  de  la  Revue  Nimis* 
matique  484i,  trois  monnaies  des/M)mte8  de  Sancerre,  que  tous  at- 
tribuez à  Etienne  I*',  troisième  fils  de  Thibault-le-Grand ,  mort  en 
Palestine,  en  4100.  Je  ne  suis  pas  assez  savant  en  numismatique 
pour  révoquer  en  doute  cette  assertion;  cependant ,  sans  en  conte»- 
ter  l'exactitude,  je  crois  qu'il  est  possible  que  vous  ayez  commis  une 
erreur,  et  voici  sur  quoi  je  fonde  mon  opinion. 

p  hevLX  comtes  du  nom  d'Etienne  ont  possédé  le  comté  de  San- 
cerre: le  premier  était  effectivement  le  troi^ème  fils  de  Thibault  IV, 
dit  le  Grand,  et  de  Mahault  ou  Mathilde.  Il  vécut  de  1152  à  1191. 

»  Le  second  était  fils  de  Jean  I*'  et  de  Marie,  fiUe  de  Hervé  sei- 
gneur de  Yierzon,  il  vécut  de  1280  à  1504. 

»  Le  premier ,  ÉUenne ,  fils  de  Thibault  lY,  fut  la  tige  de  la  mai- 
son de  Sancerre.  Il  est  bien  constant  que  ce  fut  cet  Etienne  qui ,  le 
premier,  fit  battre  monnaie  à  Sancerre;  mats  il  n'est  pas  aussi  certain 
qu'A  l'ait  signée;  peut-être  ne  l'osait-il  pas  encore,  quoique  la  mai- 
son de  Champagne ,  d'où  sortait  celle  de  Sancerre ,  fût  alors  bien 

Lyon,  au  confloent  de  la  Saône  et  du  Rhdne.  Son  fiU  Claude  naquit  à  cette 
époque  dans  celle  ville.  Germanicus  était  occupé  dans  les  Gaules  à  laire  prêter 
le  serment  de  fidélité  aux  Belges  et  aux  Séquanais,  lorsque  Tibère  lui  ordonna 
d*aller  prendre  le  commandement  des  légions  de  la  Gemanie,  révoltées  contre 
ce  prince.  Taî  trouTé  chex  les  Santons  beaucoup  de  médailles  de  Germani- 
eus. 


Digitized  by 


Google 


242  MéuiNOBS* 

pvîsianfte,  puiaqu'eUe  avait  bièèé  «m  Aog  avec  œkd  dei  rok  da 
France.  Une  é»  noonoaies  d^ÉliesDe  1*%  ra|i]portéaparDu€ango» 
n'est  pas  signée;  elle  parte  d'mi  côté  la  croix  cantonnée  des  lettres 
G  S  avec  la  légende  SA.GRV1I  GESARI,  de  l'antre  une  tète  eeuronnée, 
avec  la  légende  IVUYS  CESAR. 

.  »  Cette  pièce  est  décrite  dans  Duby  y  qin  Tatlribne  à  GoîUanma 
de  Champagne,  archevêque  de  Reims  et  comte  de  Sanesrre.  Cest^^ 
je  crois,  une  erreur;  il  y  eitt  bien  un  Guillaume  conUe  de  San- 
cerre  de  ii91  à  1218,  mais  ce  ne  fut  pas  Tarclœvèque  Guilknme 
qui  ne  posséda  jamais  le  comté  de  Saneerre.  Ce  dernier,  connu 
sous  le  nom  du  Cardinal-aux-Blanches*Mains,  était  Tonde  et  le  tu- 
teur de  Guillaume  P',  fils  d'Etienne  I^',  comte  de  Saneerre,  tué, 
en  11 91,  au  siège  d'Acre,  avec  Thibault  Y,  son  frère,  comte  de 
Blois. 

»  Poupart  et  la  Thaumassière  rapportent  que  le  Cardinal-anx- 
Blanches-Mains  a  frappé  en  son  nom  personnel  une  monnaie  décrite 
par  Catherinot,  et  qui  porte  d'un  côté  une  croix  avec  les  mots 
SACRYM  ESARI,  de  l'autre  un  visage  avec  un  bonnet  carré  et  une 
étoile  à  côté,  et  autour  W.C.TT.SCE.S.A.R.  WilUlmuê 
eardinaiit  dtuH  mnctœ  Sabinœ,  archiefdscafnu  remensU.  Je  n'ai  pas 
vu  cette  monnaie,  je  ne  la  rapporte  que  telle  qu'elle  est  dé- 
crite. 

)>  Or  si  le  cardinal  Guillaume  a  frappé  en  son  nom  personnel  pendant 
la  minorité  de  son  neveu,  il  a  dû  imiter  le  type  de  la  monnaie  alors 
existante  :  la  monnaie  anonyme  d'Etienne  l"  décrite  par  Du  Cange, 
au  type  de  la  figure  coiffée  du  bonnet  carré  avec  la  légende  sacrtpn 
Ccsari.  L'analogie  des  types  des  monnaies  dont  parimit  Ihi  Cange  et 
Catherinot  est  assez  frappante  pour  qu'on  puisse  en  conclure  qu'el- 
les se  sont  succédé  immédiatement.  La  pièce  que  je  cite,  et  dont  je 
possède  un  exemplaire,  serait  donc  d'Etienne  I*',  et  remonterait  de 
1152  à  1191. 

»  U  existe  entre  le  type  de  cette  monnaie  et  celui  des  pièces  que 
vous  avez  décrites,  une  dissemblance  énorme.  Sur  les  trois  pièces 
décrites  dan^  la  Revue  les  tètes  sont  de  profil.  Celle  décrite  dans 
Dnby  et  la  mienne  ont  la  tète  de  face;  les  premières  ont  la  croix  eaa« 
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t  <jb  deux  points  na«at  allées  du  nêm  d'ÉUemM;  tos  seeoft- 
dfii  ne  sont  pt»  lignées  et  préeententlacroii  cantonnée  des  lettres 
GS»  le  orois  donc  diffieile  d'attribuer  au  mène  Étie&ne  deux  mon-^ 
naies  sr  oppoisées  de  types  et  d'accessoires,  à  une  époque,  sur- 
tout où  le ,  coin  des  monnaies  ne  se  modifiait  pas  fecilement  et 
eà  Fempreinte  d'un  type  connu  était  en  quelque  sorte  la  garantie 
dek  moDDÉLe  dont  elle  facilitait  la  circulation. 

»  En  attriiniam,  an  contraire,  à  Etienne  H,  de  13S0  à  4304,  les 
trais  Bionnaies  que  rousaTex  décrites,  tout  se  ccmdlierait.  U  est  plus 
que  probable  qu'une  période  de  cent  ans  a  dû  amener  une  mod>« 
fication  dans  le  type  des  monnaies  d'un  même  pays.  Depuis  l'exem- 
ple donné  pcr  le  cardinal  Guillaume,  chaque  comte  de  Sancerre  aura 
saccesâvement  signé  ses  monnaies.  Ainsi  nous  retrouvons  la  mon- 
naie signée  Etienne  arec  le-  type  de  la  figure  de  profil,  tantét  avec 
une  espèce  de  bonnet  et  le  menton  barbu,  tantôt  avec  une  espèce  de 
toque  ou  chaperon;  mais  la  légende  SAGRYtf  CESARI  a  disparu  pour 
faire  place  au  nom  du  oomte  qui  cependant  conserve  religieusement 
de  l'autre  côté  k  légende  lYLIYS  CESAR  et  la  comète  qui  en  est  le 
symbole.  Les  comtes  de  Sancerre,  plus  puissants  à  cette  époque, 
esaioit  alors  signer  leurs  monnaies ,  et  la  Revue  Numismatique , 
i840,  page  48,  nous  apprend  qu'Etienne  II  fut  le  premier  comte  de 
Sancerre  qui  prit  ce  titre  sur  ses  monnaies. 

»  La  momaîe  décrite  par  Duâjj  me  semble  donc  devoir  appar- 
tenir, non  point  à  Guillaume  archevêque  de  Reims,  conune  le  dit 
Duby,  mais  bien  à  Etienne  I*',  son  frère,  tige  de  la  maison  de  San- 
cerre. Ce  Guillaume,  quatrième  fils  de  Thibault-le-Grand,  fut  suo- 
eesÂvement  évèque  de  Chartres,  de  1187  à  1189,  puis  archevêque  de 
Séas,  et  ensuite  de  Reims,  en  liOi,  cardinal  au  titre  de  Sainte-Sa- 
bine, ma»  jamais  comte  de  Sancmre.  S'il  a  frappé  monnaie  en  son 
n«n  au  type  de  Sancerre,  ce  ne  peut  être  qu'alors  qu'il  était  tuteur 
de  Guillaume  I*',  son  neveu,  et  sa  monnaie  étant  signée ,  comme  le 
rapporte  Gatherinot,  la  jnèce  anonyme  décrite  dans  Duby  ne  saurait 
être  du  cardinal  GuUkume.  Quant  aux  trois  pièces  que  vous  avez 
piMiées  avec  attribulioB  à  Etienne  I*',  je  crds  qu'il  serait  plus  con- 
venable de  les  attribuer  A  Etienne  II.  Je  ne  sais  si  tous  goûterez  mes 
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raisons.  Tout  novice  encore  en  numismatique,  mon  opinion  doit 
être  d'un  poids  bien  léger  en  comparaison  de  la  vôtre  ;  aussi  n'est-ce 
qu'avec  le  scrupule  du  doute  que  je  vous  soumets  mes  réflexions. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Beray.  j» 

—  Plusieurs  journaui  ^ont  annoncé  la  mort  du  savant  Lelewel 
et  l'ont  démentie  ensuite.  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse 
notre  dernière  feuille ,  nous  ignorons  encore  la  vérité  sur  cette  nou- 
velle, dont  nous  redoutons  néanmoins  la  confirmation. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


SUR 

UN    DENIER    D'ARGENT 

DE  LA  FAMILLE  GORNEUA 


Il  est  difficile  aujourd'hui  de  dire  quelque  chose  de  neuf 
sur  les  médailles  consulaires  ;  il  est  plus  difficile  encore  d'être 
assuré  de  n'avoir  pas  été  prévenu  par  d'autres  dans  les  expli- 
cations qu'on  propose.  Le  nombre  est  grand,  en  effet  »  des 
personnes  qui  dans  ce  siècle  ont  eu  occasion  de  publier  des 
médailles  de  cette  classe  »  et  les  deux  numismatistes  surtout 
dont  le  nom  fait  autorité ,  M.  le  comte  Borghesi  et  M.  Cave- 
doniy  n'ont  point  réuni  leurs  observations  en  des  corps  d'ou- 
vrages complets  et  réguliers.  Avant  donc  d'exposer  mes  vues 
personnelles  y  je  suis  obligé  de  me  retrancher  derrière  la  pré- 
caution que  M.  le  comte  Borghesi  a  cru  devoir  prendre  lui- 
i84a,  nuM.  4-  17 
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même  au  oommeDcemait  de  ses  Déemdes  :  «  Ncm  TOgUo  die 
t  mi  condamiiate  se  par  arrentani  oonconessi  talTolu  ntSV 
»  opinione  di  alcuno  senm  cilarlo,  o  lornassi  a  ripetere  oosa 
»  già  dette  da  allri»  trofqpa  finka  abbisogBaado  per  0(ni8id« 
»  tere  ogni  yolte  tutti  gli  edilori  dei  singoli  musei.  »  Je  me 
lestreiijA  dope»  comme  mon  flhisire  devancier,  aux  auteurs 
principaux  qui  ont  écrit  amr  la  mati^,  et  ne  troutant  l'ex» 
pUcation  que  je  tais  proposer,  ni  dans  les  XVI  Décades  de 
M.  Borghesi»  ni  dans  le  Saggio  di  oêservëxiom  de  M.  Caire- 
doni,  ni  dans  YAfpendie$  de  ce  dermer  ouvrage,  j*ai  fieu de 
penser  que  personne  ne  m*a  prévenu  sur  ce  terrain.  Sans 
doute,  on  pourrait  s'étonner  qu'une  explication  aussi  directe 
et  aussi  claire  eût  échappé  à  des  esprits  si  exercés,  et  c'est  ce 
qui  me  laisse  quelqu'inquiétude  quant  à  la  question  de  prio- 
rité; mais  si  l'on  réfléchit  que  la  pièce  dont  je  vais  m'occuper 
est  une  des  plus  rares  de  la  suite,  et  que  probablem^t  les 
numismatistes  italiens  ne  l'ont  jamaU  vue  en  original,  on 
comprendra  par  quel  accident  le  mérite  de  cette  interprétation 
a  pu  nous  être  réservé. 

La  médaille  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  de  nos 
lecteurs  est  un  denier  de  la  famille  Camélia^  gravé  dans  Ho» 
rell  (tab.  v,  F.),  et  dont  l'exemplaire,  unique  jusqu'à  ce  jour, 
fait  depuis  deux  siôoles  l'ornement  du  Gad>inet  de  France. 
IL  Mionnet,  dans  sa  Rareié  dô$  médaUm  roménnUf  semble 
décrire  deux  variétés  de  cette  pièce,  dont  l'une  aurait  ofiRsrt  la 
légende  GETHEGYS,  el  l'autre  le  même  no«i  sans  H,  CKTB^ 
GV£.  Mais  la  première  de  ces  indications  a  été  empruntée  aux 
dessins  de  IfoneH^  et  la  seoende  plus  encss  a  été  prise  sur 
l'original.  Mardi  évidemment  n'a  point  to  d'autre  exemplaire 
que  lenûtvo,  et  si  au  lieu  de  transcrira  fidèlement  la  l^iende, 
il  a  supposé  TexîsteKe  d'une  ligature  entre  le  T  et  l'B  du  nom 
de  Cefôguif  cette  erreur  a  dû  être  le  résultat  d'une  préoccu- 
pation causéq  par  la  leçon  ordinaire  des  manuscrits  et  des 
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Ibres  imprimés  >  Cêthêguê.  M.  le  btroii  d'AlHy,  qui  a  ycfùê  de 
si  longues  et  de  »  fmtmles  reehnrdies  à  l'étude  des  men^ 
WtBè  eoDSxùaiteSy  nouBa  dit  qu'il  oemidérait  la  médaiHe  enf 
qiettîon  oopuna  le  plu»  rare  des  mosunueiit»  de  cette  classe. 
Eu  loici  la  deseription  exacte  : 

Tête  de  Pa|las  tauniée  i  dfoite»  les  obefèux  épars  sur  les 
^paolee^e^iflE&ed*»  casque  en  forme  de  IxMinet  phrygien,  et 
dont  la  poiate  se  lenome  par  une  tète  de  griffon.  Oerrière  ht 
tfite»  €X  6G.  Att^^teivant»  h  marque  or^finairedu  dmarimsy  X. 

JRf»  GE1E&W*  Enfattt  eoiffé  du  bonnet  phrygien,  tenant 
dans  la  nu»  droîjte  une  branche  d'arbre  appuyée  sur  Tépaule, 
àdieial  sur  une  chèvre  ou  un  bouc,  courant  à  droite;  à  l'exer»^ 
gpe  :  ROMA  ;  le  tout  dans  une  couronne  formée  par  une  plante 
qui  semble  chargée  de  fruits. 

Je  troum  cette  médaille  mentionnée  deux  fois  dans  leSàggio 
deM .  Gafedonî.  La  première  fois  (p.  462)  Thabile  numisma- 
tisie  compare  le  type  du  revers  avec  celui  d'un  denier  bien 
ocmnu  de  la  familleFon^Wa^  sur  lequel  on  voit ,  selon  l'explica- 
tion d'Eckhely  le  génie  de  VejaviSf  porté  par  la  chèvre  qui 
hii  est  consacrée*  De  cette  comparaison ,  If.  Cavedoni  conclut 
qu'en  pourrait  reconnaître  y  sur  le  denier  de  la  famille  Came- 
Ua^  le  Génie  de  Jtmon  Lanuvifiej  déesse  en  l'honneur  de  la- 
qudle  G«  Cornélius  Getbegus  fit  vœu  d'élever  un  temple ,  s'il 
sortait  vainqueur  de  son  combat  contre  les  Gaulois  révoltés 
de  la  Cisalpine.  Cette  bataiUe  eut  lieu  Tan  de  Rome  557. 
La  aecoade  fMS  (p«  i9&)>  M.  Gavedoni,  sans  renoncer  à  sa 
première  coiB^ectore,  propose  de  voir  en  même  temps  dans  le 
type  du  revers  une  allusion  au  nom  même  de  Cethegue  : 
«  Rubito  infine»  che  nel  denario  di  Getego,  il  putto  che  ca- 
9  yaàcsL  IzeapfUj ela  eoronadeU' edera  accennino edandîo  al 
»  oogpomestesso  CèAefusy  oome  fesse  composa  délie  greché 

»  fOfA  Tuxxèç^  edérO'j  etotï^,  oâjoc. 
Je  suis  d'accord  avec  M.  Cavedoni  sur  deux  des  points  prih-  ' 
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cipaux  de  son  interprétation.  Comme  lui ,  je  pense  que  le  per- 
sonnage mentionné  sur  la  médaille  est  le  C,  Cornélius  Cethe^ 
gu$t  qui  fut  consul  Fan  de  Rome^57y  et  qui  cette  année  mê- 
me remporta  une  yictoire  éclatante  sur  les  Gaulois  de  la  Cisal- 
pine. Le  style  et  la  fabrique  de  la  pièce  sont  en  effet  les  mêmes 
que  sur  les  nombreux  deniers  que  L.  Scipion  T Asiatique  ou 
Asiagenes  fit  frapper  avec  la  riche  dépouille  de  la  Syrie,  sept 
ans  seulement  après  la  victoire  de  Cethegus  ' . 

Je  pense  aussi  que  M.  Cavedoni  a  bien  foit  de  chercher 
dans  le  type  du  revers  une  allusion  au  nom  même  de  Cethe- 
gus. Mais  là  s'arrête  la  conformité  de  mes  vues  avec  les  sien*- 

>  Les  arguments  tirés  du  style  et  Je  la  fahrîque^  sout  ceux  dont  il  est  le 
plus  difficile  d'imposer  Tautorilé  aux  personnes  peu  familiarisées  avec  les 
monuments  I  et  d'ailleurs ,  à  mesure  qu'on  gagne  de  rexpérience,  on  pfniie 
•▼ec  plus  de  discrétion  dans  un  ordre  de  preuves  d'une  nature  aussi  déltoatr. 
La  grande  difficulté  surtout  est  de  rendre  appréciable  par  le  raisonnement  im 
genre  de  conviction  qui  n'est  qu'une  af&ire  de  sentiment  dans  bien  des  cir- 
constances. Ici  néanmoins  je  lâcherai  d'exprimer  les  caractères  de  la  ressem* 
blance  qui  existe  entre  le  denier  de  Cetegus  et  ceux  de  L.  Scipion.  An  com- 
mencement du  n*  siècle  avant  J.-G.,  vers  la  GXLT*  olymptade,{sous  les  règnes 
de  Ptolémée-Épipbane  en  Egypte,  d'Ântiochu^-le-Gcand  enr  Sjrie*  et  de  Pld* 
lippe  y  en  Macédoine,  xa5  ans  après  la  mort  d'Alexandre,  les  arts  du  dessif, 
qui  étaient  parvenus,  sous  ce  dernier  prince,  au  comble  de  la  grAce  et  de  la 
délicatesse,  avaient  subi  un  commencement  de  décadence  :  la  grâce  était  de- 
Tenue  de  TaRectation,  la  souplesse  avait  dégénéré  en  mollesse.  Les  monuments 
de  celle  époque,  dépourvus  dès-lors  de  simplieité,  de  gratllé  et  de  fenneté, 
circulèrent  parmi  les  Romains  encore  grossiers  ;  les  artistes  de  Renie,  ipd  les 
imitèrent,  n'avaient  ni  l'habileté,  ni  l'instructioa  nécessaires  pour  i«prodwre 
cea modèles:  aussi  remarque-t-on  dans  leurs  ouvrages  un  fond  de  praUqueet 
de  laissez-aller  qui  appartient  à  l'influence  des  monuments  grecs,  une  rudesse  et 
un  retour  i  la  simplicité  dont  le  prindpe  est  entièrement  latin.  Cest  le  même 
pbénoDiène  qu'on  retrouve^  à  des  proportions  différentes,  chez  les  Cartfaagi* 
Bois,  en  Espagne,  en  Gaule,  dans  tous  les  paysenfin  où  le  gêàt  d'an  peuple 
déjà  époiié  et  tendant  à  la  décadence,  a  guidé  les  preaiers  pas  d'un  auM 
feuple  dans  la  carrière  des  arts. 
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nés.  L'en&nt  monté  sur  la  chèvre  n'étant  point  ailé  ne  peut 
être  considéré  comme  le  génie  d'une  divinité.  Le  symbole  de 
la  chèvre  n'appartient  pas  à  la  Junon  Gaprotine  ;  la  coiffure  de 
r^iianl  et  la  branche  qu'il  tient  à  la  main  ne  sont  nullement 
eipliquéesdans  l'hy  pothèse de  l'habile  numismatistemodenais. 
Quant  à  l'allusion  au  nom  de  Cethegus,  tirée  de  xitt^ç»  lierre 
et  de  cd^f  chivrey  j'avoue  que  je  répugne  à  foire  remonter  ce 
jeu  de  mots  tirés  du  grec  jusqu'à  l'époque  où  la  médaille  en 
question  a  été  évidemment  fabriquée.  Je  ne  saurais  désigner 
d'une  manière  précise  la  nature  de  la  plante  dont  la  couronne 
estcomposée;  mais  l'apparence  de  lierre  qui  résulte  du  dessin 
deMorell,  ne  se  trouve  pas  sur  l'original  :  on  serait  tenté  d'y 
voir  des  fruits  d'une  forme  allongée^  plut^  que  des  feuilles. 
Enfin  il  me  semble  que  l'allusion»  si  elle  existe ,  doit  être 
eberchée  dans  le  type  principal  et  non  dans  la  couronne  qui 
n'est  qu'accessoire. 

le  pense  aussi  qu'il  faut  se  borner  à  voir  dans  le  type, 
comme  il  arrive  souvent  sur  les  deniers  consulaires,  ce  qu'on 
appelle  familièrement  un  relms  sur  le  nom  de  Gethegus,  sans 
sattacher  les  symboles  de  cette  médaille  à  un  événement  his- 
torique. Eckhel  (V.  p.  66)  fait  observer  avec  juste  raison  que 
Ptnscription  sur  les  deniers  consulaires  du  nom  des  prêteurs, 
des  édiles  curules,  des  questeurs  ou  autres  magistrats,  indique 
une  émission  de  monnaie  faite  par  le  trésor  public,  en  vue  de 
snbrenir  aux  dépenses  des  expéditions  militaires,  des  jeux, 
des  subsistances^  ou  de  la  construction  des  montunents  pu- 
blics; les  lettres  S;  G.  ou  EXSG.  indiquent  alors  presque  tou- 
jours l'acte  qui  a  ordonné  cette  émission.  La  règle  ainsi  po- 
sée par  le  législateur  de  la  science,  me  semble  avoir  ici  une 
application  très  naturelle.  Tite-Live  (  xxxii ,  7  )  mentionne 
des  jeux  célébrés  à  Home  avec  une  grande  magnificence,  par 
C.  Gomâius  Cethegns,  pendant  qu'il  était  édile  cumle,  de 
concert  avec  son  collègue  G.  Yalerius  Flaccus,  l'an  de  Rome 
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555,  c'6Str4i-dife  deux  ans  ataiit  le  eonsukt  de  CMhegus.  Un 
p0nt  cmire  qne  lès  deniers  en  question  et  ifal  porMH  Vm-- 
dieation  EX  SG  ont  été  frappés  pour  eette  scAenneRé  di^ 
eonslanoe. 

.  Qi»nt  au  rapport  du  type  avec  te  nom  de  Celhegm,  je  ne 
erois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  langue  grecque, 
comme  Fa  fait  If.  Cavedoni,  et  un  passage  d*Amobe  me  fouiMt 
une  explication  plus  ^mpleet  plus  directe.  Sdon  cet  afologisie 
(V.  6),  Atys  avait,  été  nourri  avec  le  i«à  éFvn  èaucj  latte  hir^ 
fuino^  de  cette  ciitHHistance,  ajoute-*t-Qy  est  dérivé  le  nom 
même  d'Atys.  Les  Phrygiens»  dans  leur  langue»  se  servant  du 
mot  Atagui  pour  désigner  un  bouc;  quia  hircoê  Phryge»,  «uà 
Atacos  elocuiionibusfiMne%ipant,inde  AîêismorMnuts&rtireiiitrj 
effinxit.  Qui  ne  sera  frappé  de  l'affinité  du  nom  du  hùvte  en 
Phrygien,  AkiguSj  avec  te  nom  même  de  Ceûtegus  ou  phndt 
Ceteguê?  L'animal  sur  lequel  l'enfrtnt  est  monCé  n'est  donc  pas 
une  chèvre,  mais  un  bouc  S  et  cet  enfimt  n'est  autre  quête 
jeune  Àtys^  ainsi  nommé  du  bouc^  Ataguê,  dont  le  lait  l'avait 
nourri.  Le  bonnet  phrygien  qui  recouvre  sa  tête,  la  brande 
qu'il  porte  et  qui  dent  être  de  pin,  confirment  et  oomplêlêiit 
cette  explication. 

Hais  pourquoi  cette  course  du  bouc  nourricier?  PourquKiS 
le  jeune  Atys  est-il  monté  sur  son  dos?  Peut-être  pour  repoib- 
dre  à  c^te  question  suffirait-il  de  rappeler  les  monuments 
nombreux  (Cf.  Nouv.  Gai.  Mytk.^  p.  23)  qui.  nous  montrent 
lupiter  ^ant,  Jufiter  Creêêem,  assis  sur  la  obèvM  Àsiud^ 
thée,  sa  nourrice.  Rien  de  plus  naturel  en  effet  que  de^mon^ 

*  Aniobe,  dans  on  second  passage  (YI,  i3),  ne  Idsse  pas  d*6(piiiroqne  un- 
ie sens  de  cette  expression,  lacté  hîrquino.  Laete  infans  educatus  ktrjuino 
est  Ofaèulam  sexui  mîmicam  semper  oique  infesiissinuun  macuUno  :  m  qua 
têjcnf  Viriiet  non  solwn  ft&mhtes  pontmt,  sed  pecndês  ethxm  firnit  ex  iMrSms 
maires.  Au  reste,  la  présence  d*im  bom  nourrice  né  doH  pas  étonner  dans  «i 
rédt  dont  fandrogyne  Acdestis  est  on  des  prîncipaus  acteurs. 
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Mr  ratùmal  qui  d^mie  à  ren&nt  ta  nowriiiire,  ise  prfitant  à 
ses  preomï»  jeux.  Mais  peufr^être  cd  laonvmieâi  du  boue  qui 
dans  steoune  emporte  le  jeoueA^soontient^tt  une  seconde 
attusion  au  nom  de  Ceieguê^  et  celle^i  tirée  direetament  du 
lÉtift  :  Àk/n  Agit*  Ceci  n'eat  qu'une  conjecture;  mais  le  tap^ 
piwhemeiit  des  mots  Àiogus  et  CHe§ut  me  paraît  équivalcnr 
à  une  oartttude. 

Om  ae  demandera  poumnt  d'où  serait  venue  aux  Rotnains 
eoite  érudition  d'otiffim  phrygienne,  à  une  époque  anté^ 
riaure  à  l'entrée  des  aïKnées  roitiaittes  en  Asie,  cinq  ans  seule* 
ment,  suivant  notre  calcul,  après  TexpécKtion  de  Flaminius 
en  Grèce.  Aussi  n'était^<e  pas  la  culture  littéraire  qui  avait 
Clit  pénétrer  à  Rome  lés  idées  phrygiennes.  L'an  de  Rome  549» 
six  années  avant  celle  où  nous  plaçons  l'émission  de  notre 
médaille,  eut  lieu  l'introduction  solenndle  à  Rome  de  l'idole 
de  Peasinunte  et  du  culte  de  la  Hère  des  Dieux.  On  conçoit 
qu'au  nûUeu  de  ces  circonstances  les  sujets  de  la  rdigion 
phrygienne  et  les  mots  qui  s'y  rapportaient  aient  été,  pour 
ainsi  dire,  d  la  mode  parmi  les  Romains* 

C'est  par  la  même  raison  que  je  m'explique  aussi  la  tour- 
nure phrygienne  du  casque  qui  recouvre  la  tête  de  Pallas  ' , 
au  dvoil  de  notre  pièce.  Autant  que  la  minutie  des  détails  per^ 
met  d'en  juger,  le  bonnet  d'Atys  a  la  même  forme  et  présente 

^  Jt  âh  la  iite  de  Pattas^  afin  de  me  conformer  à  l'opinion  <rEckbe1  adoptée 
p«r  Bf.  dreè^m  {Snggio,  p.  1^4,  n"  t).  Let  premiers  inteiprèies  araient 
4Nia4  le  aoniée  iiMMtf  à  oette  tête  qoi  ae  retromre  ior  le  plus  grand  nomlxre 
àm  dMMit  fwsaina,  et  je  ne  erob  pas  qne  leur  opinion  ait  été  Tictorieése* 
Ment  relatée.  BlBorghesi  {.Dee,  I,  im«.  4)  a  restituée  la  Déesse  Rome  les  tétea 
OMpséas  qn^mi  trouve  sur  les  médailles  des  flunilles  Poblicia,  Julia,  Minucia , 
Garisia»  elc^  et  que  distinguent  deux  plumes  placées  au-dessus  de  cbaenne  des 
tempes.  Je  ferai  observer  que  le  cascjue  de  Home  sur  le  denier  de  la  fiuniUe 
PtobUcîa  (Morell,  tab.,  I»  n*  4)»  cité  dans  cette  occasion  par  M.  Borghesi, 
affBde  la  iorme  phrygienne,  et  se  termine  par  une  tête  d*aigle  on  de  griffon  » 
ainsi  que  les  casques  qui  recouvrent  la  plupart  des  tèles  auiquelles  le  grand 


Digitized  by 


Google 


252  MÉMOIEES 

les  mêmes  particularités  que  le  casque  de  Pallas.  Celle  coif- 
fure phrygienne  rappelait  d'ailleurs  l'origine  asiatique  à  la- 
quelle les  Romains  attachaient  tant  de  prix.  Nous  retrouvons 
une  tête  exactement  semblable  sur  un  dupondius  et  un  Q$f 
reproduit  récemment  dans  YAe$  grave  des  PP.  Marchi  et 
Tessierij  (Tav.  vm,  n°*  1  et  2)  ".  Ces  savants  religieux  ont  at- 
tribué ces  pièces  aux  Rutules,  et  désigné  la  tête  casquée  du 
droit  par  le  nom  de  Vénus  armée.  Si  c'est  Pallas»  comme 
nous  n'en  pouvons  douter»  qui  figure  au  droit  de  notre  m^ 
daille,  le  même  nom  doit  appartenir  aux  types  des  deux  piè- 
ces que  nous  venons  de  rappeler. 

numismaUsie  ▼iennois  a  assigné  le  nom  de  PaUas.  Les  deniers  qui  montrent 
des  plumes  sur  le  casque  d*une  déesse  guerrière  sont  tous  plus  récents  que  ceux 
qui  font  TOir  des  ailes  à  la  même  place  :  n*y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  bien 
rapproché  dans  ces  symboles,  les  plumes  et  les  ailes  ?  U  s'en  faut  donc  que  je 
regarde  le  problème  comme  jugé  :  mais  n'ayant  pas  le  h>istr  d'entrer  dans 
l'eiamen  de  cette  questions,  je  me  retranche  provisoirenent  derrière  Fanto- 
rité  d'Eckhel  et  de  M.  Cavedoni,  en  désignant  par  le  nom  de  PaUas  la  iéie 
casquée  dont  la  pointe  se  termine  par  une  tète  de  griffon,  et  dont  les  tempes 
sont  décorées  d'ailes  relevées. 

>  La  même  tète  est  identiquement  reproduite  sur  les  didrachmes  de  fabri- 
que réputée  campanienne ,  qui  offirent  au  ^  une  Yictoire  tenant  une  pahne,  et 
la  légende  ROMANO  (Mionnet,  1. 1 ,  p.  127  ,  n^*  273-80).  En  comparant 
ces  pièces,  d'un  travail  grec  admirable,  avec  le  denier  de  Cétégus,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  penser  que  les  unes  ont  servi  de  modèle  i  Taulre.  M.  Blil- 
ling^  (  Consid,  sur  la  Num.  de  t Italie ,  p.  3  la  }  Êdt  remonter  par  conjecture 
la  fabrication  des  didrachmes  précités  jusqu'à  l'an  de  Home  4ao ,  époque  de 
la  première  conquête  de  la  Campanie  par  les  Eomains.  Je  ne  partage  point 
cette  opinion ,  et  je  serais  plutôt  tenté  de  fiier  l'époque  de  l'émission  de  ces 
pièces  poslérieureme.  t  i  Tan  de  Rome  543 ,  date  de  la  reprise  de  Gapoae  sur 
Annibal.  Dans  oelte  hypothèse,  la  Victoire  du  V^  ferait  allusion  au  trio 
des  Romains  sur  leur  plus  dangereux  adversaire. 

Ch.  Lenormant 
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NOTE 

SUR  UNE  MÉDAILLE  DE  BRONZE 
DE  TRAJAN. 

EpnciE.  Tête  de  Trajan,  ornée  de  la  couronne  impériale, 
avec  le  commencement  du  buste;  la  légende  a  disparu,  mais 
la  figure  de  Trajan ,  tournée  à  gauche ,  est  très  recoonais- 
sable. 

Revers.  Femme  debout  tournée  à  droite,  vêtue  de  la  stola, 
portant  im  diadème  sur  la  tête,  une  corne  d'abondance  de  la 
main  gauche,  et  tenant  dans  la  main  droite  étendue  et  diri- 
gée en  bas 

La  légende  n'est  point  aussi  fruste  que  celle  de  la  face,  et 
on  lit  très  distinctement . . .  .QR  OPTMO  PRC;  dans  le  champ, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  figure,  S.  G.  Il  n'est  personne  qui  ne 
puisse  reconnaître  dans  ce  revers  la  déesse  de  l'abondance  en- 
tre les  deux  lettres  S.  G. ,  ainsi  que  la  légende  commune  à 
plusieurs  revers  des  médailles  de  Trajan  :  Senatus  poptUus  que  . 
romanuê  optimo  principiy  formule  d'adulation  qui  trouve  fa- 
cilement son  excuse  dans  les  grandes  qualités  de  Trajan  et  les 
bienfaits  dont  il  avait  comblé  le  peuple  romain. 

Le  diamètre  de  cette  pièce,  trouvée  à  Gus  (département  de 
l'Oise),  est  de  23  à  24  millimètres,  et  il  est  conséquemment 
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moindre  que  cdui  des  inoym8-4>voiuiw  ordinure»  de  Tra}a&y 
puisque  je  le  trouve  de  27»  38  et  ^  milUmôtres  daas  les 
moyens-bronzes  de  ce  règne  qui  font  partie  de  ma  collection. 
Mais  c'est  surtout  par  l'épaisseur  que  cette  pièce  difi^  de  ces 
moyens -bronzes^  car  elle  a  à  peine  un  millimètre  mesurée 
dans  ce  sens,  tandis  que  les  moyens*bronaes  de  Trajan  ont 
presque  tous  2  millimètres  et  plus  en  épaisseur.  Toulefois  k 
configuration  de  la  médaille  que  je  décris  change  yets  sa  tran- 
che où  elle  présente  un  renflement  manifeste ,  des  batuies  el 
des  traces  de  cassure,  ahisî  que  cela  s'observe  sur  eertâôies 
médailles  gauloises.  J'ai  maintenant  sous  les  yeux  deux  p^ 
tits-bronzes  de  Domitien  et  de  Trajan,  et  je  trouve  que  la  dif- 
férence qui  existe  entre  eux  et  la  médaille  de  Cas,  pour  le 
diamètre  y  est  de  six  millimètres  (ces  petits-bromes  ayant  48 
millimètres»  notre  médaille  en  a  24);  elle  leur  est  donc  supé- 
rieure par  son  module»  et  d'ailleurs  elle  diflè^  d'eux  encore 
pins  que  des  moyens-bronzes  de  Trajan. 

Le  travail  de  cette  pièce  ressemble  peu  à  celui  des  médail- 
les de  bronze  de  Trajan ,  qui  ont  toutes  été  frappées  et  sont 
généralement  de  belle  fabrique»  et  s'il  Mait  la  comparer  à 
d'autres»  je  dirais  qu'elle  ressemble»  pour  la  configuration^  ata 
médailles  gauloises  de  potin  ;  mais  son  exécution  est  pourtant 
moins  bari)are  que  celle  de  ces  médailles.  D  ne  me  semble 
pas  possible  de  douter  que  cette  médaille  n'ait  été  coulée; 
tous  les  traits  y  sont  en  effet  empAtés»  tant  aux  lettres  de  la 
l^endes  qu'aux  effigies  du  droit  et  du  revars  de  k  pièee.  On 
peut  remarquer  aussi  sur  les  deux  faces  de  cette  pièce  qu'il  y 
existe  des  granuktions»  de  petites  irr^[ukrités  qui  lui  donnent 
un  aspect  sablé  tout  particulier  qui  ne  s'observe  guère  que  sur 
les  médailles  coulées»  aspect  camctéristique  bien  connu  des 
numismatistes  et  qui  est  exclusif  de  la  patine.  La  trandie  de 
k  médaille  forme  d'ailleurs  un  rdief  et  présente  à  l'ceil  »  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut»  des  bavures»  des  traces  de  cassure  toul- 
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it4M  analogaes  à  cdies  qui  existent  sur  les  médailles  gauloises 
coulées  y  de  telle  sorte  qu'aucun  doute  ne  me  paraît  pouvoir 
être  élevé  sur  le  mode  de  fkbdcation  de  cette  médaiHe,  qui  a 
été  confectionnée  en  enivre  jaune  (alliage  de  cuivre  et  de 
zinc),  ainsi  que  l'indique  sa  couleur  jaune  dans  qudques 
endroits  où  le  boitement  a  frit  disparaître  le  vert  de  Toxide 
qui  la  recouvre  presque  partout. 

Jusqu^et  J'avais  été  fort  embarrassé  pour  classer  cette  mé- 
daille, et  Je  ne  lui  trouvais  d'analogie  parmi  les  médailles  du 
Hant-fisqpite  qa'avee  les  q^intriennes  de  module  intermédiaire 
entie  le  moyen  et  le  petitp4>ronjEe  que  l'on  attribue  à  Tibère; 
maÎB  eette  comparaiaon  ne  pouvait  avoir  lieu  que  sous  le  rap- 
port du  module  seulement,  car  Je  sais  que  les  médailles  spin- 
teiannes  diffi^nt  généralement  de  toutes  les  autres  patr  la  na- 
ture des  sujela  qu'dles  représaitent. 

A  la  page  &7  du  N^  de  janvier  et  février  iM2  de  la  Revue 
Numismatique,  M.  de  laSaussaye  a  cité  un  passage  d'un  rap- 
port de  M.  de  Lagoy,  relativement  aux  fouilles  faites  à  Aix ,  en 
iSH ,  et  aux  médaiMes  romaines  trouvées  dans  ces  fouilles, 
que  je  crois  devoir  dter  textueUemenI  ici  :  «  Deux  médailles 
»  de  Commode,  dit  M.  de  Lagoy,  deux  de  I.  Domna,  trois 

>  de  MaatiHe  el  deux  de  Géta  sont]d'un  module  intermédiaire 
»  entre  le  moyen  et  te  petît4)ronze;  ces  sortes  de  pièces,  évi^ 
»  derament  coulées,  se  découvrent  asses  communément  en 

>  ]hov6nce*Lesautenrs  qui  ont  écritsur  la  numismatique  n'ont 
»  pas  fiât  mention  ou  peut-être  ont  confondu  avec  le  moyen- 
»  broi^  cette  fobncalion  toul-à-fait  particulière,  et  fut  a  d* 
»  oûmmêMer^  é  ce  qu'il  for^Ht,  ê<m$  MarthAuréle  j  et  finit  mmi 
»  CaraceUla.  Je  n'en  connais  pas  des  règnes  antérieurs  ni  pofr- 
»  térieurs  à  ces  deux  empereurs.  » 

Notre  méibille  qui  a  élé  trouvée  dans  les  environs  de 
Noyon,  appartenant  au  règne  deTrajan,  et  étant  tous4i-fait 
analogue  aux  médailles  que  Ton  trouve  en  Provence,  où  leur 
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existence  nous  a  été  révélée  par  M.  de  Lagoy,  prouve  deux 
choses:  la  première  est  que  la  fabrication  et  rémission  de  ces 
sortes  de  médailles  ne  doit  point  être  restreinte  entre  les  rè- 
gnes de  Maro-Aurèlc  et  de  Caracalla ,  mais  qu'on  doit  en  faire 
remonter  l'origine  tout  au  moins  jusqu'au  règne  de  Trajan , 
sans  préjudice  de  ce  que  l'avenir  et  de  nouvelles  découvertes 
nous  apprendront  ;  la  seconde  est  que  ce  n'est  point  en  Pro- 
vence seulement  que  ces  médailles  se  rencontrent  puisque  la 
nôtre  a  été  trouvée  en  Picardie. 

M.  de  Lagoy  ne  me  paraît  pas  éloigné  de  croire  que  l'émis- 
sion de  ces  sortes  de  médailles  a  été  particulière  à  la  Gaule, 
et  M.  de  la  Saussaye  qui  a  rendu  compte  du  travail  de  H.  de 
Lagoy  y  a  adopté  entièrement  cette  opinion.  Il  nous  semble 
néanmoins  qu'il  faudrait  auparavant  s'assurer,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  de  Lagoy,  si  cette  sorte  de  médailles  a  été  particulière  à  la 
Gaule  ou  si  le  cours  en  a  été  général  en  Italie  et  dans  l'empire 
romain.  Maintenant  nous  devons  nous  contenter  de  constater 
l'existence  de  ces  médailles  dans  le  nord  de  la  Gaule ,  tout 
conune  M.  de  Lagoy  l'a  constaté  pour  le  midi,  et  Tavenir 
nous  éclairera  sans  doute  tant  sur  leur  fabrication  que  sur 
l'usage  auxquel  elles  étaient  destinées. 

M.  de  Lagoy  ayant  remarqué  comme  moi  que  ces  médailles 
avaient  un  module  et  un  poids  différents  des  moyens-bronzes 
romains  à  l'instar  desquels  elles  ont  été  fabriquées,  en  a  con- 
clu qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  cette  diminution  dans 
le  poids  et  le  module  ordinaire  du  moyen-bronze  à  un  besoin 
urgent  de  numéraire ,  qui ,  dans  quelques  circonstances 
critiques,  aurait  obligé  d'abandonner  momentanément  l'em- 
ploi trop  lent  du  marteau  et  du  coin  pour  recourir  au' 
procédé  de  la  fonte.  C'est  là  une  conjecture  qui  ne  me 
parait  ni  plus  ni  moins  vraisemblable  que  d'autres,  que  Ton 
peut  former  tout  aussi  naturellement  que  M.  de  Lagoy  a 
formé  la  sienne.   Ainsi  l'on  peut  penser  que  ces  médailles, 
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ayant  été  frabriquées  à  Timitation  des  monnaies  de  coin  ro- 
main dont  elles  reproduisent  les  effigies,  les  revers  et  les  lé- 
gendes,  inais  avec  moins  de  matières ,  par  le  procédé  du  cou- 
lage et  conséquemme^t  à  moindres  frais,  ont  pu  être  de  la 
fausse  monnaie.  Il  ne  me  paraît  pas  impossible  non  plus  que 
ces  médailles  aient  dû  être  autres  que  de  la  monnaie  et  ser- 
vir à  des  usâmes  di0!érents.  Ne  pourraitron  pas  croire,  par 
esiemple,  qu'elles  ont  servi  aux  mêmes  usages  que  nos  jetons, 
les  contremarques  qu'on  distribue  aux  spectateurs  dans  les 
théâtre  de  Londres>  ou  qu'enfin  elles  ont  pu  servir  de  tessères? 
Toutefois  l'opinion  que  j'adopterai  le  plus  volontiers  est  la 
suivante.  On  sait  que  vers  la  fin  du  Haut-Empire  un  très 
grand  nombre  de  médailles  à  l'effigie  d'empereurs  romains 
furent  fabriquées  dans  les  Gaules,  et  cela  étant,  pourquoi 
n'admettrait-on  pas  que  cette  fabrication  a  conunencé  sous 
les  premiers  empereurs?  S'il  en  était  ainsi  on  devrait  ranger 
la  médaille  que  j'ai  décrite  dans  ce  travail,  ainsi  que  celles 
qui  ont  été  trouvées  à  Aix ,  au  nombre  des  monnaies  gau- 
loises à  types  romains,  et  il  faudrait  conclure  de  là  que  les 
Gaulois,  sous  la  domination  romaine,  et  à  presque  toutes  les 
époques  de  cette  domination ,  ont  fabriqué  pour  leur  usage 
personnel  de  la  monnaie  à  l'imitation  et  avec  les  types  des 
médailles  romaines,  et  l'on  devra  remarquer  qu'ici  ils  n'ont 
fait  que  recommencer  pour  leur  monnoyage  ce  qu'ils  avaient 
précédemment  fait  avant  l'invasion  romaine,  sous  l'influence 
de  la  civilisation  grecque. 

La  médaille  que  j'ai  décrite  et  qui  a  donné  lieu  à  ces  ré- 
flexions, a  été  découverte  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait 
-  de  Durocortorum  à  Samarobriva  (de  Reims  à  Amiens)  dans 
l'endriot  où  elle  traverse  le  village  actuel  de  Cus,  à  un  myria- 
mètre  sud  de  Noyon.  Elle  est  la  seule  de  son  espèce  que  j'aie 
pu  me  procurer,  et  je  sais  qu'elle  a  été  trouvée  avec  d'autres 
médailles  de  grand  et  moyen-bronze  de  Trajan,  d'Adrien, 
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de  Maro-Auréle,  d'Antoine,  des  deux  Fanstine»  de  Commode 

et  de  Grispine. 

Je  crois  que  ces  sortes  de  médailles»  passées  sous  silence 
et  dont  personne  ne  s'était  occupé  jusqu'à  présent ,  méritent 
pourtant  d'être  tirées  de  l'oubli  dans  lequel  on  les  a  laissées,  et 
si  la  lecture  de  cet  article  peut  provoquer  de  nouvelles  recher- 
ches et  l'exhibition  de  quelques-unes  de  ces  médailles  de  la 
part  de  collaborateurs  et  de  lecteurs  de  la  Revue,  j'aurai  rem- 
pli le  but  que  je  me  suis  proposé  en  publiant  un  travail  pour 
lequel  je  rédane  d'aiHeurs  toute  l'indalgenoe  que  mtirHe  un 
débutant  en  numismatique. 

D"".  COLSON. 
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EXPUCATION 
DE  QUELQUES  MONNAIES  BARONALES. 


JEAN  DE  GLERMONT. 

Dah8  une  intéressante  Notice  sur  quelques  pièces  inédites 
du  cabinet  de  M.  Dassy,  M.  Adrien  de  Longpérier  a  fait  con- 
naître aux  numismatistes  une  pièce  qui  soulève  un  mystère 
historique.  Sur  un  denier  de  la  yille  de  Soissons ,  de  la  fin  du 
XBOP  ou  du  commencement  du  XIV®  siècle,  on  voit  le  nom 
d'un  sire  de  la  maison  de  Glermont;  et  chacun  sait  fort  bien 
qu'à  cette  ^[)oque  nul  membre  de  cette  famille  n'y  avait  la 
moindre  autorité  souveraine;  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus 
tard  que  les  comtes  de  Glermont  se  virent  investis  de  ce  fief. 

On  pouvait  encore  espérer  de  résoudre  ce  problème  numis- 
matique, en  cherchant  si  quelques  évoques  du  nom  de  Gler- 
mont n'auraient' pas  pu,  dans  certaines  circonstances,  usur- 
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per  le  droit  de  monnoyage;  mais  il  m'a  été  tout^^h-fait  impos- 
sible d'expliquer  cette  pièce  en  me  servant  des  moyens  que  je 
Tiens  d'énoncer. 

Et  cependant  chacun  sait  combien  le  numismatiste  éprouve 
le  besoin  de  comprendre  ce  qui  semble  se  soustraire  à  ses  re- 
cherches; en  redoublant  d'efforts,  je  me  suis  vu  amené  par 
un  certain  enchaînement  de  faits  à  donner  une  solution  qui 
ne  manque  pas  de  quelque  vraisemblance,  puisque  ce  sont 
les  seules  traditions  de  l'histoire  que  j'invoque  pour  établir 
qu'un  sire  de  Glermont,  sans  être  comte  de  Soissons,  a  pu  ce- 
pendant frapper  légitimement  le  denier  que  représente  la  vi- 
gnette. 

Je  dois  d'abord  présenter  la  description  du  précieux  denier 
de  M.  Dassy;  cet  amateur  distingué  avait  bien  voulu  me  le 
communiquer,  lorsque  ma  notice  fut  rédigée,  avec  cette 
complaisance  que  lui  ont  connue  tous  ceux  qui  ont  recouru  à 
sa  riche  collection. 

+ .  I .  DE .  CLAROMONTE.  Croix  pattée,  accompagnée  d'un 
besant  ou  d'un  point  dans  l'un  de  ses  cantons. 

4.  MON. SVESSIONIS.  Temple. 

Je  vais  brièvement  relater  quelques  faits  dont  la  connais- 
sance est  de  toute  utilité  dans  l'attribution  que  je  propose. 

Jean  IV  de  Nesie ,  comte  de  Soissons  et  seigneur  de  Chimay, 
mourut  à  la  fin  du  XIII*  siècle,  vers  iM9,  laissant  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  :  en  effet ,  Jean  V,  l'alnéy 
ayant  bientôt  été  enlevé  à  la  vie  (4297),  Hugues,  second  fils 
de  Jean  IV,  hérita  de  plein  droit  du  comté  de  ses  ancêtres. 
L'histoire  nous  apprend  que  Hugues  eut  un  caractère  belli- 
queux, n  épousa  Jeanne  d'Argies,  fille  de  Gobert,  seigneur 
d'Argîes  et  de  Catheu ,  et  l'un  des  représentants  de  la  meil- 
leure noblesse  de  Picardie. 

Hugues  mourut  dans  le  commencement  du  XIV^  siècle;  on 
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ne  8ah  pas  au  juste  Tannée  '  ;  de  puissants  et  nombreux  pré- 
tendants se  disputèrent  sa  veuve;  elle  fit  choix  d'un  seigneur 
qui  joignait  de  riches  et  nombreux  domaines  à  une  haute 
naissance ,  c'était  Jean  de  Glermont  y  baron  de  Charolais , 
seigneur  de  Saint^ust^  etc. ,  etc.  Jean  avait  pour  père  Robert , 
comte  de  Glermont ,  pour  mère  Beatrix  de  Bourgogne;  il  était 
donc  peli^-fils  de  saint  Louis.  De  son  mariage  avec  la  veuve 
du  comte  de  Soissons»  Jean  eut  deux  filles  :  l'une,  nommée 
Béatrix»  ^usa  Jean  I*^,  comte  d'Armagnac;  et  le  seigneur 
de  Montgasoon  obtint  la  main  de  la  cadette  qui,  selon  l'his- 
tme,  portait  le  nom  de  Jeanne.  Mais  cependant  le  comté  de 
Soissons  ne  pouvait  pas  revenir  aux  descendants  de  Jean  de 
Glermont,  car  Hugues,  le  dernier  comte,  en  mourant,  avait 
laissé  sa  femme  enceinte  ;  et  peu  après  la  mort  de  son  pr^ociier 
époux,  Jeanne  de  Soissons  avait  donné  le  jour  à  une  fille  post- 
hume, nommée  Blarguerite,  et  qui  était  l'unique  héritière  de 
tous  les  domaines  de  son  père. 

Chacun  sait  que  Jean  de  Glermont  vécut  peu  de  temps; 
que  la  comtesse  douairière  de  Soissons  contracta  un  troi- 
sième mariage,  et  que  de  ce  dernier  elle  eut  encore  une  fille 
qui,  par  son  union  avec  Jacques  de  Bourbon,  fut  une  des 
aïeules  du  roi  Henri  IV.  Quant  à  Marguerite  de  Soissons,  en 
1325 ,  elle  ^usa  Jean  de  Hainaut,  seigneur  de  Yalenciennes, 
Beaumont,  Schonhoue,  Thol,  etc.,  et  joignit  aux  nombreux 
fie&  de  son  mari  le  comté  de  Soissons  et  les  seigneuries  de 
Catheu  et  d'Argies.  Mais  revenons  à  notre  médaille. 

A  la  mort  du  comte  Hugues  de  Soissons,  la  tutelle  de  la 
jeune  Marguerite  appartenait  de  droit  à  sa  mère;  et  après  le 
nouveau  mariage  de  cette  dernière,  la  charge  en  était  supportée 
par  les  deux  ^ux.  Je  n'ai  guère  besoin  de  citer  des  exemples 
de  cette  transmission  de  tutelle  à  la  mère  du  mineur,  nous  en 

*  L'Art  de  vérifier  les  dates  donne  la  4ate  de  x3o6. 

1842.    KUM.    4*  18 
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avons  des  preuves  dans  la  numismatique  même ,  et  sans  cher- 
cher bien  loin  »  j'en  vois  deux  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  de 
Sauley,  sur  les  monnaies  de  Lorraine.  C'est  Berthe  de  Souabe, 
veuve  de  Mathieu  V^y  et  plus  tard  Marie  de  Blois  (pi.  y,  13  » 
14  y  15)  ^  Une  pièce  de  cette  dernière  prouve  d'une  manière 
irrécusable  que  la  duchesse  douairière  ne  frappait  monnaie 
que  comme  tutrice  de  son  fils  Jean ,  puisque  d'un  côté  on  lit  : 
MARIE  .  DVCHESE  MANBOVRS  DE  LA  •  DVCH. ,  et  de  l'au- 
tre côté  :  lOHANNES  DVX  MARGHIO  DE  LOTHORIGU,  Ceci 
prouve  d'une  manière  constante  que  la  qualité  de  mambaurê 
donnait  encore  à  cette  époque,  à  celui  ou  celle  qui  exerçait  la 
tutelle,  les  droits  de  monnoyage  qui  compétaient  au  mineur. 

A  une  ^oque  plus  rapprochée  de  [celle  où  a  été  fabriqué 
le  denier  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice,  nous  voyons  aussi 
un  exemple  de  la  tutelle  d'enfants  nés  d'un  premier  mariage, 
confiés  au  second  époux;  car  Robert  de  Courtenay,  en  épou- 
sant Hahaut  de  Mehun-sur-Yèvre,  fut  tuteur  du  jeune  Simon 
de  Baugency;  et  on  a  des  actes ,  rendus  par  lui,  qui  prou- 
vent assez  qu'il  exerçait  lui-même  dans  cette  ville,  en  qualité 
de  tuteur,  tous  les  droits  dont  jouit  plus  tard  Simon,  lorsqu'fl 
eut  atteint  sa  majorité. 

Enfin  on  remarque,  au  moyen-âge,  un  môme  roi  qui,  char- 
gé de  deux  tutelles  différentes,  en  profita  pour  faire  frapper 
monnaies  en  son  nom  dans  les  domaines  de  ses  deux  pupil- 
les^. Je  veux  parler  de  Philippe-Auguste  qui,  pendant  la  mi- 

X  Monnaies  lorraines ,  par  M.  F,  de  Saulcy. 

<  En  indiquant  Alix  comme  pupille  de  Philippe- Auguste ,  je  n'emploie  peut- 
être  pas  une  expression  bien  exacte»  car  il  est  constant  que  Pfcilippe>Auguste 
fbl  racoonu  pour  seigmeur  par  les  Bretons  pendant  la  minoiité^e  la  jeuuA  hé- 
ritièrt  ;  mais  Gui  de  Thouars  ne  cessa  pas  d'en  être  le  tuteur  l^lime  et  in- 
connu. Du  reste ,  il  n'ayait  là ,  à  bien  dire ,  qu'un  ^ain  titre ,  car  c'était  Phi- 
lippe-Auguste qui  réellement  gérait  les  intérêts  d'Alix ,  et  le  mariage  de  cette 
dernière  ayec  Pierre  Blauderc  fut  conclu  à  son  insfi^on.' 
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horité  d'Alix  de  Bretagne  ,  depuis  Tépôuse  êù  Piene  Iba- 
ders,  fit  fabriquer  ce  denier  si  rare  dans  la  vflle  de  Renfnes» 
qui  porte  au  droit  PHILIPPYS  R£X,  et  au  rerers  R£DOltIS 
CIVIS.  Ce  fut  aussi  Philipp^Auguste  qui  émit  des  momiaies.  à 
Saint-Omer^  lorsqu'il  était  tuteur  de  son  propre  fils^ 

Tout  ce  qui  précède  tend  à  établir  d'abord  qu'à  k  mort  dit 
père,  la  mère  devenait  nécessairement  tutrice^  ensoileque, 
dans  le  cas  de  second  mariage  de  celle-ci  »  là  charge  de  faiti»* 
telle  retenait  à  son  nouvel  époux  ;  et  enfin  que  la  qualité  dé 
tuteur  ou  tutrice  donnait  le  privilège  de  faire  battre  iMnÀaia 
en  son  nom  dans  les  domaines  de  son  pupille.  '  - 

Appliquons  maintenant  ce  raisonnement  à  BOtre  pièoe,:^ 
disons  qu'à  la  mort  de  Hugues  de  Soissons  »  sa  tieuvev  ieanbè; 
devint  tutrice  de  sa  fille»  mais  que  son  mariage  a^  team  éê 
Glermont  transféra  à  ce  dernier  tout  le  principal  de  œtlid^  ebai» 
ge;  et  il  me  sera  donc  permis  de  dire  que  le  denier' que  r^soré'* 
sente  la  vignette,  a  été  émis  à  Soissons  par  Jean  de  Glermont^ 
pendant  la  minorité  de  la  jeune  Ccnntease  Maiguertib,  et  qii'il 
ne  fit  là  que  profiter  d'un  privilège  que  lui  accordilit  le  dA)it 
du  moyen-ège. 

En  prenant  un  temple  pour  type,  l'intentieii  de  Jean 'd« 
Glermont  fut  simplement  de  copier  l'emblôme  qui  fignfaitori- 
dinairement  sur  les  monnaies  des  comtes  db  Sbissoos.  Il  wm 
faut  pas  voir  là  une  imitation  du  temple  que  l'on  remarque 
sur  un  grand  nombre  de  deniers  carlovingiens;  mais  l'idée 
qui,  à  Soissons,  le  fit  adopter,  est  la  même,  à  mon  avis,  qui 
donna  naissance,  à  Tours ,  à  ce  châtel  qui,  depuis,  devint  si 
général,  nofl-seutement  en  Fi%mce,  mais  eiïcorè  dans  les  da- 
tions de  l'Europe,  qui  virent  là  un  moyen  de  faire  passer  leurs 
monnaies  en  trompant  les  gens  autant  que  possible  par  une 

/  te        .       . 

'  Monnaies  françaises  inédites  du  cabinel  de  M.  Das»y ,  par  11*  4e  Longpé* 
tier,  p.  38,  n*  79. 
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imitation  servile.  L'abhaye  de  Saint^lfanm  de  Tours  avait 
rendu  cette  ville  célèbre ,  c'était  en  quelque  sorte  la  plus  no- 
ble piôoe  de  son  blason ,  aussi  dans  cette  cité  gravait-on  sur  la 
numnaie  un  édifice  qui  n'était  autre ,  vraisemblablement»  que 
la  fameuse  abbaye.  De  même  à  Soissons  :  cette  ville  renfermait 
aussi  un  antique  monastère  fondé  à  une  époque  très  reculée  » 
enrichi  par  les  rois  carlovingiens ,  dont  l'un  même  vint  lui 
demander  un  asile  ;  il  était  donc  tout  naturel  que  les  comtes 
de  Soissons  figurassent  sur  leurs  deniers  un  édifice  qui  nqppe- 
lit  l'abbaye  de  Saint-Médard. 

On  aurait  pu  penser  que  cette  dernière,  à  qui  le  privilège 

du  monnoyags  avait  été  acoMrdé  dans  le  principe  par  Louis4e- 

irait  elle-même,  sur  ses  propres  deniers ,  don- 

)  ce  type;  mais  elle  préférait  y  figurer  un  signe 

d'une  manière  essentielle  au  saint  qu'elle  re- 

ir  patron.  La  crosse  abbatiale  s'y  trouvait  donc 

X  petits  étendards  qui  rappelaient  la  profession 

irtyr  saint  Sébastien. 

le  ne  donne  point  ici  le  dessin  de  cette  monnaie  qui  se 

trouve  dans  Duby  :  quoiqu'elle  ne  soit  pas  figurée  dans  cet 

auteur  avec  toute  l'exactitude  désirable,  cette  empreinte  suffit 

aux  numismatistes  pour  se  rendre  compte  de  l'explication 

que  je  viens  de  donner  dé  son  type. 


TRISTAN  MCflALOIf'. 
Les  monnaies  frappées  par  les  membres  de  la  maison  de 


*  Au  aMNocat  de  metln  tous  preiie,  novit  apprenons  qne  la  monnaie  de 
TriiUtt  de  ChAloa,  qnifdt  k  wjel  de  ce  paregraplie »  a  M  égarée  chea  le 
dctanateHr.  Noos  a^reoi  dene  le  TÊfptti  de  ne  pouToir  plaeer  dam  la  Revue  la 
vîgMtte  qvi  devait  représenter  cette  enrieuse  pièce. 

Note  des  éditeurs. 
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Châlon  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à  ce  jour.  En  publÎMI 
dans  06  mémoire  une  pièce  émise  par  un  prince  de  celte  ia- 
mille,  je  "vais  essayer  de  réunir  ce  que  Ton  sait  de  cette  partie 
de  notre  histoire  monétaire  '. 

La  maison  de  Chftion  était  issue  des  comtes  de  Ghilon-sur- 
Saône  et  de  ceux  d'Auxonne  :  en  4237,  lorsque  Jean,  fils 
d'Etienne,  comte  d^Auxonne,  et  de  Béatrix  de  Châlon,  échan» 
geaces  deux  fieb  arec  le  duc  de  Bourgogne,  il  se  réserva  le 
droit  de  conserver  le  nom  de  Ghftlon  pour  sa  maison.  La  nu- 
mismatique viendrait  témoigner  de  ce  fait,  si  les  documents 
historiques  n'en  fournissaient  pas  déjà  de  nombreux  exemples. 
Toutes  les  monnaies  des  princes  d'Orange,  ses  descendants, 
portent  le  nom  de  la  &miDe  de  Chftion, 

Jean  I*',  bafon  d'Arlay,  tige  de  la  maison  de  Chftion,  con- 
tiacin  trois  mariages;  3  eut  des  en&nts  de  chacun  d'eux;  mais 
je  ne  m'occuperai ,  dans  ce  mémoire ,  que  de  sa  second^ 
femme,  babeau  de  Gourtenay ,  dont  est  issue  la  branche  qui 
nous  doit  particulièrement  occuper.  Du  second  lit  Jean  eut, 
entre  autres  enfants ,  Jean  n,  seigneur  de  Rochefort,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  et  Pierre,  seigneur  de  Chftteaubelin . 
Ce  dernier  étant  mort  sans  postérité  de  Béatrix  de  Savoie,  ses 
fiefs  retournèrent  aux  successeurs  de  Jean  H. 

Ce  fut  en  4901  que  Jean  I^  de  Chftion  obtint  le  privilège 
débattre  monnaie;  il  le  dut  non  pas  au  roi  de  France,  mais 
à  l'empereur  d'Autriche;  toutefois  la  valeur  en  était  réf^ 
d'après  les  monnaies  du  royaume  :  les  deniers  devaient  être 
taillés  de  même  que  les  parisis,  et  par  conséquent  ne  pas  être 
àplus  de  4  deniers  de  loi,  331  au  marc.  Le  privilège  concédé 
par  l'empereur  fîit  considérablement  augmenté  quelques  an- 
nées plus  tard.  Jean,  vers  1299,  avait  acquis  k  justice  de  h 


>  JcaoUk«0MD«d«aliM*4Bliiaoiioticqaej6pibli6M)(>i^ 
Cmcsdt  M.  àèSÊÊàtjf  quk  la  poMède  dos  sa  riche eolleefMn. 
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HlHitM  U  dé  la  vioomié  dé  Besançon,  qui  jusqu'alors  airait 
éttf  possédée  par  Eudes  ^  seigneur  de  Montfsnrand ,  et  par 
HU«Aéri;'sdgiieer  deClairvaux;  et  à  la  même  époque  T^m- 
pereur  Albert  permit  au  baron  d'Arlay  de  frapper  monnaie 
à  BesAnçoh:  Auctth  document  ne  YÎent  nous  apprendre  si 
des  coKttdsttitions  s'élevèrenft  €«itre  Jean  et  rarcherêque,  ai» 
stfet  de  Texereide  de  ce  droit.  Cependant,  oomme  on  peut 
rènttirquet'  que  les  prélats,  dans  la  suite,  se  montrèrent  trèa 
jalouliclef  oonseryer  pour  eux  seuls  le  monnoyage,  même  à 
regardée  la  màssoti  de  Gtiâlott,  il  fdut  supposer  que  Jean 
n'âsa  pft$  de  soti  privilège  dans  la  ville  métropolitaine ,  ou  que 
D-.- Grappin  ne  nous  a  pas  transmis,  des  renseignements  Ueii 
authentiques  à  ce  sujet. 

"^•Vers-lêmilieti  du  XHf*  siAîle,  iious  voyons  les  mêmes  dé- 
rnêlés-Vétever  entre  l'archevêque  de  Besançon,  Hugues IV  de 
Tienne,  lé  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Châlon.  Ces  deux 
8tei|;neurs  (\irent  tous  deux  excommuniés  à  la  même  époque , 
à  cause  des  monnaies  fabriquées  par  eux  en  Franche-Comté  ; 
tèiis  deux  en  appelèrent  et  obtinrent  main4evée  de  l'interdît. 
En  ^844 ,  Jean  H  de  Chftlon  avait  attiré  contre  lui  la  sen- 
tenee  Àé  Tarcfaevêque ,  i,  cause  des  pièces  d'argent  et  de  billon 
qu'il  émettait  à  Orgel^  et  à  Châteaubelin  ;  il  ne  fit  aucun  droit 
auxmonittons  du  prélat,  et  ce  ne  fut  qu'en  i343 ,  lorsque 
l^Cbmmunicatfon  fiit  prononcée ,  qu'il  nomma  Bénard  d'An- 
<Wôt  son  procureur,  pour  obtenir  une  transaction.  L'absolu- 
tion fut  obtenue  en  4353,  par  Jean  III,  son  fils  et  son  suc* 
cesseur.  L'année  suivante,  l'empereur  Charles  IV  permit  à 
Jean  ÏIÏ  de  frapper  à  Orgelet  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent, 
et  confirma  ce  privilège  le  40  février  4354.  De  là,  nouvelle 
excommunication  de  Tarchevôque  Hugues  UI;  et  il  parait  que 
son  successeur  Jean  de  Vienne  obtint  de  l'empereur  la  rétrac- 
tation d'un  droit  qu'il  considérait  comme  très  préjudiciable  à 

ses  intérêts. 
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Tristan  de  ChàloBi  seigneur  de  Rochefort^  ayant  faii  firapr 
per  monnaie  à  Oi^et  en  1363,  fut  inquiété  aussi  par  Tar^ 
dievèqœ  Amédée  II,  et  il  fallut  encore  recourir  au  Ssiutr 
Siégd.  Du  reste,  malgré  les  oppositions  des  prélats  de  Besan- 
çon, le  monnojage  des  sires  de€hftIon  se  continua  long- 
temps; car,  en  1449,  Louis  de  GhAlon,  prince  d'Orange, 
baron  d'Arlay  et  comte  de  Genève,  faisait  frapper  monnaie  à 
Jongnes.  En  1421 ,  ce  prince  anit  reçu  de  l'empereur  Sigi^ 
mond  le  droit  d'émettre  du  numéraire  d'or  et  d'argent;  mais 
peu  après  il  vendit  son  privilège  à  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Boui^iogne.  C'est  à  Tristan  que  se  rapporte  très  probablement 
la  pièce  de  la  vignette.  A  l'avers,  se  voit  le  blasonde  la  fa- 
mille de  Ghàlon ,  d'azur  à  la  fasce  d'or,  chargée  en  chef  d'un 
astre;  ROCOFCMlT.  Au  revers:  ..«S.  GABILON',  autour  d'une 
croix  à  branches  égales. 

AnATOLB  BAETHBLEinr. 
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NOTICE 


QUELQUES   MONNAIES  INÉDITES  DES  DUCS  HÉRÉDITAIRES 
DE  LORRAINi:. 


L'ouYiUGE  de  M.  de  Saulcy,  sur  les  monnaies  des  ducs  héré* 
dilaires  de  ^Lorraine,  se  trouve  maintenant  entre  les  mains  de 
tous  les  amateurs  de  la  numismatique^  et  ce  travail  n'est  pas 
un  des  moindres  titres  qui  ont  déterminé  les  membres  de  l'In- 
stitut à  appeler  parmi  eux  ce  savant  auteur.  Cependant,  mal- 
gré toutes  les  recherches  auxquelles  il  s'est  livré ,  quelques 
variétés  intéressantes  lui  ont  échappé ,  quelques  pièces  lui 
sont  même  restées  complètement  inconnues.  Je  publie  aujour- 
d'hui ces  nouveaux  monuments,  heureux  de  trouver  quelque 
chose  à  glaner  après  le  passage  de  l'un  de  nos  maîtres  en  nu- 
mismatique. 

Je  prie  mes  lecteurs  de  vouloir  bien  se  reporter  à  l'ouvrage 
de  M.  de  Saulcy  pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  des  ducs 
de  Lorraine;  il  est  cependant  divers  points  sur  lesquels,  ne 
me  trouvant  pas  d'accord  avec  cet  auteur ,  je  crois  devoir  ap- 
peler Tattention. 
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Je  passe  de  suite  à  la  description  des  monnaies  qui  font 
Tobjet  de  cette  notice. 

JEAN  I", 

Sous  la  régence  de  sa  mère,  Marie  de  CkâiillonrBUns. 

1346-1360. 

i .  +  lOHANNES  :  DVX  :  MARCHIO  :  DE  :  LOTUORIGIE. 
Dans  le  champ ,  un  écusson  écartelé  de  Lorraine  '  et  de  Châ- 
tillon  ^y  surmonté  et  accosté  de  trois  couronnes;  le  tout  en- 
fermé dans  un  contour  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  aboutés, 
en  arrière  desquels,  à  chaque  point  d'intersection,  se  trouve 
un  trèfle.  Double  grenetis. 

Ji.  Légende  extérieure  :  +  MARIE  :  DYGHESS  :  BIAIN- 
BOVRS  :  DE  :  LADVCHI  :  Légende  intérieure  :  +  MONETA  : 
DE  :  NAGEL  Croix  cantonnée  de  quatre  couronnes.  Poids  : 
70  gr.  Argent.  (Voy.  pi.  x,  n*  1.) 

Variété  de  la  pièce  publiée  par  M.  de  Saulcy^  pi.  v,  n^  13. 

Une  autre  variété  porte  les  légendes  suivantes  : 

2.  +  lOHANNES  :  DVX  :  MARCHIO  :  DE  :  LOTHORIGU. 
Rf :  Première  légende  :  +  MARIE  :  DVCHESS  :  MANBOVRS: 

DE:  LADVCHI.  Deuxième  légende  :  +MONETA:  DE:  NACEI. 

JEAN  !•', 

sord  de  iutelie, 

136CM390. 

3.  I0H*E3  :  DVX  :  LOT  :  MARC.  Dans  le  champ,  un  écus- 
son triangulaire  aux  armes  de  Lorraine,  penché  et  coupant 
la  légende ,  surmonté  d*un  heaume  timbré  d'un  aigle  essorant. 
Filet  et  double  grenetis. 

*  Lorraine  :  d*or  à  la  bande  de  gueules ,  chargée  de  troii  alérions  d'ar- 
gent. 

*  Châtillon  :  de  gueules  à  trois  pals  de  vair,  au  chef  d*or. 
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4.  liONETA  :  FGÂ  :  IM  :  I^ANGEY.  Dans  le  champ,  l'épée 
de  Marchis  ^  accostée  de  deux  écitssons  aux  annes  de  Longue. 
Filet  et  double  grenetis.  Poids  :  43  gr.  Argent.  (PI.  x, 
n^  2.)  — Inédite. 

4.  lOHÂNNES  :  DYX.  Dans  le  champ  un  alérion. 

B^  MOTA  :  NOYICASTRI.  L'^pée  de  Blarchis  accostée  de 
deux  roses.  Poids  :  ôpr.  Argent.  (PI.  x,  n9  3.) — Iirèdite. 

U.  de  Saulcy  fait  finir  en  1348  la  régence  de  Marie  de 
Ghàtillon-Blois;  il  rapporte  ensuite  à  Tannée  1354  la  mort 
dQ  cette  princesse.  Ces  deux  dates  ne  sont  point  exactes ,  et 
Yoici  sur  quoi  je  me  fonde.  Le  P.  Benoît,  capucin,  dans  son 
Supplément  à  l'histoire  de  Lorraine  ',  mentionne  deux  titres 
d^sés  aux  archives  de  Metz ,  dont  voici  l'analyse  : 

«i  Compromis  fait  en  1 369 ,  au  sujet  de  la  forteresse  de  Thiar 
»  ville,  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Deneuvre,  entre  Ad- 
»  hémar ,  évêque  de  MeU ,  d'une  part  y  et  Hacie  de  Blois ,  Ferri 
»  de  Linanges,  son  mari,  et  Brochard  de  Fenestranges,  gou« 
»  vemeurs  du  duché  de  Lorraine,  de  l'autre. 

»  Sentence  arbitrale  rendue  ensuite  de  ce  compromis  «  le 
»  lundi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (34  août),  l'an 
»  1360,  par  Erric  de  Fenestranges,  Liébau  voué  d'Épinal» 
»  François  d'Herbeviller,  Ferri  de  Paroie  et  André  de  YiUe, 
»  juges-arbitres,  nommés  par  les  parties,  laquelle  sentence 
»  arbitrale  condamne  le  dttc  Jean,  sorti  à  présent  de  Main- 
»  bornie,  d'indemnisé  Tév^ua  Adhémar  du  dommage  qu'il 
»  a  souffert  par  la  ruine  de  la  forteresse  de  Thiaville,  incen- 
»  die  d'icelle  et  de  trois  autres  villages.  » 

La  première  de  ces  pièces  prouve  que  Marie  de  Blois  vi- 
vait encore  en  1359  ,  et  qu'elle  était  toujours  la  tutrice  de  son 
fils.  La  seconde  fixe  l'époque  à  laquelle  le  duc  Jean  est  sorti 

*  Supplimetit  à  l'Histoire  de  la  maiioD  de  Ixirraine,  etc.,  iii«xai  Toiil* 
17x1  ;  deux  parties  p.  85  et  S6  de  la  seconde  partie. 
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de  tuieUe)  d'une  manière  plu^  {)réci8e  qu'on  ne  TaTait  tait 
juaqw^à  ce  jour.  En  général,  les  historiens  se  taisent  sur  ce 
point.  D.  Galmet  seul  dit  que  le  duc  Jean  prit  en  1360  le  gou- 
▼emement  de  ses  états. 

Un  autre  point  de  la  vie  du  duc  Jtean  reste  encore  à  éclairdr . 
Les  historiens  de  Lorraine  s'accordent  tous  à  avancer  que  ce 
prince  fût  fait  prisonnier  en  4856 ,  à  la  bataille  de  Poitiers, 
^êptès  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et  quMI  fut  conduit 
en  Angleterre,  dont  il  ne  revint  qu'en  1360,  par  suite  du  traité 
de  Brétigny.  A  la  vérité ,  D.  Calmet  considère  ce  fait  comme 
fort  douteux  ;  mais  les  auteurs  de  F  A-rt  de  vérifier  les  dates 
croient  devoir  l'admettre  '.  Je  ne  me  hasarderai  pas  à  com- 
battre la  savante  congrégation  de  Saint-Maur;  je  présenterai  ce- 
pendant diverses  observations  tendant  à  établir  que  l'opinion 
de  D.  Galmet  mérite  quelqu'attention ,  laissant  à  de  plus 
érudfts  le  soin  d'examiner  de  nouveau  les  faits  et  de  résou- 
dre une  question  qui,  déjà  plus  d'une  fois,  a  étéTobjetde 
rives  controverses . 

En  premier  Keu,  Froissart  et  les  auteurs  étrangers  à  la  Lor- 
nkie  ne  disent  rien  de  la  présence  du  duc  Jean  à  la  bataille 
de  entiers.  Froissart  surtout,  qui  fait  un  brillant  éloge  du 
courage  du  duc  Raoul  à  la  bataille  de  Grécy  ^ ,  n'aurait  pro* 
bri^lemc^t  point  gardé  le  silence  sur  un  fait  intéressant  à  un  si 
haut  degré  le  fils  de  ce  prince.  Il  est  en  outre  à  remarquer  que 
ni  Rob^t  d'Avesbury,  dans  son  histoire  d'Edouard  111,  ni  le 
prince  Noir ,  dans  la  lettre  qu'il  adressa ,  le  20  octobre  iS56 , 
à  l'évêque  de  Worcester,  pour  lui  apprendre  sa  victoire,  ne 
placent  le  duc  Jean  sur  les  listes  qu'ils  donnent  des  personnes 
prises  ou  tuées  à  la  bataille  de  Poitiers  ^.  On  n'y  voit  figu- 

«  Art  de  vérifier  içs  dttes,  4d,  d«  Saiot- Allais  ,  in-S** ,  t.  XIII ,  p.  40a. 
>  (^irmnque  de  sire  Jean  Froissart ,   in-8*^,  Paris ,   i835 ,  éd.  Bncbon  du 
Panthéon  liuéraire ,  p.  «40 ,  V"  vol. 

3  Froissart,  éd.  citée,  V^  toi. ,  p.  3&4»  à  la  note. 
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rer  que  le  comte  de  Yaudemont  %  qui  prabablaoïent  0(mi- 
mandait  les  troupes  lorraines  »  Tenues  au  secours  du  roi  de 
France. 

D'un  autre  côté»  Tâge  du  duc  Jean  parait  s'opposer  à  ce  qu'il 
se  soit  trouvé  à  la  bataille  de  Poitiers,  ou  du  moins  à  ce  qu'il 
ait  pris  une  part  active  au  combat  ;  il  est  vrai  que  l'époque  de  la 
naissance  de  ce  prince  est  inconnuey  et  que,  siûvant  qudques 
auteurs,  il  n'avait  que  six  mois  en  4346,  à  la  mort  de  son 
père;  tandis  que,  selon  d'autres,  il  était  déjà  âgé  de  s^t  ans  : 
cette  dernière  opinion  est  même  la  plus  généralement  adoptée, 
mais  à  tort,  à  mon  avis. 

En  effet ,  dans  cette  hypothèse ,  Jean  aurait  eu  dix-^ept  ans, 
lors  de  la  bataille  de  Poitiers.  Hais,  d'après  le  titre  que  j'ai 
cité  plus  haut,  ce  prince  n'est  sorti  de  tuteUe  qu'en  4360 ,  épo^ 
que  à  laquelle  il  aurait  atteint  sa  vingtnet-unième  année.  Or, 
en  Lorraine,  la  majorité  était  acquise  aux  princes  vers  leurs 
quinzième  ou  seizième  année  ^  ;  et  l'on  ne  voit  pas  ttop  pour* 
quoi  on  aurait  prolongé  la  minorité  du  doc  Jean. 

En  admettant,  au  contraire,  que  ce  prince  n'eût  que  six 
mois  en  4346,  il  avait  plus  de  huit  ans  lorsque  le  roi  de 
France  lui  accorda,  le  44  décembre  4354,  la  dispense  d'ftge 
nécessaire  pour  administrer  les  terres  qu'il  possédait  dans  ce 
royaume  ^.  Il  avait  dix  ans  lorsque  se  donna  la  bataille  de  Poî-' 
tiers  ;  enfin  il  avait  atteint  sa  quatorzième  année  quand  3  sor^ 
tit  de  tutelle.  Cette  version  me  parait  plus  admissible  que  Wvt- 
tre,  et,  ce  me  semble,  elle  s'accorde  mieux  avec  les  fiuts. 

>  Henri  y  nre  de  JoinviUe»  comte  de  Vaudemont,  sénéchal  de  Champagne, 
i35i-i374. 

*  Réflexions  sur  deux  ouTrages  nouvellement  imprimés,  concernant  l*his- 
toire  de  la  maison  de  Lorraine,  iu-12,  171a ,  a*  lettre,  p.  5. 
.    ^  La  véritable  Origine  de  la  maison  de  Lorraine ,  par  le  P.  Yignîcr  ;  Paris, 
1649,  in-fol.,  p.  16;. 
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RENÉ  II  D'ANibU. 
1475-1508. 

5.  +  RENÂTVS  :  G  :  D  :  REX  :  SIGIL  :  IHRL  :  LOTUD. 
ËcussoD  remplissant  tout  le  champ  de  la  pièce,  écartelé  au  i, 
de  Hongrie  S  parti  d'Anjoit^icile  ';  au  2 ,  de  Jérusalem  ^^  parti 
d'Aragon.^;  au  5,  d'Ai^ou  moderne^;  aiii  4,  de  Bar^;  sur 
le  tout  de  Lorraine.  Double  greaetis. 

li.  MONET  :  AVRE  :  NANCEY.  Saint-Nicolas  vêtu  d'habits 
pontificaux  9  la  t^  couverte  de  la  mitre  et  entourée  d'une  au- 
réole, bénissant  de  la  main  droite  les  trois  enfants  placés  dans 
la  cuve  et  levant  la  crosse  de  la  main  gauche.  Double  grene- 
tis. 

Poids  :  59  grains.  Or.  (PI.  x,  n^  4). 

M.  de  Saidey  a  donné  la  moitié  de  ce  florin  pi.  xn,  n^  3. 

6.  +  RENATVS  :  D  :  G  :  RE.  :  ..  CIL  :  IHRL  :  LOTHOG. 
Ecusscm  triangulaire  écartelé  de  même  que  sur  la  pièce  pré- 
cédente et  couronné  de  fleurs  de  lis. 

4.  FEGIT:  POTENGIAM  :  IN  :  BRAGHIO  :  SVO.  Bras  ar- 
mé sortant  d'un  nuage. 

Poids  :  6.3  grains.  ArgaAt.  (PI.  xi,  n^  1). 

Variété  du  n""  8  de  la  planche  xm.  Le  différent  qui  se  troute 
plusieurs  fois  sur  cette  pièce  et  qui  ressemble  beaucoup,  par 

■  HoD^e  :  fiuoé  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces. 

*  Ai9oa*Sîcile  :  d*azur  semé  de  fleurs  de  lis  d*or,  au  lambel  à  trois  pen- 
dants de  gueules. 

^  Jérusalem  :  d*argent  à  la  croix  potenoée  d*or,  cantonnée  de  quatre  croiseUes 
deméaie. 

4  Aragon  :  d*or  à  quatre  pals  de  gueules. 

^  Anjou  moderne  :  d*azur  semé  de  fleurs  de  Us  d*or  à  la  bordure  de  gueu- 
les. 

*  Bar  :  d'atur  semé  de  croix  recroisettées  au  pied  fiché  d*or ,  à  deux  bar- 
beaux adossés  de  même  brochant  sur  le  tout. 
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sa  forme,  à  la  Sainte-Ampoule,  est  à  remarquer,  car  on  ren- 
contre peu  de  différents  sur  les  monnaies  lorraines. 

AISTOINE  (LE  BON). 
1508-1544. 

7.  +  ANTHON  :  D  :  6  :  GALÀBRLOTHR  :  ET  :  BAR  :  D. 
Ecusson  triangulaire  écartelé  comme  sur  les  deux  pièces  pré- 
cédentes et  surmonté  d'une  couronne  sans  fleurons.' 

I^.  FEGITt  K>TENCIAM:IN:BRAGHI0  :  SYO.Brasar^ 
mé  sortant  d*un  nuage. 

Poids  :  64  grains.  Ai^nt.  (Pi.  xi,  n®  2 ). 

Variété  du  n^  42  de  la  planche  xrr.  Cette  monnaie  doit  ap- 
partenir au  conunencement  du  règne  d'Antoine  :  car,  ainsi 
que  sur  les  pièces  de  René  II,  les  mots  des  légendes  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  étoile  surmontée  d'un  crois*- 
sant. 

8.  +  ANTHON  :  G  :  D  :  GALA  :  LOTORBR.  Ecusson  cou- 
ronné parti  de  Lorraine  et  de  Bar. 

l(.  MONETA  :  FAGTA  :  IN  :  NANGEIO.  L'épée  de  Har- 
chis. 

Variété  du  n®  14  de  la  planche  xnr* 

CHARLES  m  (LE  GRAND). 
1545-1608. 

9.  CAROL  :  D  :  G  :  LOTAR  :  B.  L'épée  de  Marchis  tra- 
versant deux  G  enlacés  et  adossés.  Filet  et  grenetis. 

Hf.  +  MONETA  :  NOVA  ;  NANG.  Ci#ix  de  Jérusalem  or- 
née de  feuillages  et  cantonnée  de  quatre  croisettes. 

Poids  :  14  grains.  Billon  (PI.  xi,  n®  3).  —  Inédite. 

M.  de  Saulcy  donne ,  sous  le  n®  14  de  la  planche  xxm ,  une 
petite  pièce  sans  légende  portant  d'un  côté  les  armes  dé  Lor- 
raine, au-dessous  desquelles  se  trouve  la  date  de  1593,  et  de 
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l'autre  côté  le  bras  armé  sortant  de  la  nue.  M.  de  Sauky  ex- 
prime des  doutes  sur  la  nature  de  cette  pièce,  qu'il  n'a,  du 
reste,  pas  vue.  J'ai  été  assez  heureux  pour  en  rencontrer  un 
exemplaire  chez  M.  Norblin,  et  les  doutes  de  notre  auteur  se 
sont  trouvés  éclaircis.  Il  est  érident  que  cette  pièce  n'est  pas 
une  monnaie. 

HENRI  n  (LE  BON). 
1608-1624. 

10.  +  HaNM  :  D  :  G  :  DVX  :  LOTH  :  MARC  :  D  :  C  :  B: 
G.  Ecusson  remplissant  tout  le  champ  de  la  pièce,  coupé 
d'un  trait,  parti  de  trois  :  au  1  de  Hongrie;  au  2  d'Anjou- 
Sicile;  au  3  de  Jérusalem;  au  4  d'Aragon;  au  5  d'Anjou 
moderne;  au  6  de  Gueidres  ';  au  7  de  Juliers  ';  au  8  de 
Bar;  sur  le  tout  de  Lorraine. 

Bf.  MONETA:  AVREA:  NANCEH:  C.  Saint  Nicolas  bénis- 
sant  les  trois  enfants  dans  la  cuve.—  Or. 
Variété  du  n®  4  de  la  planche  xxrv. 

11.  HENRI:  D:  G:  LOTH:  DVX.  L'épée de Marchis passée 
derrière  une  fasce  aux  armes  de  Lorraine  :  double  grenetis. 

I(.  +MONE:NOVA:  NANCEI.  Croix  fleurdelisée  éyidée 
par  le  milieu  :  double  grenetis. 

Poids:  8  grains,  billon ,  pi.  xi,  n^  4. 

Cette  pièce  a  déjà  été  publiée  par  M.  de  Saulcy,  pi.  xxiv, 
n^  7,  mais  d'après  un  dessin  de  M.  d'EUvange. 

Occupation  de  la  Lorraine  par  les  troupes  françaises.  1634- 
1661. 

12.  LOYS  Xm  R  DE  FRAN  ET  NAVAR.  Tète  à  gauche  du 
roi  en  habit  de  cour,  filet  séparant  le  champ  de  la  légende; 
grenetis  extérieur. 

'  Guddres  :  d'azur  au  lion  contoorné  d*or  ;  armé,  lampassé  et  cooronné  de 
gnealet. 
*  Juliers  :  d*or  au  lion  de  sable,  armé,  couronné  et  lampassé  de  gueules. 
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Bf.  -f  DOVBLE  LORRAIN  1636.  Dans  le  champs,  trois 
fleurs  de  lis;  filets  et  grenetis. — Cuivre. 

13.  LOYS-Xm-RDEFRANET-NAVA-  Tête  à  gauche 
du  roi  en  buste,  armé  et  couronné  de  lauriers;  filets  et  gre- 
netis. 

Hf.  +  DOVBLE  •  LORRAIN  1637.  Dans  le  champ  trois 
fleurs  de  lis;  filet  et  grenetis.  —  Cuivre,  (pi.  xi,  n*^  5.) 

M.  de  Saulcy  a  cité  cette  pièce  diaprés  M.  d'Elvange,  mais 
il  n'avait  pu  la  rencontrer  encore  lors  de  la  publication  de  son 
ouvrage. 

14.  •  LOVYS  XIII R  DE  FRAN  ET  NAV.  Tête  à  gauche 
du  roi  en  habit  de  cour  ;  filet  et  grenetis. 

Bf.  +  DOVBLE  LORRAIN-  1639.  Dans  le  champ  trois 
fleurs  de  lis  ;  filet  et  grenetis.  —  Cuivre. 

GAUCHER  DE  CHATILLON. 

Cémte  de  Parcien,  connétable  de  France , 

1314-1335. 

Après  avoir  donné  les  pièces  de  Ferri  IV,  M .  de  Saulcy  a  cm 
devoir  publier  de  nouveau  les  monnaies  de  Gaucher  de  Châdl» 
Ion,  comte  dePorcien,  connétable  de  France,  frappées  à  Neuf- 
château,  à  l'imitation  du  type  lorrain.  Il  rapporte  en  même 
temps  le  traité  de  1318,  passé  entre  Ferri  IV  et  Gaucher  de 
Gh&tUIon,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  fabriquer  des  mon- 
naies des  mêmes  poids  et  aloi  que  celles  du  duc,  et  il  conclut 
de  cet  acte  que  les  monnaies  de  Neufchâteau ,  frappées  après 
1318  et  les  monnaies  ducales  devaient  avoir  une  grande  res> 
semblance.  Les  monuments  prouvent  combien  l'assertion  de 
M.  de  Saulcy  est  fondée  ;  mais  cette  ressemUance  n*était  point 
facultative  pour  le  comte  de  Porcien ,  ainsi  que  le  semble 
penser  notre  auteur:  c'était  pour  hii  une  obligation. 

En  efiet,  les  difficultés  réglées  en  1318  se  renouvelèrent  et 
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ne  furent  terminées  qu'en  1321 ,  par  un  traité  du  38  juin, 
sous  la  condition  que  le  droit  de  battre  monnaie  ne  subsis- 
terait que  pendant  l'engagement  de  la  ville  de  Neufchâteau,  et 
que  le  connétable  se  senrirait  du  même  coin  que  celui  de  Nancy. 
Malheureusement  D.  Galmet,  qui  cite  cet  acte'»  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'en  rapporter  le  texte.  Le  P.  Benoit  s'est  également 
borné  à  rappeler  le  fait  sans  donner  le  titre  ^  ;  ce  dernier 
ajoute  cependant  ^  que  Ferri  s'obligea  à  payer  à  Andelot, 
pendant  six  ans,  une  somme  de  2,600  litres. 

M.  Cartier,  dans  les  Recherches  Historiques  qu'il  a  publiées 
sur  la  monnaie  au  type  du  cayalier  armé  ,  avance  ^  que  Gau- 
dier  de  Ghâtillon  frappa  d'abord  de  petites  pièces  semblables 
à  celles  de  Thibaut  II,  avec  le  cavalier  lorrain  ;  mais  qu^à  la 
suite  de  différends  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  Ferri  IV,  en  1318, 
il  adopta  les  types  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  qu'il  com- 
mença par  les  esterlins  et  finit  par  le  cavalier  armé  de  Yalen- 
dennes. 

L'acte  de  1321  renverse  complètement  l'opinion  de  M.  Car- 
tier; il  résulte  évidemment  de  cette  pièce  que  le  comte  de 
Porden  battit  d'abord  monnaie  aux  types  des  Pays-Bas,  et 
que  phis  tard  le  duc  Ferrie  comme  suzerain  de  Neufcliâteau, 
hii  imposa  l'obligation  de  prendre  le  coin  lorrain. 

Je  ne  crois  pas  inutile,  en  terminant  cette  notice,  de  don- 
ner la  liste  des  artistes  chargés  de  la  gravure  des  monnaies  lor- 
raines, dont  on  a  conservé  le  nom.  D.  Calmet,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lorraine  ^,  et  M.  de  Ghevrier,  dans  ses  Mémoires 

*  Histoire  de  Lorraine,  t.  m,  p.  249  et  a5o;  in-foL,  174S,  Nancy. 

*  Képliqae  aax  deux  Lettres  qui  servent  d'apologie  au  Traité  historique  sur 
la  maison  de  Lorraine,  etc.,  p.  ao8  ;  in-ii ,  1 7  <  ^  >  Toul. 

^  Supplément  à  mistoire  Je  la  maison  de  Lorraine,  etc.;  in-ta,  171*, 
Toul;  deux  parties;  p.  S3  de  laT*  partie. 

4  Revue  Numismatique,  i836  ,  p.  189. 

5  In-fol.,  1751,  Nancy. 

i84a,  HUM.  4*  '9 
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pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres  de  Lorraine  ' , 
domient  quelques  renseignements  à  ce  sujet.  Je  renvoie ,  pour 
les  détails,  aux  deux  auteurs  que  je  viens  de  citer  :  tout  ce 
que  je  crois  utile  de  rapporter  ici ,  c'est  le  nom  de  ces  graveurs 
et  Tépoque  à  laquelle  ils  ont  travaillé  pour  la  monnaie  des 
ducs  de  Lorraine. 

Jean  Racle ,  graveur  des  monnaies  sous  le  duc  Charles  IV, 
se  démit  de  son  emploi  le  7  décembre  1660. 

n  fut  remplacé  par  son  frère,  Etienne  Racle,  qui  exerça 
cette  charge  jusqu'en  4675,  à  la  mort  du  duc  Charles  IV, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  à  Metz ,  où  il  fut  également 
graveur  des  monnaies. 

Hardi,  fils  de  Charles-François  Hardi ,  premier  graveur  de 
Charles  IV,  fut  graveur  des  monnaies  de  1698  à  1702. 

Ferdinand  de  Saint-Urbain ,  lui  succéda  et  grava  toutes 
les  monnaies  lorraines  depuis  1703  jusqu'au  changement  de 
domination. 

(  Les  n^'  2,  4,  5,  6,  7,  10  appartiennent  à  M.  Norblin;  les  n^'  1, 
3 ,  9,  il ,  12 ,  15  et  14 ,  qui  faisaient  partie  de  ma  collection ,  sont 
passés  dans  le  cabinet  de  M.  de  Saulcy;  le  n®  8  a  été  communiqué 
par  M.  Lekwel.  ) 

*'Iii-ia,  9  Tol.  ;  Bruxelles ,  1754. 

A.  D'ArPRt  DB  LA  IfoNMOTB. 
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LETTRES  SUR  L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DE  FRANGE. 


Mimnaits  i)t6torû|iu0. 

Amboîte,  le  la  juillet  1842. 

Jb  vous  ai  indiqué,  dans  ma  première  lettre ,  comme  for- 
mant la  quatrième  grande  division  de  nos  collection^  mon^ 
taires  :  t  Les  monnaies  historiques,  frappées  en  France  par 
»  des  princes  étrangers ,  ou  hors  de  France  par  nos  rois;  les 
»  monnaie^  obsidionales»  de  nécessité,  de  confiance.....  », 
monnaies  exceptionnelles  qui  en  général  n'ont  pas  été  mi$es 
en  circulation  par  Fautorité  royale,  ou  en  vertu  d'un  privilège 
seigneurial. 

En  réalité,  toutes  les  monnaies  anciennes  et  modernes  sont 
historiques;  toutes  peuvent  servira  celui  qui  les  étudie,  long- 
temps après  leur  émission,  pour  constater  l'existence  d'un 
peuple,  d'une  ville  ou  d'un  prince;  l'époque  d'un  règne, 
l'ordre  des  successions,  etc.  Mais  celles  dont  nous  allons 
nous  occuper  rappellent  spécialement  un  fait  plus  ou  moins 
remarquable  et  deviennent  de  véritables  pièces  justificatives 
d'un  grand  événement  ou  d'une  perturbation  sociale.  Ne  pen- 
serez-vous  pas  comme  moi  que  ces  monnaies  doivent  intéres- 
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ser  virement  tous  eeinc  qui ,  ne  Bépaftnt  pas  la  niimkmatîque 
de  rhistoire,  aiment  à  s'arrêter  sur  les  laits  ainsi  retracés  par 
le  balancier  monétaire?  Leurs  types  et  leurs  légendes,  réveil- 
lant nos  souvenirs  9  font  renaître  les  émotions  que  nous  éprou* 
vdmes  en  lisant  une  page  des  annales  des  derniers  sièdes« 
Chaque  pièce  est  un  petit  tableau  représentant  à  notre  imagi- 
nation rhéroîque  défense  d'une  ville,  les  excès  d'une  révolte^ 
les  désastres  d'une  longue  guerre. 

Une  collection  de  ces  monnaies  aneodotiques  embrasse  ordî* 
nairement  ce  qui  a  été  frappé  partout  dans  des  circonstances 
analogues  :  l'Angleterre  offre  des  pièces  de  siège  et  de  néces- 
sité très  curieuses ,  sous  Charles  I^  et  Jacques  II  ;  les  Pay$F•Ba^ 
en  ont  frappé  un  grand  nombre  depuis  le  commencement  de 
leur  lutte  avec  la  puissance  espagnole;  l'Allemagne  en  compte 
même  parmi  ses  monnaies  courantes,  plusieurs  de  ses  ducats 
et  de  ses  thalers  sont  historiques  par  leur  type  et  leur  légeiide» 
comme  notre  pièce  de  20  francs  de  Marengo;  l'Italie  a  notam- 
ment celles  des  sénateurs  de  Rome  et  des  conquérants  de  Na* 
pies;  les  malheurs  de  Charles  lY  et  de  sa  lamille  en  ont  pro- 
duit beaucoup  en  Espagne. 

Duby  a  fait  un  livre  très  utile  sur  les  monnaies  obsidionales 
et  de  nécessité  ;  mais,  outre  qu'il  en  a  omis  plusieurs,  il  s'arrête 
avant  i  789 ,  et  depuis  il  en  a  paru  un  grand  nombre.  Il  n'a  pas 
cru  devoir  y  faire  entrer  des  pièces  tout-à-(ait  historiques  ^ 
sans  doute  parce  que  leur  émission  plus  prolongée  ou  leur 
circulation  plus  étendue  leur  ont  donné  le  caractère  de  mon- 
naies usuelles.  Pour  moi,  j'aime  à  étendre  le  cercle  de  ma  col- 
lection historique,  et  j'y  place,  par  exemple,  certaines  mon- 
naies anglo-françaises  du  commençaient  du  XY^  siècle,  nos 
monnaies  royales  franco -italiennes  et  cdles  du  cardinal  de 
Bourbon,  émises  par  la  Ligue,  desquelles  je  n'ai  pas  voulu 
vous  parler  depuis  Charles  YII  jusqu'à  Henri  lY.  Elles  me 
semblent  mieux  placées  là  que  parmi  nos  monnaies  royales, 
comme  dans  le  traité  de  Le  Blanc. 
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8t>  pour  M  pas  readre  son  médaiUer  trop  considérable  el 
d'un  prix  trop  él«f6,  un  «mateor  ne  s'attache  apécialement 
qu'aux  médailles  antiques  ou  à  ses  monnaieis.  nationales»  il 
consacre  toujours  un  ttrofar  aux  pièees  obsidionales  et  a^tres 
«ulogues,  sans  en  exdure  odles.qui  seinbleraii^nt  entièrement 
étrangères  à  ses  collections  favorites»  Sous  ce  rapport,  TEi^ 
rope  est  une  seule  nation  dont  Thistoire  est  pour  ainsi  dire  in- 
divisible; celle  de  la  France  surtout  se  lie>  pour  toutes  les  épo- 
ques» à  ceDe  des  peuples  voisins,  lies  malheurs  de  Charles  I^ 
sont  ceux  de  la  fille  de  Henri  lY;  nous  sommes  presque  tou^ 
jotirs  acteurs  dans  les  guerres  dont  furent  le  tbé&tre  les  pro- 
vinces ludlandittsea  et  belges»  si  fécondes  en  pièces  obsidio- 
nales»  et  l'Espagne  moderne  nous  doit  ses  révolutions  et  les 
monnaies  extraordinakes  qu'elles  ont  produites. . .  Cependant» 
pour  ne  pas  sortir  de  notre  pn^pce  histoire  monétaire  »  je  m'ar^ 
fêterai  principalement  aux  monnaies  historiques  appartenant 
ou  se  rattachant  à  la  France»  dans  l'examen  des  diverses  sor- 
tes de  pièces  dont  se  compose  cette  dernière  partie  de  nos 
collections  monétadres. 

i^  Monnaies  frappées  en  France  par  des  princes  étrangers. 
Nous  avons  vu  qu'il  s'agissait  surtout  de  celles  que  ]e^  rois 
d'Angielerre  frappèrent  dans  nos  (urovinces  comme  rois  de 
Fanée,  à  k  fia  du  règne  de  Charles  YI  et  sous  Charles  \ll» 
jusqu'à  l'entier  recouvrement  de  la  Normandie»  consommé 
par  legaindetobataîHedeFormigni»  en  1460.  EUes  sedis- 
tingneBt»  entve  les  monnaies  royales  du  même  t^mps»  par  le 
nom  de  Henri  et  le  titre  de  roi  de  France»  seul  ou  précédant 
edui  de  roi  d'Angleterre.  Henri  \»  dans  ses  premières  Çabri- 
cations»  mettait  Francgrum  rw^  et  après  le  traité  de  Trojes 
henêFrmmcm^  Henri  VI»  rex  Fr0ncarum  eîÂnglifiB.  M.  Ains- 
lie»  dans  ses  lUusiraiûmi  du  mmnoyag^  anglihfrançaù^  ik 
donné  de  ces  monnaies  plusieurs  variétés  q^ui  avaient  échappé 
à  Le  Blanc. 
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'  A  èsl  bien  entendu  qtie  âàn^  cette  catégiûtie  ti'etitimit  pas 
Tés'moiinàies  des  princes  anglais ,  eomme  ditc^  ^Aqnitaineoa 
comtes  de  Ponthieu  ;  elles  appartiennent  à  notre  iiumimiatî-* 
que  l^aflroitôlë.'ll  en  est  de  tn&îÈe  de  cdles  thippées  dni  la 
Flandre  flrançaisè,  f  Alsace  et  antres  proifhices  ,■  avtnc  leur 
réunion  an  royaûiiie  de  France,  par  les  lempereurs  on  autres 
souverains  étrangers;  elles  entrent  dans  les  coOectioAs  locdes 
et  non  dans  les  pièces  historiques.  Aux  momiaieB  de  l'usufw 
pation  anglaise,  on  peut  ajouler  ceBe  de  Calais ,  au  nom  d?Èm 
douard  ou  de  Henri. 

'^  notinaies  firançaises  flrappées  pendant  uneré^He^  v^ 
Tolutîon  ou  usurpation  momentanée.  Les  premières  sont  ed^ 
les  des  liguemrs ,  au  nom  de  Charles  X ,  en  opi^osition  à  Ken«* 
ri  IT;  on  en  trouye  à  la  date  de  i59T,)  quoique  le  roî  fiottfy 
prisonnier  du  roî  légitime,  son  neveu,  Ast  mort  end M(^«  k 
Pexception  des  deniers  tournois,  celles  de  ces  pièces  portant 
reffigie  du  prince  sont  d'une  rareté  «icrême  ;  see  écus  d'or ,  ses 
quarts  d^écu  d'argent  et  ses  domains  de  MHon  sont  oom-^ 
muns. 

Les  monnaies  de  la  République  et  celles  de  r^npireseraient 
de  h  même  espèce;  mais  leur  grand  nomln^  et  leur  longue- 
drculation  les  font  naturellement  Soigner  de  la  colleodon  pu-* 
rement  historique.  Néanmoins  on  y  fexa  entrer  quelques  va<> 
riétés  les  plus  rares ,  les  premières  et  les  dernières  en  data  tie 
cfaaHfué  type,  et  notamment  cdies  frappées  pendant  la  réueiioft 
des  t&M  jûur$ ,  elles  9e  trouvent  en  eotieiirtianee  av«c  le»  moa^ 
naiés  royales,  commencées  en  4914,  et  continuées  pMdftM 
toute  Tannée  i8i5;  celles  frappées  à  G»id  par  Louis  XlPtii 
ont  une  fleur  de  Bs  pour  différmi.  La  dernière  monnaie  de  M 
genre,  que  je  regarderais  comme  historique,  semh  èèlle  de 
i630,  au  typé  adopté  par  le  nouveau  gouvernement,  avee 
Tefligie  de  Louis^PhHippe ,  sans  la  couronne  de  chêne  ei  sand 
le  chiflVe  1  après  son  nom.  Elle  est  de  M.  Tiolier,  graveun- 
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générai éMttcmiiMt^  aîasi  queiasiûiriaiMieàJa  mlme^iigie 
wmt  le  i(  apiè»  te  OQnoDuro,  oh  adopu  la  M»  gratte  pw 
M.DoniMPd. 

€'«t  eaeore  îd  ipl'oû  fM)iiftak  dasser  les  nom 
d»  aooBftaies  {nrodmts  par  tous  nos  dnngemonta  poliliqi|ta; 
dopois  1789»  et  siurtovK  par  lo  pasaaga  de  l'ancieii  systèaae 
mcnéuire  au  ocnireaa*  Rien  de  phia  histofkpie  ^e  cea4é^ 
BMignages  MMnwnt  inzavras  dm  bemn  d'ianovalioiit<pii  se  ik 
sMtir  sA»s  partait:  jt  vous  en  é,  .fiarlô4aas.ma  Vttl*  lettre. 

3^  Monnaies  frappées  par  des  princes  français  bors  de 
FoDoe*  ¥0usne:trontttBezunpendâN}eiilr^«en  new]^ 
iabe  feDMml^  ma  xsetteetion  hiaiorique  jusqu'au  W  siède;. 
je  n'ai  pu  résister  à  la  pensée  de  placer  en  tète  les  premières  < 
fr^qppées  en  Sicile  par  oes  dievsdiers  normands  »8i 
L,  qui,  partis  (de  leurs  gothiques  manoirs,  pour  al* 
1er  cheecher  l<Mnnne.à  la  poinle  de  leur  épée»  oembatiirent 
les  empereurs  grecs  en  Galabre,  chassèrent  les  Sanrasîa&  de  la 
IKcîle»  et  fondirent  un  royaume  par  la  seule  puissance  de  leur 
conn^  ^  la  vigueur  de  leur  bras.  Telles  sont  encore  les 
monnaies  ds  ceslwroBS  françab,  qui,  à  la  Toix  d'un  simple 
pettoe,  co>Dnioant à  la  détivranee du  tombeau  de  Jésus^^^rist. , 
Ils  ponèrent  la  gloke  deiftotïe  patrie  auai  ^trémîtés  dn  monde., 
dvyné^  et  leurs  compagnons  d'annes  ks  firent  empeaeors  de 
GmiflttnBtinople,  ms  de  Jérusalem  i  comtes  d'Antioehcy  d'Ë- 
dssse  et  de  Dripoli^  dncs  d'Aithènes,  princes  d'Aehsûe.  A  ira- 
vers  la  barbarie. artistique  de  Képoque,  on  lit  sur  leurn  mon- . 
naies  l'ascendant  de  la  France  sur  les  autres  puissances» 
Thonneur  de  moire  daspeau  marchant  toujours  en  tête  et  res» 
tant  artxNTé  en  maître  sur  les  conquêtes  communes»  ^  sur- 
tout l'enthoosiasine  religîeux,  la  foi  catholique»  seule  ca- 
pable d'insfûfer  et  d'exéeuler  de  si  grandes  choses  Ce  sont- 
de  vrais-  titres  de  noblesse  pour  les  descendants  de  nos  aup 
ciens  jneux;   les  révolutions  modernes,  enneoûes  ide  tout 
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ee  qui  lea  préoède,  n'oni  pas  pu  déintire  ces  insigaes  de 
Fanti^e  chevalerie:  ré6igi^  dans  les  sanetuairos  de  uûb. 
paciBijptes  études ,  les  monnaies  des  croisés  ont  sujpvéeu  aux 
diàleaux  et  môoie  aux  races  de»  Ak  de  Tancrède  »  des  coai- 
pagnons  des  Baudoiiîii  de  Flandre  et  des  Godefroi  de  BouiUoa. 

Mas  tard  nous  trouvons  les  monnaies  de  Charles  \III9 
Louis  Xli  et  François  V^^  en  Italie^  depuis  Gtees,  Asti  et  Milan 
jusqu'à  Naples.  Cette  dernière  ville  nous  offre  encore  les  mon- 
naies frappées  en  1648,  par  Henri  deLorrainey  le  dernier  des 
Guise,  pendant  son  pouvoir  passager  édiappé  des  mains  de 
Mazanielio.  Les  méduilers  français  ne  réclament  pas  moins 
les  monnaies  de  la  r^ublique  de  Sienne,  sous  la  proiectioD 
de  Henri  U  ;  celles  du  dernier  fils  de  ce  monarque,  François, 
duc  d'Alençon,  comme  comte  de  Flandre  et  duc  de  Brabaat, 
en  1582;  de  Louis  \UI,  en  Lorraine,  en  1636;  du  môme 
roi  et  de  Louis  XlV,  en  Catalogne,  comme  comte  de  Bar- 
celone. # 

Pour  notre  époque,  nous  placerons  ici  les  monnaies  des 
r^bMques  cisalpine,  piémontaise,  ligurienne,  vénitienne, 
romaine,  et  napolitune,  improvisées  en  Italie  par  les  révo- 
lutionnaires français;  et  celles  des  royaumes  et  principautés 
que  Bonaparte  distribua  à  sa  dynastie  en  Hollande,  en 
Westphalie,  à  Naples,  en  Espagne,  àLucques,  à  Neuchàtel. 
Enfin  on  pourrait  y  joindre  les  pièces  émanées  des  atrii^rs 
monétaires  impériaux  établis  à  Rome,  Turin,  Gènes,  Genève, 
Utredit;  on  les  reconnaît  à  leurs  lettres  et  marques  particuliè- 
res. Ce  sont  de  véritables  monuments  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  de  l'empire  du  $ucce$$eur  de  Ckarlsmagne  au 
XIX*  siècle. 

4^  Monnaies  obsidionales.  Elles  constituent  la  principale 
série  des  monnaies  historiques  ;  frappées  pendant  la  durée  du . 
siège  d'une  ville  ou  d'une  citaddle,  leur  valeur  mtrinsèque 
est  ordinairement  très  inférieure  à  celle  qu'on  leur  donne  au 
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momeni  de  leur  émission.  Elles  80Bt  qudquefots  tonnées 
de  fragments  irrégutiers,  d'un  poids  déterminé  y  de  b  vais- 
selle pble  du  goufemeur  ou  des  phis  fiches  habitanis,  ou 
fondues  avec  les  yases  sacrés  des  églises  ou  l'argeaterie  des 
bourgeois;  mais  plus  souvent  elles  ne  sont  que  des  moceeaux 
de  cuivre  ou  de  plomb  sans  valeur  ^  on  en  trouve  même  en 
carton»  en  papier»  sur  des  portions  de  cartes  à  jouer»  conuoe 
à  Leyde»  au  Quesnoy  et  à  Boudiaîn.  Leurs  types»  ordinaire- 
ment frappés  au  marteau  faute  de  balancier»  représentent 
les  armoiries  royales»  cdles  de. la  ville  ou  du  gouverneur. 
M.  de  Surville  seul  fit  mettre  son  efifigie  sur  celle  qu'il  frappa 
en  ai^nt»  pendant  le  si^e  de  Tournai»  en  4709.  Les  légen- 
des constatent  Tétat  de  siège  et  la  nécessité  pressante  où  se 
trouvait  la  garnison;  dies  expriment  les  sentiments  qui  ani- 
maient les  assiégés. 

DEO.  REGL  PATRWE.  —  PVGNO  PRO  PATIOA.  —  PRO 
ARIS  ET  FOCIS.  —  IN  NECESSITATE.  —  EXTREMVM 
SVBSIDIVM.  —  PRO  IVSTiE  CAVSiE  DEFENÎMONE.  — 
8MSN0STRA  DEYS.  —  QVID  NON  COGIT  NECESSITAS. 

—  BVRiE  NEGESSITATIS  OPVS.  —  PRO  DEFENSIONE 
VRW8  ET  PATRICE.  —PRO  IVRE  ET  POPVLO.  —  NECaES- 
8ITAS  LEGEM  NON  UABET. 

Ces  monnaies  avaient  un  cours  forcé  pour  les  besoins  des 
soldats»  mais  elles  devaient  être  remboursées  par  la  ville  ou 
par  le  gouvernement»  après  la  levée  du  siège  ou  la  On  de 
la  guerre;  c'est  ce  qui  les  rend»  pour  la  plupart»  assez  rares. 
Nous  noterons  ici  les  «principales  obsidionales  qui  se  ratta- 
chent à  l'Histoire  de  France»  par  le  lieu  ou  par  la  cause  de 
leur  fabrication  ;  celles  qui  ne  sont  pas  décrites  par  Duby  s<mt 
marquées  d'un  astérisque. 

Aire»  1644»  1710.  —  *  Anvers  défendue  par  Camot»  1814. 

—  Barcelone»  1652.  — Bouchain»  1711.  —  GandNrai»  1581» 
1595.  — Casai  défendue  par  le  maréchal  de  Toiras»  1630.  — 
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Catanzaro  assiégée  par  les  Français,  4628.  —  *Cattaro  en 
Albanie  défendue  par  les  Français,  4843.  —  Crémone  assié- 
gée par  les  troupes  de  François  I**  et  de  ses  alliés,  4526.  — 
Egra  prise  par  les  Français,  4742.  —  Genève  pendant  la 
guerre  du  duc  de  Savoie  avec  la  France,  4590.  —  *Gîronne 
assiégée  par  les  Français,  4808.  —  Jamets,  4688.  —  Lan- 
dau, 4702,  4743.  —  Leyde  assiégée  par  les  Français,  4673. 
(G*est  au  siège  de  4674,  parles  Espagnols,  qu'on  fabriqua  des 
monnaies  obsidionales  en  carton).  —  *Luxeittbourg  pris  par 
le  général  Jourdan,  4795  (V.  Uenin,  pi.  ;6e).i— *Lyonse 
défendant  contre  les  troupes  de  la  Convention,  (ibid.  pi.  54). 
— Maestricht,  4579,  et  assiégé  par  les  Français,  4793,  (ibid. 
pi.  64).  —  ^  Malte  reprise  sur  le  général  Yaubois,  4800. 
(Ibid.  pi.  92).  —  ^Mantoue  reprise  sur  les  Français,  4799! 
(ibid.  pi.  93).  —  *Blayence  prise  par  les  Prussiens  sur  les 
Français,  4793.  (  Ibid.  pi.  48  ).  —  Nice  assiégée  par  les  Turcs 
et  les  Français,  4543.  —  *Palma  détendue  par  les  Fran- 
çais, 4844.  — Pavie  assiégée  par  François  I^,  4524.  —  Le 
Quesnoy,  4742.  - — *Sarragosse  défendue  par  Palafox  contre 
les  Français,  4809.  — Saint-Omer,  4638.  (V.  Recherches 
sur  les  monnaies  etc.  de  Saint-Omer  par  M.  Alex.  Hermand, 
pi.  I,  n®  2).  —  Saint-Venant,  4657.  (De  la  monnaie  du  ma- 
réchal de  Turenne).  — Steenwyck  assiégée  par  les  {Français, 
4580.  —  *Tarragone,  4809.  —Tournai ,  4624 ,  4584,  4709. 
—  *Yalence  pendant  Texpédilion  du  duc  d'Angoulême, 
4823.  —  Valenciènnes,  4567.  — *Venise  bloquée  par  les  al- 
liés, 4843.  —  *Zamosc  assiégée  à  la  suite  de  la  déroute  de  la 
grande  armée,  4843.  —  *  Zara  en  Dalmatie,  4843.  (Monnaies 
nationales  de  France,  par  G.  Conbrouse,  Y.  p.  99). 

6^  Monnaies  de  nécessité.  Du  même  genre  que  les  précé- 
dentes, elles  sont  ordinairement  émises  à  bas  titre,  ou  dans 
les  métaux  les  plus  communs,  dans  les  calamités  publiques, 
pour  suppléer  aux  bonnes  monnaies  qui  disparaissent  ;  sauf  à 
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les  rembourser  ou  à  les  refondre  quand  les  finances  de  l'état 
le  permettront.  Au  premier  rang,  dans  cette  catégorie , 
se  placent  les  monnaies  d'argent  de  Charles  V^ ,  celles  de  Jac- 
ques II,  en  métal  provenant  de  Tieux  canons,  les  écus  de  cuivre 
de  Cl^rlesXn,  roi  de  Suède.  On  pourrait  considérer  comme 
telles  les  monnaies  que  Charles  YII,  encore  dauphin^ou 
dans  le  commencement  de  son  règne,  fit  frapper  dans  des 
ateliers  monétaires  provisoires,  pour  résister  aux  Anglais;  l'i» 
nitiale  qui  désigne  le  lieu  de  leur  fabrication  en  fait  des  mon- 
naies exceptionnelles;  cependant  on  les  place  parmi  les  mon- 
naks  royales  (Y.  ma  vi^  lettre). 

Paar  leur  nature  et  leur  peu  de  valeur  intrinsèque  les  mon- 
naies corses  de  Théodore  et  de  Paoli  peuvent  être  classées 
parmi  les  monnaies  de  nécessité.  Il  en  est  de  même  de  celles 
qui  ont  été  frappées  à  Strasbourg  pendant  les  invasions  étran« 
gères  de  1814  et  1815;  pièces  de  un  décime  à  TN  ou  à  l'L  cou- 
ronnés, suivant  le  moment  de  la  fabrication.  Les  communi- 
cations avec  la  capitale  étant  interrompues,  on  employa  ce 
moyen  de  payer  la  solde  des  troupes.  Le  général  Deeaen,  gou- 
verneur des  îles  de  France  et  de  Bourbon  (cette  dernière  appelée 
lie  Bonaparte),  fit  frapper,  par  la  même  raison,  en  1807,  des 
pièces  de  10  1.  en  argent,  suivant  le  système  monétaire  suivi 
dans  les  colonies. 

Les  assignats  sont  de  véritables  monnaies  de  nécessité  :  une 
collection  de  leurs  diverses  espèces  et  variétés  serait  immense 
et  très  curieuse.  On  recherche  surtout  ceux  qui  furent  émis 
par  les  chefs  des  armées  royalistes  dans  la  Vendée,  ceux  du 
siège  de  lHayence  et  des  Lyonnais  pendant  le  siège  de  leur 
ville  par  l'armée  de  la  Convention.  J'en  possède  quelques- 
uns,  et  je  vous  offre  te  fac  siniûe  d'un  de  cent  livres,  réunis- 
sant les  signatures  de  plusieurs  des  premières  notabilités 
vendéennes,  M.  de  Donissan  ,  père  de  madame  de  la  Ro- 
chejaquelein,  du  prince  deTalmond,  immolé  par  les  révolu- 
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tioiraaires  à  Laval ,  devant  le  ch&teau  de  ses  ancêtres^  M.  Ber- 
nier,  devenu  évêque  d'Orléane;  le  second  est  un  assignat  de 
25  s.  du  siège  deLyon  (V.  la  fd.  xii).  U  euste  enoore  un  très 
grand  nombre  de  petits  assignats  ou  bons  monétaires,  émis 
dans  presque  toutes  les  villes  de  France  pendant  le  règne  de 
la  Convention  pour  servir  de  monnaies  usuelles;  il  y  en  a 
des  plus  petites  sommes.  Leur  collection  serait  immense;  ils 
n'intéressent  en  général  que  le  lieu  où  ils  furent  en  usage. 

6^  Monnaies  de  confiance.  Elles  appartiennent  à  la  même 
époque  que  les  assignats:  ce  sont  les  monnerons,  les  pièces 
de  Lesage-Lefèvre  et  compagnie,  dePotter,  fabricant  de  por* 
celaine,  de  Glemanson,  deLyon,  etc.  Vous  en  verrez  les  em- 
preintes et  rhistoire  dans  la  Numismatique  de  la  Révolution, 
par  Uenin.  La  pièce  de  iO  s.  de  Potter ,  dont  je  donne  le 
dessin,  manque  dans  cet  ouvrage.  L'existence  de  ces  pièces  ne 
(ut  pas  longue,  leiu*  fabrication  fut  bientôt  prohibée;  d'ail* 
leurs ,  émises  par  des  négociants  sous  la  conditioB  d'être  cha»- 
gées  contre  des  assignats,  aussitôt  que  ceux-ci  perdirent  de 
leur  crédit  on  préférait  garder  des  espèces  de  monnaies  qiû 
avaient,  au  moins,  la  valeur  de  leur  poids  d'argent,  de  bil- 
lon  ou  de  cuivre;  ceux  qui  les  émettaient  eussent  été  bientôt 
ruinés  par  une  semblable  spéculation . 

Le  nombres  des  pièces  historiques  inédites,  ou  publiées 
seulement  dans  des  ouvrages  peu  connus,  est  trop  grand  pour 
que  cette  lettre  en  comporte  la  description;  il  faut  espérer 
qu'on  nous  donnera  quelque  jour  un  traité  sur  ces  m<mnaîes  : 
le  livre  de  Duby  servirait  de  canevas  en  complétant  ses  no- 
tices, corrigeant  ses  erreurs^  et  le  continuant  jusqu'à  nos 
jours.  On  a  publié  en  Allemagne  plusieurs  ouvrages  et  recueils 
numismatiques  où  l'on  trouverait  de  bon  matériaux  sur  cette 
matière.  Je  me  contenterai  aujourd'hui  de  vous  offrir  les  em* 
preintes  de  quelques  pièces  de  ma  collection  avec  de  courtes 
notes  (Y.  la  pi.  mu). 
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Ji^  i.  Monnaie  de  Roger  V^  qui,  en  1072,  prit  le  titre  de 
comte  de  Sicile,  après  en  avoir  presqu'entièrement  chassé  les 
Sanrazins  et  prit  Palerme  de  concert  avec  son  frère  Robert- 
Guiscard ,  qui  fut  duc  de  Fouille  et  de  Calabre.  Roger  était  le 
13^  fils  de  Tancrède,  seigneur  de  Hauteville,  j^ès  de  Cou- 
tance  ;  il  mourut  en  iiOl  et  son  fils  Roger  n  qui  lui  succéda 
fut  couronné  roi  de  Sicile  en  1129. 

N^  2.  Monnaie  frappée  par  notre  roi  Charles  YIII,  à  Tea^ 
êma^  aujourd'hui  Chietti  dans  TAbruzze  pendant  son  expédi- 
tion de  Naples,  comme  la  monnaie  d'Aquila  publiée  par  Le 
Blanc. 

N^  3.  Monnaie  frappée  par  les  Siennois  sous  les  auspices 
de  Henri  II.  Sienne  s'était  mise  sous  la  protection  de  la  France 
en  1552.  Elle  fut  forcée  de  se  rendre  aux  troupes  de  l'empe- 
reur au  mois  d'avril  1555,  après  un  si^e  de  neuf  mois.  Par 
une  clause  de  la  capitulation,  huit  cents  des  prindpaux 
habitants  furent  établir  à  Montalcin  une  république ,  sous 
la  protection  du  roi  de  France,  ainsi  que  les  légendes 
l'expliquent;  Sienne  resta  sous  le  patronage  de  l'empire. 
Incapable  de  se  gouverner  et  de  se  soutenir  avec  leurs  pro- 
pres ressources,  les  réfugiés  à  Montalcin  donnèrent  à  Hen- 
ri II  le  domaine  et  l'administration  de  l'Ëtat.  Cette  protection, 
on^euse  pour  la  France ,  produisit  des  monnaies  publiées 
par  Le  Blanc;  la  nôtre  lui  a  échappé.  Ces  pièces ,  marquées 
d'un  A  dans  un  cercle,  semblent  avoir  été  frappées  à  l'hôtel 
des  monnaies  de  Paris.  En  1559,  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brésis  donna  Sienne  et  tout  le  Siennois  au  grand-duc  de  Flo- 
rence. 

N^  4.  Petite  monnaie  de  la  république  helvétique  organi- 
sée en  1798  par  les  généraux  et  les  commissaires  du  Direc- 
toire français,  et  détruite  par  Bonaparte  en  1803,  lorsqu'il  se 
fit  le  médiateur  de  la  Suisse.  F.  Bonneville  a  publié  plifôieurs 
de  ces  monnaies  en  argent;  la  nôtre,  de  billon  à  bas  titre , 
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c^iun  rappefi^  dixième  du  batz.  Ces  pièces  rappellent  les 
calamités  de  toute  nature  qu'attirèrent  sur  ce  malheureux 
pays  la  barbarie  et  Tayidité  de  nos  proconsuls. 

N<>6.  Monnaie  de  Joachim  Murât,  comme  grand-duc  de 
Berg  et  de  Clèves.  Il  avait  été  pourvu  de  ce  fief  de  Tempire 
français  par  le  vainqueur  d'Austerlitz,  son  beau-frère,  le  30 
mars  1806.  Il  fut  ensuite  promu  à  la  royauté  des  Deux^Siciles, 
bien  que  son  autorité  n'ait  jamais  pu  franchir  le  détroit.  Son 
grand-duché  fut  en  partie  fondu  dans  le  royaume  de  West- 
phalie,  formé  pour  Jérôme  Bonaparte. 

N<>  6.  Monnaie  d'Alexandre  Berthier,  nommé  à  la  même 
époque  prince  de  Neuchâtel  sur  la  frontière  de  la  Suisse.  On 
avait  enlevé  cette  principauté  au  roi  de  Prusse,  elle  lui  a  été 
rendue  en  1814. 

N^  7.  Monnaie  obsidionale  de  Sarragosse.  La  barbarie  et 
le  peu  de  valeur  réelle  de  cette  pièce  qui  courait  pour  un  quart 
de  réal,  témoignent  assez  de  la  misère  à  laquelle  étaient  ré- 
duits les  assiégés.  Tout  le  monde  connaît  la  belle  défense  de  la 
garnison,  commandée  par  Palafox,  et  des  habitants  qui  com- 
battirent et  moururent  pour  leur  roi  légitime  et  leur  religion  ; 
car  les  armées  françaises,  qui  voulaient  imposer  à  l'Espagne 
Joseph  Bonaparte,  ne  respectaient  rien  dans  les  églises  qu'ils 
dépouillaient  et  dans  les  couvents  qu'ils  détruisaient.  Sarra- 
gosse ne  fut  prise  ni  d'assaut,  ni  par  capitulation ,  elle  mourut 
comme  un  martyr  fidèle  à  sa  foi  tant  qu'il  lui  reste  un  souffle 
dévie.  Les  murailles  renversées,  chaque  maison  devint  une 
citadelle,  chaque  rue,  un  champ  de  bataille;  il  fallut  arriver 
au  cœur  de  la  ville,  en  combattant,  pour  vaincre  la  poignée  de 
braves  qui  avaient  survécu  à  toutes  les  horreurs  de  ce  siège 
mémorable. 

N^  8.  Monnaie  obsidionale  de  Gattaro  :  pièce  de  dnq  francs. 
Lorsqu'à  la  suite  des  désastres  de  la  campagne  de  Moscou  les 
puissances  alliées  eurent  refoulé  la  puissance  de  Napoléon 
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jusque  sur  les  anciennes  frontières  de  France,  plusieurs  places 
fortes  restèrent  au  pouvoir  des  Français  et  furent  plutôt  blo- 
quées qu'assiégées  irigoureusement;  telles  furent  Zamosc, 
Pabna,  Zara»  Venise  et  Cattaro.  Privées  pendant  Icmg-temps 
de  toutes  communications  avec  le  gouvernement  central ,  les 
autorités  furent  forcées  de  pourvoir  à  leurs  dépenses  par  des 
moyens  extraordinaires.  L'argenterie  des  églises,  des  réquisi- 
tions, les  objets  hors  de  service,  servirent  à  frapper  des  mon- 
naies ^auxquelles,  toutefois,  on  fut  forcé  de  donner  une  valeur 
réelle,  car  on  n'eût  rien  obtenu  dans  une  semblable  position 
avec  des  promesses  de  rembourser  de  mauvaises  monnaies. 
Celles  de  Cattaro  en  état  de  siège  étaient  fondues  ;  il  y  en  avait 
de  iO  fr.^  de  5  fr.,  et  de  i  fr.  M.  Conbrouse  a  publié  la  pre- 
mière et  la  dernière.  Le  poids  de  ces  pièces  est  réglé  sur  la 
livre  italienne:  la  première  pesait  deux  onces,  et  la  seconde 
une  once. 

N®  dJVièce  de  4  réaux,  du  siège  de  Valence,  pendant  l'ex- 
pédition du  duc  d'AngouIéme  pour  délivra  Ferdinand  VII, 
prisonnier  des  certes  révolutionnaires  de  l'Espagne.  La  va- 
leur réelle  de  cette  pièce  et  la  beauté  de  sa  fabrication  prou- 
vent que  Valence  n'eut  de  Sarragosse  ni  le  courage,  ni  les 
misères.  Elle  ne  fut  réellement  pas  assiégée;  les  rebelles  n'o- 
sèrent jeûnais  tenir  contre  l'armée  française.  Quelques  gâié- 
raux  royalistes  espagnols  s'étaient  déjà  présentés  devant  Va- 
lence, ils  y  seraient  titrés  seuls,  mais  le  prince  approchait,  et 
au  moment  de  continuer  la  retraite  vers  Cadix,  on  imagina 
de  frapper ,  dans  l'atelier  monétaire ,  ces  pièces  où  l'on  se  dit 
assi^^  par  les  ennemis  de  la  liberté.  Cette  jolie  monnaie  est 
rare ,  c'est  la  plus  moderne  pièce  obsidionale  connue.  U  ne 
parait  pas  que  les  nouvelles  guerres  intestines  de  l'Espagne  et 
les  révolutions  qui  l'ont  agitée  depuis  la  mort  de  Ferdinand 
aient  produit  de  nouvelles  pièces  historiques.  Les  dernières 
dont  nous  ayons  connaissance  sont  celles  que  les  insurgés 
polonais  ont  frappées  en  i83i . 
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Nos  médaillers  contiennent  encore  quelques  pièces  qu'on 
pourrait  classer,  dans  une  division  supplémentaire ,  sous  le 
titre  de  Variétés  monétaires.  Ce  sont  les  essais  et  les  piéforts 
des  monnaies  royales  y  quelques  jetons  des  chambres  des 
comptes  9  des  pièces  de  visite  dans  les  hôtels  des  monnaies , 
et  les  méreaux. 

Dans  les  essais  de  monnaies ,  il  y  en  a  de  curieux  et  de  di- 
verses époques  qui  n'ont  jamais  été  adoptés  comme  mon- 
naies courantes  ;  ils  sont  toujours  rares  et  ordinairement 
d'une  belle  conservation.  D'autres  essais  des  monnaies  usuel- 
les se  reconnaissent  à  plus  de  perfection  dans  leur  fabrique , 
et  quelquefois  au  mot  essai  placé  à  l'exergue. 

On  sait  que  les  piéforts  sont  des  pièces  d'honneur  distri- 
buées à  certains  personnages  qui  y  avaient  droit,  à  chaque 
nouvelle  fabrication  d'espèces,  fls  pesaient  quatre  fois  le  poids 
légal  de  la  monnaie  à  laquelle  ils  se  rapportaient  ;  ils  avaient 
les  mêmes  types  et  légendes;  mais  sur  la  tranche  on  lisait , 
gravée  soigneusement  en  relief,  une  légende  relative  au  mon- 
noyage  ou  au  roi  régnant.  SOLL  DEO.  HONOR.  ET.  GLO- 
RIA. —  DISCEDITE.  A.  ME.  OMNES.  QVI.  OPERAMDHI. 
miQVITATm.  (Henri  H.)  —  VERAE.  RELIGIONIS.  AS- 
SERTORI.  <  Charles  IX.  )  —  FAQ.  QVIETL  AC.  FAELICI- 
TATl.  PYBLICAE.  —  CONSTITVTAE.  REI.  NVMMARIAE 
EXEMPLVM.  (Henri  HI.  )  —  PERENNITATI.  PRINCIPIS. 
GALLIAE.  RESirrVTORIS.  —  EXEMPLVM  NVMISMATIS 
PROfeATl  vel  PERENNITATL  (Henri  IV.  )  —  EXEMPLVM 
PROBATl  NVMISMATIS.  —  LVDOVICO  XIH  MONETAE 
RESTITVTORI.  (Louis  XIH.)  —  PONDERE  SANCTVARH. 
(  Louis  XrV.  )  L'usage  des  piéforts  ne  fut  pas  continué  sous 
Louis  XV. 

Je  ne  dirai  rien  des  jetons  dont  il  existe  une  prodigieuse 
quantité  de  variétés;  je  ferai  seulement  remarquer  que  ceux 
des  chambres  des  comptes  faisaient  en  quelque  sorte  l'office 
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deyéritables  monnaies.  Chaque  conseiUer  ou  aaditeur  des 
comptes  était  nanti  d'une  certaine  quantité  de  jetons ,  à  Faide 
desquels  il  suivait  avec  facilité  tous  les  articles  du  compte  lu 
en  sa  présence  ;  à  chaque  somme ,  il  jetaù  devant  lui  sur  la 
table  les  jetons  nécessaires  pour  exprimer  le  nombre  proclamé, 
^  observant  de  les  placer  comme  nos  chiffres»  par  ordre  d'u« 
nitéSy  dixaines  et  centaines.  Quand  on  avait  ainsi  jel^  ce  qu'on 
avait  en  main,  on  déjetait  y  c'est-à-dire  qu'on  formait  une 
somme  totale  avec  les  jetons  de  chaque  ordre,  reportant  le 
iO^  à  Tordre  supérieur,  et  reprenant  les  autres  ;  on  arrivait 
ainsi  au  résultat  définitif  du  compte  présenté ,  qui  devait  se 
trouver  le  même  en  jetons  sur  la  table  et  en  chiffres  sur  le 
papier.  Les  jetons  destinés  à  cet  usage  portent  des  légendes 
qui  rappelaient  aux  auditeurs  leurs  devoirs  :  GETES  :  ET  : 
ENTENDES  :  AV  :  COMPTE  :  -  ET  :  VOVS  :  GARDES  :  DE 
MESCOMPTE.  —  POVR  BIEN  GETER  ET  DESGITER. 
FAVLT  BIEN  ENTENDRE  ET  PO.  PARL.  {peu  parler)  ,  sur 
un  jeton  d'argent  de  la  chambre  des  comptes  du  duché  de 
Bretagne. 

Les  visites  de  monnaies  sont  de  véritables  pièces  historiques. 
Ordinairement  frappées  sur  des  flans  préparés  pour  les  mon- 
naies royales,  leur  date  constate  la  présence  d'un  souverain 
étranger,  d'un  prince,  d'un  grand  personnage  dans  l'atelier 
monétaire.  C'est  ainsi  qu'en  1814  on  frappa,  à  la  Monnaie  de 
Paris,  des  visites  de  tous  lès  souverains  alliés;  c'est  une  page 
de  l'histoire  de  la  Restauration.  J'ai  assisté  à  la  visite  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux,  le  24  décembre  1839 ,  et 
à  celle  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples,  le  11  juin  1830,  et 
j'en  conserve  les  pièces  en  argent  et  en  cuivre  distribuées,  se- 
lon l'usage,  aux  fonctionnaires  de  l'administration  moné- 
taire. 

Sur  les  méreaux,  vous  pouvez  consulter  ce  que  M.  Alex. 
Hermand  a  publié  dans  ses  Recherches  sur  la  Numismatique 
184^.  mm.  4*  ^^ 
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de  Saku-Omer.  Les  tnéranix  connus  appartiennent  le  plus 
MHTvént  am  diapitree,  qui  s'en  servaient  comme  d'une  mon- 
naie OMtentionneUe  qui  constatait  la  présence  des  chanoines 
au  affloeS)  iaiùwr  fre§&niAu$.  Ih  étaient  remboursés  pour 
leur  Taleur  nominale  ou  d'après  un  tarif  convenu  ;  en  sorte 
que  l'assiduité  au  ehmur  augmentait  les  revenus  du  canonical. 
Plusieurs  de  ces  pièces  avaicnat  le  titre  de  monnaie,  AToftels 
S$i  Ciriei  Ewolduni,  ou  exprimaient  leur  valeur  suivant  notre 
système  financier,  lÀtra  canonicorum. 

D'autres  méreaux  se  distribuaient  dans  les  grands  travaux 
de  construction  on  de  remuement  de  terre,  et  servaient  à 
régler  le  paiement  des  ouvriers. . . 

La  planche  xiv  vous  donne  quelques  exemples  de  ces 
variétés  monétaires,  et  notamment  des  méreaux,  pièces  peu 
importantes  en  elles-mêmes,  et  qui  cependant  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  soit  pour  l'histoire  générale,  soit  pour  celle  de 
quelques  localités  dont  elles  rappellent  des  faits  peu  connus 
ou  des  usages  tombés  dans  l'oubli  depuis  long-temps. 

Nous  sommes  arrivés  au  but  que  je  m'étais  proposé  en  com- 
mençant cette  correspondance  numismatique;  si  notre  course 
a  été  trop  rapide  pour  vous  donner  une  connaissance  parfaite 
de  tout  ce  qui  a  passé  sous  nos  yeux ,  nous  n'avons  du  moins 
riai  négligé  de  ce  qui  est  intéressant  dans  l'étude  de  nos  mon- 
naies nationales,  depuis  les  Celtes  et  les  Gallo-Romains  jus- 
qu'à nos  jours,  depuis  César  jusqu'à  Napoléon.  Nous  avons 
particulièrement  examiné  ce  qui  était  resté  le  plus  incomplè- 
tement jDonnu  dans  notre  histoire  monétaire  :  les  monnaies 
mérovingiennes,  la  formation  du  système  tournois  et  l'éta- 
blissement des  monnaies  décimales.  Il  ne  m'a  pas  été  possiUe 
de  résoudre  toutes  les  difficultés,  de  faire  disparaître  toutes 
les  obscurités  qu'offrira  encore  long-temps  la  matière  que 
j'avais  à  traiter.  Sans  doute  mon  insuffisance  a  contribué  à 
fendre  mon  travail  incomplet;  mais  vous  devrex,  pour  être 
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juste»  en  aceiiser  wmi  ma  position  et  Tétai  actuel  defescieii- 
oe.  L*hî&toire  monétaire  était  à  irefiûre  dans  presque  tontes  ses 
parties,  et  j'étais,  dans  ma  retraite,  trop  éhMgDé  de  toua  les 
matériaux ,  de  tentes  les  centtnunicatioAS  nécessaires  povr 
tniTailler  ^vec  {Ans  de  supcès.  Qnoi  qu'il  en  scôt,  j'ai  tenu  la 
promesse  que  je  vous  avais  faite  :  vous  pouvez»  à  l'aide  de  ee 
précis»  classer  nosdivecsesnKMUtaies  dans  votre  médaiUer,  et 
Ure  avec  plus  de  firuit  les  ouvrages  qui ,  n'embrassant  qu'une 
des  portions  de  ce  vaste  sujet,  pourront  les  traiter  à  f<md  ; 
vous  eooardonnerez  facilement  dans  votre  esprit  et  dans  votre 
médaiUer  ce  que  vous  lirez  sur  la  sdenoe  monétaire,  et  vos 
acquisitions  nouvelles  dans  toutes  les  branches  de  notre  Nu- 
mismatique. 

E.  Gartiir. 
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Numùmata  inedita  eammmtariù  ae  tahulù  iUusirmf>ii  J* 
Friedlaender ,  pM.  D^.  Berolini^  typisaoartlemioid,  4S40« 
In-4^.  fig. 

Nous  sommes  bien  en  retard  vis-à-Tis  de  M.  Friedlaender  et  du  pu^ 
blic  numismatiste  à  qui  nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent  parler  de 
cet  intéressant  ouvrage.  C'est  qu'au  moment  où  nous  recevions  ceH^ 
vre ,  nous  allions  partir  pour  visiter  l'Italie ,  et  que  depuis  notre  re^ 
tour  les  matières  se  sont  tellement  pressées  dans  la  Revue  Numismati- 
que qu'il  nous  a  été  impossible  d'y  trouver  place  pour  notre  analyse. 
M.  J.  Friedlaender  est  fils  de  l'antiquaire  à  qui  nous  devons  les  Nu^ 
mUmata  Inedita  medii  œvi ,  fascicule  plein  d'intérêt  dont  il  serait 
vivement  à  regretter  que  l'auteur  n'eût  pas  donné  la  suite ,  s'il  ne 
paraissait  pas  probable  que  son  fils  a  voulu  continuer  l'œuvre  com- 
mencée. 

Il  s'en  est ,  on  doit  le  dire ,  dignement  acquitté  :  son  livre  écrit  en 
latin  élégant  se  lit  avec  un  plaisir  qu'accroît  la  variété  des  si^ets  qui 
y  sont  traités.  M.  Friedlaender  a  embrassé  dans  sea  études  l'Europe 
du  moyen-âge  tout  entière ,  et  parmi  les  médailles  inédites  qu'il  nous 
fait  connaître ,  une  seule  appartient  à  la  France.  C'est  un  florin  d'or 
représentant  d'un  côté  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  et  nimbé  » 
tenant  d'une  main  une  bannière  «  l'autre  appuyée  sur  un  écu  aux 
armes  de  Lorraine;  la  légende  est  S.  GEORGIYS  1492.  Au  reverson 
lit  M.  NOYA.  FACTA.  I.  SCTO.  DEODATO,  légende  coupée  par  une 
croix  cantonnée  des  écus  de  Hongrie ,  d'Anjou-Sidle ,  d'Aragon ,  de 
lérusalem ,  et  portant  au  centre  l'écu  d'Anjou  ;  cette  unique  monnaie 
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a  donc  été  lîrai^pée  à  Saint-Diez  en  1493 ,  c'est-à-dire  sons  le  duc 
René  n. 

Une  série  de  monnaies  frappées  par  les  Français  en  Orient,  a  exer- 
cé la  sagacité  de  M.  Friedlaender:  ce  sont  les  bronzes  qui  nous  mon- 
trent le  nom  d'un  Baudouin  écrit  en  grec  et  plus  ou  moins  abrégé. 
On  sait  que  ces  médulles,  attribuées  auji Baudouin  de  lérusalem  par 
Cousinéry ,  ont  été  restituées  par  Marchant  à  l'empereur  de  Gonstan- 
tinople  du  même  nom.  Ldewel  et  Saulcy  ont  adopté  cette  opinion 
sur  laquelle  cependant  le  dernier  de  ces  savants  numismatistes  re- 
vient en  ce  moment,  n  se  dispose  même  à  développer  dans  un  tra- 
vail complet  sur  les  princes  croisés  les  raisons  qu'il  a  de  considérer 
ces  monnaies  comme  hiérosolimitaines  malgré  leurs  légendes  grec- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Friedlaender  s'en  tient  à  la  classification 
reçue  par  ses  devanciers;  mais  il  propose  une  rectification  heureuse 
que  lui  fourmt  TinspecUon  d'une  médaille  du  cabinet  de  son  père. 
Cette  médaille  toute  semblable  quant  au  droit  à  celle  figurée  par 

Saulcy  (pi.  XXX,  n®  T  ),  nous  fait  voir  au  revers  le  monogramme 

▲ 
B  t   A  qui  s'explique  par  BAXAoiNoç;Mynter*  avait  lu  ce  monogram- 

N 

me  o      ^,  ce  qui  ne  pouvait  faire  trouver  le  vrai  sens,  et  l'on  se  sou- 

vient  que  M.  Leys  a  interprété  ce  même  monogramme  par-4*  (<rraupo() 
irytfuftv  BoX^oivcu  '.  Une  monnaie  inédite  de  bronze  représentant , 
comme  les  deniers  de  Tr^izonde ,  un  empereur  à  cheval ,  avec  l'ad- 
dition d'un  B,  et  au  revers  un  saint  également  à  cheval,  est  attribuée 
à  Baudouin  II  en  raison  de  sa  ressemblance  exacte  avec  le  sceau  de 
ce  prince ,  figuré  dans  Du  Gange. 

La  monnaie  de  Ttle  de  Chic  a  successivement  occupé  plusieurs  an- 
tiquaires. Muratori  s'était  imaginé  qu'en  raison  du  nom  de  Conrad 
que  porte  cette  monnaie,  elle  avait  dû  être  frappée  en  1147,  épo- 
que de  l'expédition  de  cet  empereur  en  Orient;  mais  Lelewel  com- 
prit bien  que  le  nom  de  Conrad  avait  été  transporté  à  Chio  par  les 
Génois  qui,  depuis  l'origine  de  leur  monnaie,  y  faisaient  figurer  ce 

»  Om  Prankernes  Mjrnter  i  Orienien. ,  dits,  1 1  ,  ««  6. 
'  Revue  Numismatique,  1889,  p.  416. 
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vBom.  DuTeUe,  coomie  leg  moimato  de  Gênei»  eeUes  àt  Ghlo,  oui  - 
consenré  W  nom  de  Conrad  pendant  des  aèdes,  et  je  regrette  <q«e 
M.  Friedlaender  n'ait  pas  connu  les  pièces  de  la  bibliothèque  royale 
sur  lesquelles  le  type  du  château  et  de  Taigle  et  la  lé^^de  GONRA- 
niS  RfiX  ao.  sont  accompagnés  de  la  éBAe  i56i.  Mais  notre  auteur 
donpe  la  description  de  la  rariété  des  monnaies  de  Ghio,  qui  porte 
le  nom  de  la  fomlUe  Justiniani ,  et  il  trace  Thistoire  de  ces  nobles 
Génois  pendant  les  premières  années  du  XV^  siècle. 

Dne  autre  famille  italienne  a  émis  une  quantité  assez  considérable 
de  monnaies  y  dont  quelques-unes  sont  des  copies  des  monnaies  des 
rois  de  France.  Ce  sont  des  seigneurs  de  Detana.  L'article  que  leur  a 
consacré  M.  Friedlaender  est  une  véritable  monograi^e. 

L'auteur,  dans  un  chapitre  consacré  à  Lausane ,  approuye  la  resti- 
tution, que  nous  ayions  proposée,  à  Georges  de  Saluées,  éyèque  de 
cette  Tille,  d'un  denier  qui  avait  été  attribué  d'abord  à  Géraud  de 
Sauves,  évéque  de  Ntmes  '.  Au  reste,  tout  ce  qui  concane  la  numia- 
matique  de  Lausane  est  maintenant  traité  avec  exactitude,  grftce  au 
mémoire  de  M.  Frédéri  ;  Soret. 

On  trouve  encore  dans  ce  recueil  un  très  beau  teston  de  Louii 
d'Oriéans  (depuis  Louis  XO),  frappé  à  Ast,  dont  le  revers  rappelle 
le  type  des  gros  tournois,  des  monnaies  de  Novare,  de  Florence  „  06 
Sardajgne,  de  Trêves  et  de  Brunswick,  qui  toutes  sont  commentées, 
à  l'aide  de  Thistoire ,  de  la  manière  la  plus  détaillée  et  la  plus  in-^ 
structive. 

U  serait  à  souhaiter  que  M.  Friedlaender  continuât  le  genre  de  pu- . 
blication  qu'il  a  adopté.  La  numismatique  traitée  ainsi  croîtrait  en 
utilité  autant  qu'en  faveur  auprès  des  érudlts.  Les  gravures  en  taille- 
douce,  intercalées  dans  le  texte  de  ce  livre,  sont  parfaitement  exé« 
cutées;  de  bons  dessins  sont  maintenant ,  dans  nos  études,  des  auxi- 
liaires indispensables. 

Aj).  ob  L. 
■  Revue  Numismatique,   iSSy^p.  3oa. 
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MonHe  dei  reàli  H  Savoia,  édite  ed  ittuêtrate  da  D.  Promis^ 
Mlioteeario  e  coneervatare  delmedagliere  diS.  M.  2  vol. 
in-4^9  avec  87  planches.  Torino,  1841. 

Cette  histoire  monétaire  des  princes  delà  maison  royale  de  Savoie, 
était  désirée,  non  seulement  par  ceux  qui  recueillent  les  monuments 
Bomismatiques  de  la  monarchie  sarde»  mais  encore  par  tous  les  col- 
lecteurs des  anciennes  monnaies  européennes.  Nous  avons  dû  même 
accueillir  cette  publication  avec  une  sorte  d'intérêt  national,  puis- 
que plusieurs  monnaies  dont  il  est  question  dans  Tourrage  que  nous 
annonçons,  ont  pu  être  frappées  dans  des  villes  faisant  ai^ourd'hui 
partie  du  territoire  français.  Bourg,  Pierre-Châtel,  Pont-d'Ain,  Saint- 
Genis ,  Saint-Symphorien-d'Ozon ,  eurent  des  ateliers  monétaires 
pour  les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie,  avant  des  échanges  faits  entre 
lei  deux  pays,  notamment  celui  de  1601,  contre  le  marquisat  de 
Saluées.  U  est  vrai  que  ces  monnaies  ne  contiennent  ni  le  nom  du 
lieu,  ni  aucunes  marques  propres  à  les  faire  reconnaître,  mais  le 
V(^sinage  et  les  fréquents  rapports  avec  plusieurs  de  nos  provinces 
où  se  rencontrent  souvent  des  monnaies  savoisiennes,  rendront  ce 
livre  utile  à  beaucoup  de  nos  souscripteurs. 

L'ouvrage  de  Guichenon  ',  avait  seulement  donné  quelques-unes  de 
ces  monnaies  ;  et  depuis,  d'autres  auteurs  avaient  traité  des  parties 
e^Murées  de  ce  vaste  sujet.  M.  Promis  était  bien  placé  pour  rassem- 
bler et  compléter  tous  ces  éléments  épars;  bibliothécaire  et  conser- 
vateur du  médailler  du  roi  Charles-Albert,  il  avait  sous  la  main,  en 
documents  historiques  et  en  monnaies  à  publier,  tout  ce  qui  pouvait 
l'aider  dans  son  travail.  La  protection  éclairée  que  son  souverain 
accorde  aux  sciences  et  aux  arts,  la  tranquilité  parfaite  dont  il  a  su 

foire  jouir  ses  états tout  concourait,  avec  le  profond  savoir  de 

Fauteur,  pour  faire  de  son  ouvrage  un  véritable  monument  à  la 
^Mre  du  pays  et  des  princes  de  la  maison  royale  qui  le  gouverne 
dq>uis  plus  de  huit  ^ècles. 

M.  Promis  ne  s'est  attaché  qu'aux  monnaies  frappées  au  nom  des 

*  Histoire  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye.  Lyon ,  i66o. 
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princes  de  la  dynastie  régnante,  comme  comtes  et  ducs.dç  Sayoîe,' 
rois  titulaires  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  et  enfin  rois  de  Sardaigne. 
Ce  fut  en  1720  que  Yictor-Amédée  H,  en  échange  de  la  2^dle,  dont 
il  aTah  été  roi  pendant  15  ans,  eut  la  Sardaigne,  portant  le  titre  de 
royamne ,  comme  la  Corse,  depuis  Foccupation  des  Sarrasins.  Nous 
avons  à  regretter  que,  voulant  seulement  frustrer  les  monnaies  des 
ancêtres  du  roi  Charles- Albert,  Fauteur  n'ait  pas  pu  y  joindre  celles 
qui,  à  diverses  époques,  ont  été  frappées  dans  les  provinces  agglo- 
mérées maintenant  sous  le  gouvernement  du  roi  de  Sardaigne. 
Nous  pensons  qu'un  supplément  sur  les  monnaies  particulières  à 
qudques  villes  du  Piémont,  de  la  Savoie  et  du  Montferrat,  sur  celles 
de  Gènes  et  des  gouvernements  transitoires  formés  par  Tinlhience 
fhinçaise,  serait  bien  accueilli  des  deux  côtés  des  Alpes,  et  rendrait 
le  bel  ouvragé  de  M.  Promis  plus  utile  et  plus  recherché. 

La  marche  suivie  par  l'auteur  nous  paraît  excellente ,  elle  peut 
servir  de  modèle  aux  grandes  monographies  du  même  genre.  Après 
avoir  noté,  selon  Tordre  chronologique  de  leur  établissement  ou  de 
leur  première  mention  connue,  les  hôtels  des  monnaies  des  princes 
c|e  Savoie  depuis  Humbert  II,  les  officiers  monétaires  dont  il  a  pu 
recueillir  les  noms,  depuis  la  fin  du  xni*  siècle ,  il  traite  des  mon- 
naies réelles  et  de  compte  en  usage  dans  le  pays  à  toutes  les  épo- 
ques. La  première  pièce  d'or  fut  frappée  en  1552,  par  Amédée  Tï, 
et  ce  fut  une  imitation  de  Vécu  de  Philippe  de  Valois  ;  notre  gros 
tournois  fut  imité  en  1506....  Les  monnaies  de  compte  varièrent 
comme  chez  tous  les  peuples,  et  ce  fut  d'abord  la  livre  avec  ses 
subdivisions  ordinaires  en  sous  et  deniers.  Après  quelques  lacunes 
où  l'on  compta  par  gros  ou  par  florins,  le  premier  système  prévalut 
et  continua  jusqu'à  ce  que  les  Français,  ayant  introduit  les  monnaies 
décimales  vers  1800,  on  goûta  notre  système  monétaire  actuel,  qui 
fût  définitivement  adopté  en  1810. 

Le  corps  principal  de  l'ouvrage  est  divisé  par  règnes.  Après  un  pré- 
cis de  l'histoire  de  chaque  prince ,  H.  Promis  fait  connaître  ses  or- 
donnances monétaires  et  les  diverses  monnaies  qui  furent  frappées. 
C'est  ainsi  qu'il  parcourt  la  série  des  comtes  de  Savoie,  depuis  Hum- 
bert !•'  jusqu'à  Amédée  VIII,  qui  prit  le  titre  de  duc  en  1416,  et 
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des  ducs  jusqu'à  Yictar-Amédée  I*'.  Celui-ci  prit  le  tiire  de  roi  de 
Chypre,  que  portem,  peur  la  première  fois,  ses  moamues  de  4934. 
Due  aoire,  de  165^  offire,  avec  cette  antique  devise  de  la  Boaison  de 
SsToie  F.  £.  R.  T.,  la  Ugende  FOEDERE.  ET»  REUGIONE.  TENEHYR. 
4iue  Promis  regarde  cosmie  «  l'explication  de  FERT  la  plus  proba- 
»  bk  de  toutes  celles  doonées  Jusqu'à  présent,  ce  qu*iBdiqueDt  aussi 
»  les  nœuds  de  Saroie,  et  les  miôns  jointes,  signes  de  foi,  qui  sont 
»  dans  le  cbamp  de  la  croix  formée  par  quatre  lacs  d'amour.  »  Sur 
ses  monnaies  de  iHÂ ,  Yictor-Amédée  II  ijouta  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  et  peu  d'années  après,  comme  nous  l'avons  vu,  il  fut  rot 
deSardaigne* 

L'auteur  donne  ensuke  les  monnaies  frappées  par  les  princes  d'A- 
cfaale  de  la  maÎBon  de  Savoie.  Philippe ,  petit-*ffls  de  Thomas  II  de 
Savoie,  comte  de  Flandre  et  seigneur  du  Piémont,  ayant  ^)ousé  Isa*- 
bdle  de  TiUefaardouin,  devint  prinee  d'Adiaîe;  M.  de  Saulcy  nous  a 
lait  connaître  une  monnaie  qu'il  fit  frapper  en  cette  qualité  à  Cla* 
ranœ,  (Rev.  i84i,  pi.  xvu,  n®  i  ).  Philippe  eut  des  enfants  d'Isa^ 
belle  et  de  sa  seconde  femme  Catherine  de  Tienne ,  mais  la  prindr 
pauté  d'Achaîe  appartenait  à  Mahaut  de  Haanaut,  qu'Isabelle  avait 
eue  d'un  précédent  mariage;  cependant  Philippe,  Jacques  de  Savoie, 
9ùa  fils,  Amédée  et  Louis,  ses  petits-fils  continuèrent  à  prendre  le 
titre  de  princes  d'Achaîe,  sur  leurs  monnaies  frappées  à  Pignerol  ou 
à  Turin,  comme  seigneurs  de  Piémont.  Louis  étant  mort  sans  enfants 
à  la  fin  de  14i8,  ses  états  furent  réunis  à  la  couronne  de  Savoie, 
par  Amédée  Tm. 

Deux  autres  princes  du  nom  de  Louis,  également  issus  du  comte 
Thomas  n  de  Savoie,  forment  la  branche  de  Taud.  Louis  II  mourut 
sans  postérité  en  i560 ,  et  sa  succession  fut  recueillie  par  le  comte 
de  Savoie,  Amédée  YI.  Les  deux  seigneurs  de  Yaud  frappèrent  à 
Nyon  quelques  monnaies  recueillies  par  M.  Promis,  dans  son;ou- 
vrage. 

Après  cette  revue  historique,  l'auteur  donne  un  assez  grand  nom- 
bre de  documents  sur  l'administration  des  monnaies  de  Sairre  ;  on  y 
remarque,  entre  autres,  une  ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  en 
faveur  des  monnoyeurs  du  serment  de  France,  d'avril  1357,  copiée 
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pour  être  exécutée  dans  les  états  d'Amédée  VI.  Xitai  epioite  un 
travail  très  importaot ,  qui  donne  sous  chaque  prince  le  nom  des 
monnaies,  Tépoque  et  le  lieu  de  leur  fabrication»  leur  taille»  leur 
titre,  leur  poids  et  le  fin  qu'elles  contiennent;  d'autres  tables  don- 
nent les  Tariations  de  titre  et  de  poids  subies  par  les  diverses  pièces 
de  monnaie,  on  y  trouve  des  altérations  successives  et  accoutumées 
suivant  les  circonstances  et  la  suite  des  temps.  Ainsi  le  gros  d'argent 
de  58  au  marc  arrive  à  SOI  ;  celui  de  billon  tombe  de  92  à  222.  Les 
prix  du  marc  d'or  et  d'argent,  donnés  ensuite»  augmentent  nomina- 
tivement, comme  partout,  en  raison  de  la  valeur  attribuée  aux  mon- 
naies qu'on  en  fabrique. 

Le  second  volume  renferme  des  tables  très  détaillées  des  monnaies 
qui  ont  eu  cours  dans  la  Savoie  et  dans  les  autres  états  de  terre  fer- 
me de  la  monarchie  sarde,  avec  les  citations  des  documents  où  ^les 
se  trouvent  indiquées,  ainsi  que  leur  évaluation  en  monnaies  usudles 
du  pays.  Enfin  81  belles  planches  donnent  les  monnaies  des  princes 
de  Savoie;  trois,  celles  des  branches  d'Achaîe  et  de  Vaud;  trois  pLan- 
dies  complémentaires  contiennent  les  pièces  retrouvées  pendant 
l'impression  de  l'ouvrage.  Sous  le  rapport  typographique,  ces  deux 
volumes  ne  laissent  rien  à  désirer,  papier,  improsion,  caractères, 
dessins,  tirage  des  planches,  tout  est  d'une  magnifique  exécution. 
Lorsque  cette  perfection  matérielle  se  trouve  réunie  à  tout  ce  qu'on 
peut  demander  aux  sciences  historiques  et  numismatiques,  on  doit 
savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  publié  un  livre  aussi  beau  qu'il  est 
bon. 

£.  C. 

ArraiBUTioif  d'un  mouton  d'or  a  Iban  IU,  duc  de  Bradant.  — 
M.  Alex.  Hermand,  de  Saint-Omer,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  société  des  antiquaires  de  la  Morinle,  a  publié  dans  le 
journal  intitulé  le  PmU^Artésien,  une  notice  sur  le  mouton  ou  aignel 
de  Brabant,  ou  du  moins  sur  celui  qui  porte  JOh'DYX^  et  que  Duby 
a  publié  (pi.  LU,  n®  2),  comme  étant  de  Jean-sans-Peur ,  duc  de 
Bourgogne  et  comte  de  Flandre  (1404-1419). 

Notre  savant  collaborateur  cite  quelques  opinions  d^a  émises  sur 
cette  pièce,  notamment  celle  qui  la  donnait  à  Jean,  duc  de  Berri^ 
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attribution  qui  n'est  plus  soutenue  aujourd'hui  que  par  H.  Pierquin, 
dans  son  histoire  monétaire  du  Berri,  comme  elle  avait  été  produite 
d'abord  par  l'anden  historien  de  cette  provfnce,  Ghaumeau.  H.  Her- 
mand  ne  s'occupe  dans  sa  notice  que  de  deux  attributions,  encore 
riTales,  à  Jean-sans-Peur  et  à  Jean  III,  duc  de  Brabant,  «  deux  opi- 
»  nions  sérieuses,  dit^il,  et  assez  fortement  appuyées  l'une  et  l^autre. 
»  Les  deux  proTinces,  pour  lesquelles  on  réclame  la  possession  du 
»  mouton,  ont  chacune  des  privilèges  monétaires  étendus  etincontes- 
»  tés  à  faire  yaloir^  des  motifs  d'attribution  à  mettre  en  avant  et  des 
»  autorités  nnposantes  qui  les  appuient.  »  U  se  décide  en  faveur 
de  Jean  de  Brabant. 

L'auteur  veut  bien  rappeler  à  ses  lecteurs  que  d'abord  J'avais  émis 
la  pensée  que  la  pièce  en  discussion  était  véritablement  une  monnaie 
deBourgogne  et  de  Flandre,  et  que  depuis.  J'avais  dit  qu'elle  appar- 
tenait à  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  ou  à  Jean  m,  duc  de  Bnb 
bant.  Il  était  en  effet  permis  d'hésiter,  M.  Hermand  l'a  reconnu  lui- 
même,  et  J'avoue  que  ma  principale  raison  pour  pencher  vers  le  duc 
de  Bourgogne  était  l'absence ,  dans  le  .type ,  de  toute  espèce  de  signe 
se  rapportant  à  la  Flandre  ou  au  Brabant.  Il  est  bien  vnd  que  Jean- 
sans-Peur  était  comte  de  Flandre,  et  que  sur  les  monnaies  que  nous 
avons  de  lui,  le  lion  de  cette  province  paraît  avec  la  fleur  de  lis,  ce 
qui  est  un  argument  dont  M.  Hermand  s'appuie  ;  mais  le  lion  dé 
Brabant  paraît  également  sur  les  monnaies  de  Jeanne  et  de  Wences- 
las,  et  en  général  sur  toutes  celles  frappées  en  Brabant.  Le  rôle  que 
Jean-sans-Peur  joua  en  France  pendant  le  funeste  règne  de  Charles 
YI,  aurait  pu  lui  donner  la  pensée  de  frapper  cette  monnaie  en  Bour- 
gogne ou  en  Flandre,  aussi  semblable  que  possible  à  celles  de  la 
France»  et  en  effet,  à  l'exergue  près,  qu'on  aperçoit  à  peine,  on  s'y 
tromperait. 

Ce  qui  est  moins  conjectural,  c'est  qu'il  se  frappait  en  Brabant 
des  moutons  d'or,  et  que  leur  cours  était  assez  répandu  bien  avant 
le  règne  de  lean-san^^eur,  et  an  contraire,  à  une  époque  raj^iro- 
chée  de  celui  de  Jean  III,  duc  dt  Brabant,  mort  en  1555.  Cdui  de 
Wenceslas,  mort  en  1583,  est  connu;  J'en  ai  vu  plusieurs  exemfilai- 
res  bien  conservés,  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  Jean; 
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son  existence  rend  très  probable  l'attribution  à  son  prédécesseur. 
M.  Hennand  prouve  avec  beaucoup  de  sagacité  que  Jean  m  a  pu 
fabriquer  des  moutons,  et  il  donne  une  grande  Traisemblance  à  l'at- 
tribution qu'il  regarde  conune  évidente  du  mouton  de  JOh'  DVX  à  ce 
prince. 

U  est  certain  qUe  les  recherches  de  M.  Hermand  et  les  considéra- 
tions sur  lesquelles  il  appuie  ses  conclusions  leur  donnent  une 
autorité  à  laquelle  nous  ne  craignons  nullement  de  nous  rendre; 
nous  pensons  qu'aucune  autre  attribution  ne  pourra  prévaloir.  Tou- 
tefois nous  ne  regardons  pas  comme  impossible  que  Jean-sans-Peur, 
duc  de  Bourgogne,  ait  pu  aussi  frapper  ce  mouton,  ou  d'autres  à  peu 
près  semblables.  Il  est  vrai  qu'on  n'en  connaît  pas  de  variétés  nota- 
bles, si  ce  n'est  un  aignel  ou  demi-mouton,  tout  semblable  pour  les 
types,  mais  d'une  fabrication  plus  négligée  et  d'un  titre  inférieur, 
que  j'ai  vu.  Celui-ci  ressemble  tant  aux  aignels  de  Charles  YI ,  que 
je  ne  pourrais  l'attribuer  qu'au  duc  de  Bourgogne,  ou  à  Jean,  duc  de 
Berri,  a  je  n'étais  pas  persuadé  que  ce  prince  n'a  pas  frappé  monnaie 
en  son  nom ,  mais  qu'il  a ,  tout  au  plus ,  contrefait  celles  de  France 
pendant  sa  rébellion  contre  son  frère.  Le  mouton,  très  semblable  à 
c«ux  du  roi  Jean,  étant  donc,^en  apparence,  d'une  même  fabrication, 
l'attribution  au  duc  de  Brabant,  établie  par  M.. Hermand,  exduerait 
toute  autre  conjecture.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'inspection  de  la 
pièce  et  les  événements  du  règne  de  Jean-sans-Peur,  ne  s'opposent 
pas  complètement  à  ce  qu'il  ait  frappé  ce  mouton  ou  d'autres  aux 
mêmes  types. 

Ce  n'est  pas  par  attachement  à  une  opinion  précédemment  émise 
que  je  fais  cette  réserve  ;  je  le  répète,  l'attribution  de  M.  Hermand 
me  parait  aussi  solidement  établie  qu'elle  est  savamment  discutée; 
elle  devra  être  suivie  pour  le  placement  de  la  pièce  en  question  dans 
nos  médaillers;  mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  il  y  a  encore  dans  la 
numismatique  du  moyen-âge  certaines  difficultés  qui  ne  seront  ja- 
mais parfaitement  éclaircies.  Les  redierches  les  plus  actives,  l'érudi- 
tion la  plus  profonde  et  les  raisonnements  les  plus  solides,  n'einpê- 
dieront  pas  tovgours  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  l'attribution  de 
quelques  monnaies,  privées  matériellement  de  tout  signe  certain  de 
leur  véritable  origine.  E.  C. 
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— M.  Anténor  Joly  vient  de  publier  un  Mémoire  adressé  aux  ckam- 
hres  sur  la  refonte  des  monnaies  de  cuivre ,  dans  lequel  il  propose  de 
donner  aux  nouvelles  pièces  d'un  décime  et  de  cinq  centimes  des 
types  historiques.  Beaucoup  d'objections ,  plus  ou  moins  fondées^ 
s'élèveront  sans  doute  contre  ce  projet,  dont  l'idée  nous  semble 
prise  de  la  suite  des  jetons  historiques  des  rois  de  France ,  qui  se 
frappent  depuis  long-temps  à  la  Monnaie  des  Médailles  ;  mais  il  sym- 
pathise trop  avec  nos  opinions ,  déjà  émises  plus  d'une  fois  dans  la 
Revue ,  sur  l'insignifiance  de  nos  types  monétaires ,  pour  que  nous 
ne  le  fassions  pas  connaître  à  nos  lecteurs.  Nous  nous  abstiendrons 
de  toute  réflexion  sur  le  projet  en  lui-môme  et  sur  les  moyens  d'exé- 
cution proposés  par  l'auteur ,  persuadés  que  nous  sommes  que  l'ad- 
ministration repoussera  entièrement  tout  autre  système  que  le 
sien  ' Nous  nous  contenterons  de  citer  textuellement  les  pas- 
sages du  Mémoire  propres  à  faire  connaître  les  idées  de  l'auteur. 

«  Une  grande  opération  financière  va  s'accomplir  :  la  refonte  des 
monnaies  de  billon.  L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi ,  le  rapport 
de  la  commission  attestent  toute  l'importance  que  les  chambres  et  le 
gouvernement  attachent  à  cette  entreprise.  «  Il  n'est  pas  indifférent 
»  pour  un  peuple  épris  de  la  gloire  des  arts ,  disait  M.  Humann ,  que 
V  ses  monnaies  portent  l'empreinte  du  goût  et  du  génie  qui  le  dis- 
»  tinguent ,  car  ce  sont  là  peut-être  les  monuments  les  plus  durà- 
»  blés  de  la  civilisation ,  ceux  qui ,  par  leur  difiiision  comme  pai" 
»  leur  perpétuité ,  sont  surtout  destinés  à  caractériser ,  en  tout  temps 
»  et  en  tout  lieu ,  l'époque  et  le  pays  qui  les  créa.  ^ 

»  Ces  paroles  éloquentes ,  solennelles  même ,  puisqu'elles  sont  les 
dernières  prononcées  à  la  tribune  par  cet  homme  d'état ,  m'ont  8ug< 
géré  l'idée  de  donner  à  la  nouvelle  monnaie  de  bronze  une  impor- 
tance plus  grande  encore ,  et  d'en  faire  un  véritable  monument  na- 
tional ,  un  musée  historique  à  l'usage  du  peuple. 

»  Quoique ,  en  théorie ,  on  reconnaisse  que  l'histoire  doit  être  la 

<  Le  projet  de  loi ,  heareuiement  ajonmé,  après  avoir  été  ai  longoeaittl 
élaboré ,  présente  oomme  améltoratioM  dans  notre  monnoyage  la  lefante  de  nos 
pièces  de  a5  «entîmes,  pour  les  convertir  en  pièces  de  ao  centimes  m  ut- 
gent!! 
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base  de  l'instruction  publique ,  cependant  jusqu'ici  on  a  trop  né^igé 

de  populariser  cette  étude Pour  combler  cette  lacune ,  po^r 

réparer  cette  négligence  ou  cet  oubli ,  je  propose  de  mettre  à  profit 
une  circonstance  unique,  qui  ne  se  présentera  pas  de  long-temps,  et 
qui ,  si  on  accepte  mon  projet ,  permettra  de  donner  à  notre  histoire 
nationale  la  plus  grande  diffusion  possible.  L'émission  de  la  nouvelle 
monnaie  va  jeter  dans  la  circulation  six  cent  millions  de  pièces  de 
bronze  d'un  assez  grand  module.  Ces  pièces,  au  revers,  ne  doivent 
porter  qu'une  indication  significative  qui  pourrait  être  facilement 
transportée  à  la  face.  Ce  côté,  ainsi  dégagé ,  remplacerait  pour  nos 
annales  les  tables  d'airain  dont  Rome  se  servait  pour  consacrer  ses 
triomphes  ou  les  noms  de  ses  héros.  Ainsi  la  nouvelle  monnaie ,  sans 
déroger  à  son  caractère  spécial ,  servirait  à  la  fois  à  mnémoniser 
l'histoire  de  France,  et  à  la  faire  pénétrer  sur  les  points  les  plus  re- 
tirés du  royaume. 

»  Jusqu'ici  les  monnaies  n'ont  été  considérées  que  comme  des 
instruments  d'échange ,  muettes  sous  tous  les  autres  rapports ,  ne 
servant  qu'à  des  périodes  très  éloignées  et  comme  par  hasard ,  à 
constater  l'existence  du  prince  qui  les  a  fait  frapper.  Cette  fois  le 
gouvernement ,  en  s'occupant  de  la  refonte  du  biUon ,  a  voulu  don- 
ner à  la  nouvelle  monnaie  une  utilité  encore  inconnue  :  il  a  arrêté 
que  par  sa  précision  et  l'inaltérabilité  de  la  matière  dont  elle  serait 
formée 9  elle  pourrait  servir  à  la  fois  d'étalon  de  poids  et  de  mesure; 
et  que ,  par  la  perfection  des  frappes ,  elle  aurait  un  caractère  vrai- 
ment monumental.  En  donnant  à  cette  nouvelle  monnaie  une  portée 
historique ,  ne  serait-ce  pas  compléter  ces  améliorations? 

»  La  monnaie  de  cuivre  est  essentiellement  destinée  au  peuple  ; 
c'est  elle  qui  sert  à  ses  besoins  de  tous  les  jours;  c'est  la  seule  même 
que  connaissent  les  hameaux  et  les  pays  de  petite  industrie.  Consi- 
gner sur  chacune  de  ces  nouvelles  pièces  l'effigie  de  l'un  des  rois  qui 
ont  gouverné  la  France;  y  consacrer  ensuite,  en  paroles  claires  et 
concises,  quelques-uns  des  événements  les  plus  remarquables  de 
notre  histoire,  ne  serait^-ce  pas  le  meilleur  moyen  de  répandre  l'in- 
struction parmi  le  peuple ,  de  lui  apprendre  tout  ce  qui ,  dans  cette 
longue  succession  de  siècles,  a  été  fait  de  grand ,  d'utile  et  de  beau 
pour  et  par  la  France? 
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>  A  cet  effet ,  an  revers  de  chaque  pièce  d'un  dédme ,  aérait  fnqp- 
pée  fimage  d'un  des  rois  de  France»  avec  ses  nom  et  surnom»  la 
date  de  son  avènement  »  la  durée  de  son  règne ,  Tannée  de  sa  mort. 
Au  revers  des  pièces  de  dnq  centimes,  seraient  mentionnés  la  date 
et  les  événements  principaux  de  diaque  règne,  ainsi  que  le  nom 
de  quelques-uns  des  hommes  qui  ont  illustré  la  France  dans  les  arts» 
les  lettres  »  la  politique ,  l'industrie  ou  l'armée.  —  L'effigie  du  roi  se 
trouverait  sur  chaque  pièce»  avec  le  millésime  de  la  refonte»  pour 
rendre  sa  circulation  légale. 

» Cette  nouvelle  monnaie  historique  ne  servira  pas  seule- 
ment à  propager  l'instruction  parmi  le  peuple;  le  riche  comme  le 
pauvre  y  trouveront  d'utiles  enseignements  :  monnaie  pour  celui-ci» 
eDe  deviendra  médaille  pour  celui-là»  et  sera  pour  tous  le  meilleur 

moyen  d'apprendre  ou  de  se  rappeler  l'histoire  de  France » 

L'auteur  présente  ensuite  ses  moyens  d'exécution  et  un  aperçu  de 
la  dépense  qu'entraînerait  la  fabrication  de  74  coins  à  tète  de  roi  »  et 
de  76  à  inscription.  Répondant  aux  nombreuses  objections  que  doi- 
vent faire  naître  un  semblable  système  »  il  cherche  dans  la  numisma- 
tique ancienne  et  dans  les  monnaies  modernes  des  exemples  de  piè- 
ces à  double  effigie ,  et  enfin  il  donne  un  tableau  des  légendes  pour 
les  tètes  royales»  et  des  inscriptions  à  placer  sur  le  revers  des  pièces 
de  cinq  centimes.  Plusieurs  de  ces  inscriptions  offriraient  certaine- 
ment matière  à  controverse  ;  M.  Joly  le  reconnaît  :  «  Le  tableau  que 
»  je  présente  »  dit-il ,  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  travail 
»  préliminaire,  indispensable  pour  asseoir  les  discussions  ultérieures 
»  auxquelles  devra  donner  lieu  la  mise  à  exécution  de  mon  pro- 
»  jet.  » 

Nous  terminons  l'analyse  du  Mémoire  de  M.  Joly  comme  nous  l'a- 
vons commencée,  sans  nous  prononcer  sur  la  base  principale  de  son 
système  et  sur  les  moyens  qu'il  propose  pour  la  fabrication  de  ses 
monnaies  historiques  ;  nous  reconnaissons  que  ses  réflexions  méri- 
tent d'être  prises  en  considération  lorsqu'on  discutera  la  nouvelle  loi 
monétaire.  Nous  dirons  avec  une  profonde  conviction  :  H  y  a  quel" 

que  chose  à  faire! Ce  ne  serait  pas  une  marque  de  progrès  que 

de  donner  tout  un  c6té  de  nos  grands-broracs  à  une  valeur  nominale 
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que  personne  n'ignore,  et  qu'on  peut  placer  ailleurs  sans  incouTé- 
nient;  et  dans  notre  siècle  si  éclairé^  où  le  moindre  bourg  doit  aToir 
une  école ,  on  devrait  accueillir  le  système  de  M.  Joly ,  ou  un  autre 
analogue,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  aux  écoliers  que  notre  Fran- 
ce put  être  grande  avant  1789,  glorieuse  avant  Àusterlitz,  et  heu- 
reuse avant  1850. 

E.  G. 
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BiBuoTHÈQVE  RoYÂLB.  —  Notre  collaborateur,  M.  Adrien  de 
Longpérier,  Tient  d'être  nommé  premier  employé  du  Cabinet  des 
Médailles,  en  remplacement  de  M.  Du  Mersan,  dont  nous  avons 
annoncé  la  promotion  dans  notre  dernier  numéro.  Un  autre  anti- 
quaire, qui  coc^père  également  à  la  rédaction  de  notre  recueil,  vient 
d'être  attaché  au  même  établissement  ;  M.  Du  Ghalais ,  en  entrant  au 
Cabinet  des  médailles,  apporte  des  connaissances  acquises  et  un 
zèle  qui  seront  profitables  à  la  science.  La  Revue  ne  peut  que  se 
féliciter  de  ces  excellents  choix. 

—  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  démentir  la  nouvelle  de  la 
mort  du  savant  Lelewel.  Une  lettre  de  lui  nous  apprend  que  dans  ce 
moment  même  il  s'occupe ,  avec  le  zèle  qu'on  lui  connaît  pour  la 
science,  de' la  suite  de  ses  Études  Archéologiques* 

—  11  a  été  trouvé,  le  12  juin  dernier,  à  Barfleur  (Manche),  plu- 
sieurs vases  de  terre  enfouis  dans  un  champ,  et  contenant  environ 
i,600  médaiUes  romaines  de  grand-bronze.  Le  dépôt  de  ce  trésor  a 
dû  avoir  lieu  vers  l'an  250  après  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne; les  dernières  monnaies  sont  bien  conservées;  les  plus  an- 
ciennes, qui  remontent  à  l'an  70  de  notre  ère,  sont  à  peu  près  ef- 
ticées. 

Toici ,  suivant  l'ordre  chronologique ,  les  têtes  que  f  ai  reccmoMS  : 

AvaM  l'an  100  de  J.^C. 
Veqvasien,  Titus  et  Domitien,  ses  fils;  Nenrik)  Tn^Uk  et  Plotlne 
ia  femme.  Total,  six  têtes  mal  conservées. 

184^.  NUM.  4<  22 
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De  100  à  200. 

Hadrien,  Sabine,  Âelius,  Antonin-Pie,  FausUne  la  mère,  Marc- 
Aiirèle,  Faustine  la  fille,  Verus,  Lucille,  Commode,  Crispine,  Dide- 
Julien ,  Didia-Clara  ,  Albin ,  SepUme-Sévère ,  Julia-Domna ,  Cara- 
calla.  En  tout,  19. 

De  200  à  250. 

Julia-Hamsea ,  Sévère-Alexandre ,  Maximin ,  Julla-Hsesa ,  Julia-Sose- 
mias,  Gordien-Pie,  Philippe  père,  Otacilia-Severa,  Philippe  leur 
fils,  9.  ToUl  général,  54. 

Les  plas  rares  sont  un  Dide-Julien ,  12  francs;  sa  fille ,  Didia-Clara , 
20  francs;  Julia-Soœmias ,  avec  le  revers,  Mater  Deum^  bien  con- 
servée, AO  francs.  Il  y  a  quelques  revers  rares ,  dont  aucun ,  à  ma 
connaissance,  ne  passe  10  francs. 

On  m'a  beaucoup  demandé  à  Barfleur  quel  était ,  à  cette  époque  , 
le  rapport  entre  le  bronze  et  Targent  :  ma  réponse  était  facile.  Dix 
pièces  de  celles  trouvées  dans  ce  dépôt  étaient  représentées  par  une 
petite  monnaie  d'argent,  d'un  poids  au-dessous  de  celui  de  notre 
franc.  Cette  petite  pièce  d'argent  s'appelait  denier;  au  temps  de 
l'Évangile ,  elle  était  le  prix  de  la  journée  d'un  moissonneur.  Entre 
ce  prix  et  celui  que  nous  payons  aujourd'hui ,  il  n'y  a  pas  une  diffé- 
rence très  remarquable. 

Ily  a  dans  l'Évangile  un  autre  exemple  bien  plus  frappant  de 
l'usage  des  deniers  d'argent  :  50  deniers  furent  payés  à  Judas  pour 
le  prix  de  sa  trahison.  Le  texte  latin  prouve  que  ces  deniers  étaient 
d'argent  (trigenta  argentées J.  Ainsi,  5,000  médailles  d'argent  trou- 
vées à  Sottevast ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  représentaient  50,000  déci- 
mes de  Barfleur,  ou  60,000  de  nos  sous. 

C.  DE  G. 

RÉPONSE  A  M.  BERRY  '. 

«  Monsieur,  il  est  possible  que  votre  attribution,  à  Etienne  II,  de 
mes  monnaies  de  Sancerre ,  soit  meilleure  que  la  mienne.  L'ou- 
vrage de  M.  de  Longpérier  sur  les  monnaies  baronales  prononcera 
sans  doute  entre  nous  deux;  je  souscris  d'avance  à  sa  décision.  En 

«  Voyez  la  lettre  de  M.  Bcrry  à  M.  Cartier,  dans  le  n**  précédent ,  p.  a4i. 
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FaUendant,  pemiettez-moi  quelques  ohserrations  sur  les  motifs  qui 
TOUS  détenuinent. 

»  Vous  vous  appuyez  principalement  sur  la  différence  qui,  selon 
TOUS,  existe  entre  les  pièces  signées  du  nom  d'Etienne  et  les  anonymes, 
ainsi  que  sur  la  ressemblance  de  ces  dernières  avec  la  monnaie  citée 
par  la  Thaumassière  avec  cette  légende  :  WCTTSGESAR;  ainsi  déna- 
turée, W.  C.  TT.  SCE.  S.  A.  R.  pour  en  faire,  par  une  interpréta- 
tion digne  du  P.  Hardouin  :  WiUelmus  Cardinalis  Ti  Tuli  SanCŒ 
Sabinœ  ArctUepiscospus  Remensis,  Ceci  est  tout-à-fait  inadmissible  ;  il 
n'y  a  de  points,  sur  quelques-unes  de  ces  monnaies  signées  ou  ano- 
nymes, qu'entre  les  deux  ou  trois  dernières  lettres  et  ce  sont  des 
marques  monétaires  insignifiantes.  Buby  avait  très  bien  vu  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'une  de  nos  pièces,  fruste  et  mal  lue;  c'est  lYLIVS 
CESAR. 

«Vous  citez  la  Revue  1840,  p.  58,  où  il  est  dit  qu'Etienne  II  fut  le 
premier  seigneiur  de  Sancerre,  qui  prit  le  nom  de  comte;  mais  il  est 
évident  qu'il  y  a  une  faute  d'impression  puisque  tout  se  rapporte  à 
Etienne  P^,  et  qu'on  ^oute  immédiatement  après  que  ces  pièces  da- 
tent de  1152  à  1101. 

»  C'est  précisément  la  composition  du  trésor  trouvé  à  Saint-Amand 
en  1836,  dont  M.  Lecointre-Dupont  rendait  compte  dans  la  Revue, 
qui  m'a  déterminé  en  faveur  d'Etienne  V^,  puisque  ces  pièces  portant 
STEPbANYS  COHES,  inconnues  jusqu'alors ,  étaient  les  plus  ancien- 
nes. Toutes  les  autres  monnaies  trouvées  étaient  du  \IV  siècle  ;  il 
était  impossible  de  faire  descendre  les  nôtres  à  Etienne  U ,  mort  dans 
le  XIV«. 

)»  Ce  qui  donnerait  plus  de  probabilité  à  votre  opinion  serait  la 
mention  faite  de  la  monnaie  du  comte  de  Sancerre  dans  l'ordonnance 
de  1315  sur  les  monnaies  baronales;  cette  date  rappellerait  naturel- 
lement des  monnaies  au  nom  d'Etienne ,  surtout  si  on  venait  à  en 
découvrir  au  nom  de  Jean,  que  portait  le  prédécesseur  d'Etienne  II, 
et  son  successeur  vivant  en  131 5.  Mais  plusieurs  considérations  sont 
propres  à  affaiblir  la  présomption  fondée  sur  cette  ordonnance. 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  parmi  les  seigneurs  qui  firent,  en  i  31 5, 
constater  leur  ancien  privilège  monétaire ,  plusieurs  ne  voulaient  que 
se  conserver  un  titre  honorifique ,  et  qu'ils  avaient  déjà  cessé  de 
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frapper  foonnaiê;  iet  entraves  qu'on  mettait  à  Texerdce  de  ienrs 
droits  et  la  concurrence  avec  les  monnaies  royales  qui  s'ahéraient, 
ne  leur  laissait  aucun  bénéfice.  Tovtes  les  stipulations  en  monnaies 
de  Sancerre  qui  ont  été  citées  ne  vont  pas  au-delà  de  1255 ,  ce  qui 
pourrait  faire  penser  que  cette  monnaie,  encore  courante,  ne  se  fa- 
briqua plus. 

»  li'empreinte  de  la  monnaie  des  comtes  de  Sancerre  dans  les  ma- 
nuscrits relatif  à  Tordonnence  de  4316  est  celle  donnée  par  Haul- 
tin  et  reproduite  par  Duby,  pi.  en,  n^  9;  on  n'en  connaissait  pas 
d'autres  que  les  anonymes.  Celle  au  nom  d'Etienne,  quoique  renfer- 
mant plusieurs  variétés  de  coin,  n'a  pas  dû  être  fhippée  long-temps, 
et  nous  venons  de  voir  qu'on  ne  peut  la  rapporter  qu'au  xn*  siècle. 
Vous  ne  pensez  pas  qu'elle  puisse  être  attribuée  au  même  prince  que 
celles  précédemment  connues,  cependant  je  puis  vous  assurer,  lais- 
sant sous  les  yeux  les  principales  variétés  de  ces  deux  espèces  de 
monnaies  anonymes  et  signées,  qu'il  est  difficile  de  déterminer 
quelles  sont  les  plus  anciennes;  dles  ont ,  à  mon  avis,  beaucoup  de 
rapports  entre  elles  par  les  types ,  la  fabrication ,  le  poids  et  le  titre. 

»  Etienne  V^  a  été  pendant  trente-neuf  ans  comte  de  Sancerre , 
et  dans  cet  eq>ace  de  temps  il  aura  pu  modifier ,  non  le  type  de  ses 
monnaies,  qu'il  était  surtout  nécessaire  de  maintenir,  mais  une  des 
légendes,  car  le  nom  du  fondateur,  suivant  la  tradition,  lYLIYS  CE- 
SAR, parait  avec  sa  tête  sur  toutes  les  fMèces,  ce  n'est  que  du  côté 
delà  croix  qu'on  a  pu  substituer,  momentanément  peut-être,  le  nom 
du  comte  au  nom  du  lieu,  CASTRTM  CESÂRIS.  Cest  ainsi  que  Guil- 
laume, l'archevêque  de  Reims,  tuteur  de  son  neveu  Guillaume  de 
Sancerre,  aura  pu  ftdre  frapper  ces  pièces  anonymes  qui  auront  ^é 
continuées.  On  n'en  trouve,  ni  de  GmOaume,  ni  de  Louis,  mort 
en  1268. 

»  Je  ne  pois  donc  pas  encore  dianger  d'avis  sur  les  pièces  portant 
le  nom  d'Etienne  et,  jusqu'à  plus  ample  information,  je  les  donne  à 
Etienne  r%  mort  en  1191.  Les  anonymes  peuvent  avoir  étéfirappées 
avant  ou  après,  peut-être  même  avant  et  après. 

)»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  »  E.  Cabtisiu» 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


RESirronON  a  la  Mauritanie 


DB 


DEUX  MÉDAILLES  D'AUGUSTE  ET  DAGRIPPA 

ATTRIBUÉES  A  L'ESPAGNE. 


LoR8Qu*Bii  1819,  H.  Hionnet  publia  le  tome  I^  du  supplé- 
ment de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Description  de  médailles  anti^ 
gués  grecques  et  romaines,  il  classa  parmi  les  incertaines  d'Es- 
pagne,  et  sous  les  n<^*  679  et  680  les  monnaies  dont  on  Ta  lire 
la  description. 

679.  Tète  barbue  de  face.  Grenetis  au  pourtour. 

l(.  Légende  phénicienne  rapportée  dans  Hionnet,  pi.  v, 
n^  10;  astre  entre  une  grappe  de  raisin  et  un  épi.  Grenetis  au 
pourtour.  M.  3.  F.  b. 

680.  Même  type  qu'au  n®  précédent  pour  le  droit  et  pour 
le  revers.  Légende  phénicienne  rapportée  dans  Mionnet,  pi .  y, 
n*ll.iE.  5.  F.  b. 

Attaquée  par  Lindberg,  savant  allemand,  dont  les  travaux 
sur  les  langues  d'origine  phénicienne  sont  justement  estimés, 
cette  classification  fîit  également  repoussée  par  M.  Falbe ,  con« 
i84a,  nuM.  5.  22 


Digitized  by 


Google 


324  MÉMOIRES 

sul  du  roi  de  Danemarck  à  Tunis»  et  par  le  saTanI  Gesenius. 
L'un»  à  la  suite  de  ses  Recherches  sur  CarthagCy  a  publié 
quelques  pièces  semblables  à  celles  de  Mionnet»  et  les  a  attri- 
buées» ainsi  que  l'avait  fait  avant  lui  Lindberg,  au  roi  de  Mau- 
ritanie »  Juba  n.  L'autre»  dans  ses  Scruta  lingum  que  Phctniciœ 
monutnenta,  p.  317»  a  adopté  le  sentiment  de  ces  deux  éru- 
dits. 

Les  preuves  qu'ils  ont  apporté  en  faveur  de  leur  opinion 
sont  si  convaincantes»  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  l'adop- 
ter entièrement*  En  effet»  qae  peul-on  objecter  à  la  curieuse 
pièce  de  Juba  II»  qu'ils  publient^  présentant  d'un  côté  la  tète 
de  ce  prince  avec  son  nom  inscrit  en  caractères  latins  »  REX 
IVBA;  et  de  l'autre»  une  figure  de  face»  barbue  et  ornée  de 
longs  cheveux  comme  celles  qu'on  remarque  sur  les  n^  679  et 
688.  Voici»  du  reste»  la  description  et  le  dessin  de  cette  mon- 
naie» pris  sur  un  exemplaire  qui»  de  la  collection  Wiczai»  est 
passé  au  Cabinet  du  Roi  \ 

(R)£X.  IVBA.  Tète  de  profil»  imberbe»  tournée  à  droite. 
Grenetis  au  pourtour. 

B^.  Tète  barbare  de  face.  Inscription  phénicienne.  Grenetis 
au  pourtour.  M.  6.  F.  b.  (Mionnet»  Supplément»  t.  IX»  rois 
de  Numidie  et  de  Bfauritanie»  n^  il . — Falbe»  p.  ii6  »  pi.  vi» 
n°  10.  Gesenius,  table 42  D.»  pi.  xv,  n«  i . ) 

M.  Blionnet  lui-même  semble  s'être  rendu  à  l'avis  de  ces 
écrivains;  car  si»  dans  le  t.  IX  de  son  Supplément»  qui  n'a 
paru  qu'en  1837»  cinq  ans  après  que  l'ouvrage  de  Falbe  eut 
été  publié»  il  ne  rectifie  pas  la  classification  qu'il  avait  proposée 
au  t.  I  de  la  même  partie  de  cet  ouvrage»  il  donne  au  moins 
à  Juba  n»  sous  les  n^  12»  13»  14  et  15  des  rois  de  Hauriu- 

>  La  pièce  qui  da  cabinet  Wicxai  a  passé  dans  celui  du  Eoi»  ne  se  trouTe 
décrite  ni  dans  le  Catalogue  de  Caroni»  ni  dans  celui  de  Sestini.  Celait  sau 
doute  une  acquisition  nouvelle  de  cet  amateur  zélé* 
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Bîe,  les  pièces  rapportées  par  Falbe,  pL  vi,  n**  il,  12, 13, 
14  ell5,  el par  Gesenius,  table 42  D  bis,  F,  G,  H,  qui  sont 
identiques  aux  n^*  679  et  680.  Nous  ignorons  si  M.  Mionnet 
avait  oublié  que  ces  monnaies  se  trouvaient  d^à  cataloguées 
dans  son  ouvrage  1. 1;  ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est  qu'à 
propos  du  n®  16,  ,  pi.  VI  de  Falbe,  qu'il  a  publié  parmi  les 
médailles  incertaines  des  rois  de  Numidie  et  de  Mauritanie, 
n^  AS,  il  annonce  que  c'est  à  tort  qu'il  a,  p.  117  de  son  1. 1, 
donné  à  l'Espagne,  sous  le  n^  681 ,  une  pièce  qui  effective- 
ment est  identiquement  semblable  à  celle  de  Falbe '.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  n'en  reste  pas  moins  constant  pour  tous  que 
maintenant  il  faut  restituer  à  la  Mauritanie,  et  probablement  à 
une  époque  voisine  du  règne  de  Juba  II,  toutes  les  pièces  qui 
présentent,  avec  des  caractères  puniques,  d'un  côté  une  tête 
barbue  et  chevelue  de  face,  et  de  l'autre  un  astre  entre  une 
grappe  de  raisin  et  un  épi. 

Nous  irons  même  plus  loin,  et  nous  prétendrons  que  Tun 
ou  l'autre  t3rpe,  pris  séparément,  suffit  pour  autoriser  cette 
classification  ;  car  si  la  tête  de  face  se  trouve  seule  avec  le  por- 
trait du  roi  Juba  II ,  l'astre,  la  grappe  de  raisin  et  l'épi  de  blé 
se  Souvent  également  seuls  au  revers  des  médailles  de  Ptolé- 
mée,  fils  de  ce  prince,  les  pièces  qui  portent  son  nom,  et  qui 
sont  cataloguées  par  Mionnet,  sous  les  n*^  37,  38  et  39  des 
rois  de  Mauritanie,  t.  IX  du  Supplément,  le  prouvent  d'une 
manière  irrécusable. 

Cette  vérité  admise ,  nous  proposerons  de  donner  aussi  à  la 

>  Cett  à  tort  que  Falbe  a  tu  sur  la  pièce  qa*il  publie  une  tète  voilée;  sur  le 
n®  63z ,  t.  V^  de  Mionnet,  on  distinf[ue  par&ilement  une  tète  barbue  et  che- 
velue ,  et  cette  pièce ,  comme  le  savant  académicien  Ta  fort  bien  reconnu ,  est 
identique  an  ne  1 6  de  la  pi.  vi  de  Falbe.  —  Le  n*  68a  des  iucertaines  d^pa- 
gne  étant,  comme  le  précédent,  une  variété  de  la  médaille  qui  nous  occupe, 
il  fiiut  également  le  donner  à  la  Mauritanie,  ainsi  que  les  n°'  5  et  6  des  incer- 
taines d'Afrique^  t.  IX.  du  Supplément,  qui  portent  le  même  type. 
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Mauritanie  y  et  peut-être  à  Juba  II ,  ou  à  son  fils  Plolémée,  les 
deux  médailles  suivantes ,  que  Hionnet  a  encore  sans  motifs 
classées  aux  incertaines  d'Espagne,  sous  les  n^'  683  et  684. 
Comme  personne  n'en  a  jamais  donné  le  dessin ,  et  qu'elles 
sont  probablement  uniques  »  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas 
inutile  de  les  reproduire  ici.  Elles  ont  appartenu  à  un  amateur 
espagnol  y  M.  Duran,  dont  la  collection ,  en  partie  formée  de 
celle  qui  avait  servi  à  Florez ,  pour  composer  son  ouvrage  in- 
titulé :  Medallas  de  las  colonias,  tnunicipios  y  pueblos  antiguos 
de  Espana  ,  est  venu  se  fondre  dans  la  collection  du  Cabinet 
du  Roi. 

La  première  de  ces  médailles  porte  le  nom  d'Auguste;  en 
voici  la  description  :  AVG[VS]TYS.  Tète  nue  tournée  à  droite. 
Grenetis  au  pourtour. 

%.  Tète  de  face ,  ornée  d'une  longue  barbe  et  de  longs 
cheveux  y  avec  un  sceptre  posé  transversalement.  L^ende 
phénicienne.  Grenetis  au  pourtour.  M.  iO.  F.  o.  (Hionnet, 
Incert.  d'Esp. ,  n""  683,  pi.  xv,  n«  2. ) 

La  seconde  a  été  frappée  au  nom  d' Agrippa.  On  y  lit  pour 
légende  M  AGRIPPA. . .  Tète  nue  d'Agrippa  à  gauche  ' . 

^.  Tète  de  face ,  ornée  d'une  longue  barbe  et  de  longs 
cheveux ,  avec  un  sceptre  posé  transversalement.  Légende 
phénicienne.  Grenetis  au  pourtour.  JS.  8.  F.  o»  (Ibid.  ^ 
n^684,  pi.  XV,  n^3.) 

Si  Ton  a  suivi  avec  attention  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  article ,  on  conviendra  facilement  avec 
nous,  ainsi  que  nous  l'avons  avancé  plus  haut,  qu'il  faut  de 
toute  nécessité  retirer  à  l'Espagne  ces  deux  médailles,  pour 
les  donner  à  la  Bfauritanie ,  et  pour  les  regarder  comme 

>  Cest  à  tort  que  M.  BA  ionnet  a  dit  qaç  la  tète  d*Agrippa  était  à  droite;  il 
n^avait  tans  doute  pu  vu  la  médaille  en  original,  et  ne  la  connaissait  que  par 
une  empreinte  ou  une  mauTaiie  deicnpiion. 
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frappées  du  temps  de  Jnba  II  ou  de  son  successeur  Ptolémée. 

La  comparaison  du  type  de  leurs  revers  avec  celui  qu'on  re- 
marque sur  la  pièce  de  Juba  II,  figurée  sur  notre  planche,  est 
une  des  raisons  principales  qui  nous  ont  engagé  à  les  regarder 
comme  fabriquées  du  temps  d'un  de  ces  princes;  mais  il  faut 
avouer  que  dans  les  circonstances  actuelles,  et  jusqu'à  ce  que 
de  nouveaux  monuments  soient  venus  nous  éclairer  sur  ce 
point,  il  devient  impossible  d'affirmer  que  ces  monnaies  ap- 
partiennent plutôt  au  règne  de  Juba  II,  qu'à  celui  de  son  fils, 
à  cause  de  l'existence  simultanée  de  ce  type  pendant  la  vie  de 
Tun  et  de  l'autre  prince  i 

Peut-être  serait-il  prudent,  nous  arrêtant  ici ,  de  nous  con- 
tenter de  classer  nos  deux  monnaies  parmi  les  incertaines  de 
Mauritanie,  et  de  ne  pas  rechercher  si  elles  appartiennent  à 
une  ville  dépendant  directement  de  l'empire.  Ou  bien  si  elles 
émanent  de  l'autorité  des  rois  de  cette  contrée;  nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  empêcher  de  dire  pourquoi  nous  pen- 
chons à  croire  que  c'est  Jùba  II  ou  Ptolémée  qui  les  ont  fait 
frapper. 

Fils  de  Jubaï*',  roi  de  Numidie,  et  comblé  de  bienfaits  par 
Auguste,  le  premier  de  ces  princes  se  montra  toujours  recon- 
naissant envers  son  bienfaiteur.  Jamais  il  n'oublia  que,  dans 
sa  jeunesse,  livré  à  César,  et  traîné  à  la  suite  de  son  char 
triomphal,  il  avait  été  élevé  à  Rome,  marié  à  Cléopâtre  Sé- 
léné,  fille  de  Marc- Antoine  et  de  la  fameuse  Cléopâtre,  reine 
d'Egypte,  et  que  par  les  soins  de  ce  fils  du  grand  Jules,  il  s'é- 
tait vu  doter  de  la  Mauritanie,  de  la  Tengitane  et  de  la  Gétu- 
lie.  Le  second  Ptolémée  marcha  sur  les  traces  de  son  père, 
et  avant  que  l'ombrageuse  jalousie  de  Caligula  n'eût  causé  sa 
mort,  jamais  l'empire  n'avait  trouvé  d'allié  plus  fidèle.  Le  dé- 
TOûment  du  père  et  du  fils  pour  la  famille  d'Auguste  se  ma- 
nifeste sans  cesse  sur  leurs  monnaies. 
Ainsi  telles  sont  les  pièces  de  Juba  II ,  portant  son  nom  «, 
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R£X  rVBA,  autour  de  son  effigie,  et  au  revers,  soit  un  temple 
hexastyle ,  sur  le  fronton  duquel  on  remarque  une  chouette , 
et  autour  la  légende  AVGVSTI  ^ ,  soit  un  autel  orné  d'une 
guirlande  de  fleurs  entre  deux  branches  de  laurier,  au-des- 
sous desquels  se  trouve  un  astre  avec  la  légende  LVCVS  AV- 
GVSTI^,  sans  doute  pour  rappeler  le  souvenir  d*un  temple 
et  d'un  bois  sacré  qu'il  avait  consacrés  à  son  bienfaiteur. 
Telles  sont  encore  les  médailles  du  même  prince  et  de  Ptolé- 
mée,  des  années  xxxv',  xxxxii^,  et  xxxxv^du  règne  de  Tun , 
et  celles  des  années  vn^,  vin',  x  ^,  xu^^  xiv*^ ,  xv",  xvi", 
xvn*^  du  règne  de  l'autre,  qui  portent  pour  type  un  capricor- 
ne, un  gouvernail,  un  globe  et  une  corne  d'abondance,  pour 
faire  allusion  à  l'abondance  et  à  la  fortune  que  la  naissance 
d'Auguste  avait  procurées  au  monde;  car  Auguste  plaça  le 
capricorne  sur  ses  monnaies  parce  qu'il  était  né  sous  ce  si- 
gne ;  et  depuis  cette  époque,  les  villes  qui  obéissaient  à  Tem- 
pire  romain,  et  les  rois  ses  tributaires,  pour  lui  faire  hon- 
neur, reproduisirent  bien  souvent  cette  image.  Ce  qu'il  avait 
fait  avec  son  père  pour  Auguste,  Ptolémée  le  reproduisit  plus 
tard  pour  Tibère,  ainsi  que  le  prouve  la  médaille  suivante  : 


*  Bfioimet,  n*  i5  des  rois  de  Namidie  et  de  Mauritanie. 
«  liid,,  n*  i6.  —  Eckhel,  t.  IV,  p.  i56. 

3  Jhid.,  !!•  a5. 

4  J6id.p  !!•  ag. 

5  Ibid,,  no  43. 

6  Ihid.,  n»  68. 

7  Mionnet»  rois  de  Maurilanie  et  de  Numidie,  Suppléme&t,  t  IX,  n^  27. 
«  Mionnet,  rois  de  Mauritanie  et  de  Numidie,  corps  d*ouyrage,  n*  7«. 

9  Jbid,^  n*  77. 
«»  Jbid.^n'*  8x. 
■•  /&«/.,  n«  8a. 
«»  Ibid.,  n»  84. 
«3  Ibid.,  n*  85. 
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n  AYGVS.  Temple  hexastyle^  sur  le  fronton  duquel  est 
un  aigle. 

Hf.  REX  PTOLEMAEVS.  Tôte  de  Ptolémée.  Ar.  3  '. 

Ce  temple  fait  nécessairement  allusion  à  l'apothéose  de  Ti- 
bère, d^  même  que  le  temple  et  Fautel  entouré  de  feuilles  de 
laurier  y  sur  les  médailles  de  Juba  II,  se  rapportent  au  culte 
d'Auguste. 

Si  ces  princes  ont  placé  sur  leurs  monnaies  de  tels  témoi- 
gnages de  leur  dévouement  pour  les  empereurs,  pourquoi 
n'auraient-ils  pas  pu  frapper  des  pièces  portant  leurs  noms 
seuls.  Juba  et  Ptolémée  n'auraient  d'ailleurs  fait  que  suivre 
l'exemple  de  Giéopâtre,  belle-mère  de  l'un  et  aïeule  de  l'au- 
tre; car  on  sait  que  sur  un  certain  nombre  de  pièces  de  cette 
princesse,  on  trouve  son  nom  accolé  à  celui  d'Antoine.  On 
sait  aussi  qu'un  semblable  usage  se  pratiquait  chez  les  rois 
barbares,  alliés  ou  plutôt  sujets  des  Romains.  C'est  ainsi 
qu'on  voit  les  rois  du  Pont  et  du  Bosphore,  tels  que  les  deux 
Polémons,  tantôt  unissant,  sur  leurs  médailles,  à  leurs  noms, 
ceux  d'Antoine ,  d'Auguste  ou  de  Néron ,  tantôt  frappant 
des  monnaies  à  leur  nom  seul;  ou  enfin,  comme  Cotys,  ne 
réservant  qu'une  petite  place  dans  le  champ  de  la  monnaie 
pour  y  inscrire  leur  monogramme. 

n  est  une  autre  raison  que  nous  pourrions  iaire  valoir  en- 
core en  faveur  de  notre  opinion,  c'est  l'existence  d'une  foule 
de  médailles  de  bronze  avec  la  tête  d'Auguste  et  de  Tibère , 
que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  frappées  à  loi  ou 
Césarée,  capitale  des  états  de  Juba  et  de  Ptolémée,  et  où 

<  Jbid.,  Supplément,  n**  40.  Nous  ne  parlerons  pat  de  la  pièce  de  cuivre 
de  Ptolémée,  cataloguée  dans  Mionnet,  corps  d'ouvrage,  n*  93  des  rois  de 
Manrilaiiie.  AVGVSTVSDIVI  F.  Tête  nue  d'Auguste.—  ^r.  CL  AETILIVS 
APALTS  n  Y.  Q  au  centra  du  champ.  R£X  FTOL.  en  deux  lignes,  au  mi- 
lieu d*un  bandeau  royal  noué.  GeUe  pièce  a  été  frappée  en  Espagne  par  Pto« 
lémée,  qui  sans  doute,  ainsi  que  son  père,  y  aura  exercé  la  charge  de  duumvic» 
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Juba  a  fait  for^  à  son  nom  seul  la  jolie  pièce  d'argent  dont 
la  description  suit,  et  qui  se  trouve  au  Cabinet  du  Roi  : 

R£X  rVBA.  Tête  de  Juba  diadêmée,  tournée  à  droite  et 
accompagnée  d'une  massue;  filet  au  pourtour. 

Bf .  CiflSAREA  dans  une  couronne  de  chêne  ;  filet  au  pour- 
tour. Ar.  i.F*'. 

Certes ,  si  les  monnaies  de  bronze  qu'on  donne  générale- 
ment à  loi  lui  appartenaient  y  on  ne  pourrait  pas  même  con- 
server l'ombre  d'un  doute  sur  notre  attribution  ;  mais  comme 
cette  classification  a  été  attaquée  par  Gesenius,  qui  dans  les 
légendes  phéniciennes  que  portent  ces  monnaies ,  prétend 
avoir  lu  le  nom  de  deux  autres  villes  d'Afrique  qui  dépen- 
daient directement  de  Fempire,  Sabrata  et  Yacca,  nous  nIOus 
garderons  donc  de  faire  usage  d'un  tel  argument. 

C'est  maintenant  au  lecteur  à  prononcer  sur  cette  opinion» 
que  nous  sommes  loin  de  lui  présenter  comme  à  l'abri  dô 
toute  contestation. 

Mais 9  pour  en  revenir  à  nos  médailles,  il  faut  dire  que 
même  les  plus  petits  détails  accusent  une  origine  maurita- 
nienne. Ainsi,  non-seulement  l'on  y  remarque  une  tête  bar- 
bue, comme  sur  le  bronze  de  Juba  II,  mais  encore  un  sceptre; 
et  ce  dernier  insigne  s'observe  bien  souvent  sur  les  monnaies 
des  rois  de  ces  contrées.  Ainsi ,  non-seulement  Juba  I  fait  tou- 
jours accompagner  son  buste  d'un  sceptre,  mais  on  trouve 
encore  très  souvent  ce  sceptre  sur  le  revers  des  pièces  du  Ju- 
ba n,  avec  une  corne  d'abondance,  ou  porté  avec  un  foudre 
par  un  aigle  ;  enfin  sur  celles  de  Ptolémée ,  accolé  à  un  buste 
de  cheval,  ou  bien  accompagnant  une  chaise  curule  et  une 
couronne.  La  tête  barbue  de  face  est  certainement  celle  d'une 
divinité;  mais  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  déterminer 
ce  qu'elle  représente.  Quant  à  l'astre  accompagné  d'un  ^  et 

■  BUonnet,  corps  d^oontige,  roU  de  Bftaritaiiie,  u^  i3. 
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d*une  grappe  de  raisin,  qu'on  remarque  sur  les  pièces  analo- 
gues dont  nous  avons  parlé  au  oommenœment  de  cet  article, 
c*est  certainement  une  représentation  du  soleil  faisant  germer 
les  fruits  de  la  terre,  dont  le  blé  et  la  yigne  sont  l'emblème. 
Des  types  analogues ,  tels  que  celui  du  soleil  et  de  la  lune,  se 
rencontrent  souvent  sur  les  médailles  de  Juba  II ,  et  par  exem- 
ple sur  celle  qui  porte  la  marque  xxxmi ,  et  sur  une  sembla- 
ble de  Ptolémée,  en  bronze.  Alors,  si  Ton  prend  en  considé- 
ration l'usage  qu'avaient  souvent  les  anciens  de  faire  concor- 
der les  types  des  deux  faces  des  médailles,  on  sera  porté  à 
croire,  qu'ainsi  que  nous  Fa  fait  observer  H.  de  Saulcy,  cette 
tète  barbue  soit  celle  du  soleil ,  et  nous  devons  dire ,  au  reste , 
que  le  savant  académicien  fonde  cette  opinion  sur  la  lecture 
de  la  légende  punique  qui  accompagne  la  tète  dont  nous  par- 
lons, et  qu'il  se  propose  de  traiter  cette  question  dans  un  pro- 
chain mémoire.  Mais,  d'un  autre  côté,  comme  les  Grecs  ont 
servi  de  modèle  aux  Carthaginois  et  à  tous  les  Phéniciens  éta- 
blis sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  du  côté  de  l'ouest,  tou- 
jours ces  peuples  ont  copié  dans  leurs  représentations  des 
mod^es  grecs.  Ainsi,  pouî  ne  citer  qu'un  exemple,  la  prind- 
pale  divinité  phénicienne.  Hercule,  n'est  autre,  sur  les  mé- 
dailles de  Gades,  que  l'Hercule  hellénique,  et  certes,  il  y  a 
loin  d'Apollon  à  la  tète  barbue  de  nos  deux  monnaies;  en 
outre,  sur  une  médaille  de  Siga,  portant  le  nom  d'Auguste, 
on  trouve  au  revers  un  Apollon,  servilement  copié  d'après  un 
modèle  grec.  C'est  une  tète  jeune,  imberbe,  tournée  à  droite, 
couronnée  de  laurier,  vêtue  d'une  chlamyde,  et  ayant  une 
lyre  devant  elle.  (Gesenius,  Tab.  44,  A,B,C,D.) 

A.  Du  Chalais. 
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SUR 
LA.  TÉRITABLE  DÉSIGNATION 

DU  MONUMENT  DE  ROME 

CONNU  SOUS  LB  IfOX 

DE   TROPHÉES   DE  MARIUS. 

Parmi  les  monuments  de  Fancienne  Rome  qui  n'ont  jus- 
qu'à présent  reçu  que  des  dénominations  erronées,  il  faut 
compter  les  ruines,  maintenant  presque  informes,  qu'on  dé- 
couvre à  la  bifurcation  des  deux  rues  de  Porta  Sfaggiore  et 
de  Santa  Bibiana ,  à  peu  de  distance  de  Tare  de  Gallien,  et 
que ,  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours,  on  a  nommées 
Trophées  de  Marins,  Si  le  nom  qu'on  doit  donner  à  ce  monu- 
ment est  jusqu'à  présent  resté  un  mystère ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  sa  destination^  aujourd'hui  parfaitement  éclairde. 
C'était  un  château  ieau ,  ou  plutôt  une  magnifique  fontaine , 
qu'alimentait  une  dérivation  de  \aqua  Julia.  Des  nivelle- 
ments opérés  par  Piranesi ,  qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  mé- 
moire intitulé  :  Castello  delV  acqua  Giuïia  ,  ont  démontra  en 
effet  que  \a(iua  Claudia  était  trop  haute.  Vaqua  Sfarcia  trop 
basse  pour  la  situation  de  la  fontaine,  et  que  Vaqua  Julia  était 
la  seule  qui  dût  lui  fournir  son  tribut.  En  1822 ,  des  fouil- 
les exécutées  sous  la  direction  de  M.  Gamon  ,  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France  à  Rome ,  confirmèrent  l'opinion  de 
Piranesi  :  on  se  fit  alors  une  idée  exacte  de  la  distribution  et 
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de  la  magnificence  de  ce  monument ,  qui,  peu  différent  de  ce 
que  sont  aujourd'hui  la  fontaine  de  Trevi  et  VacqtM  Paolinaj 
répandait  Teau  par  cinq  granités  bouches ,  trois  sur  la  (açade, 
et  une  sur  chaque  côté.  Nibby,  qui  rapporte  ces  détails,  fait 
remarquer  qu'on  n'avait  pu  «  choisir  un  plus  bel  emplace- 

>  ment  que  celui-ci ,  lequel  occupait  le  plateau  de  FEsquilin, 

>  dans  la  portion  de  Rome  la  plus  élevée  sur  la  rive  gauche 

>  du  fleuve ,  en  face  de  la  porte  Esquiline,  à  un  des  endroits 
»  les  plus  fréquentés  de  la  ville ,  et  précisément  au  carre- 
»  four  des  voies  Prenestina  et  Labicana;  la  première  cop- 
9  respondant  à  la  rue  actuelle  de  Santa  Bibiana^  et  la  se- 
•  conde  à  celle  de  Porta  Maggiore  *.  » 

Les  ruines  de  cette  fontaine  restèrent  jusqu'en  1586  dé- 
corées de  deux  trophées  de  marbre  blanc  y  que  Sixte-Quint  fit 
alors  transporter  au  haut  de  l'escalier  du  Capitole.  Une  opi- 
nion populaire  faisait  considérer  ces  trophées  comme  ceux  de 
Marins»  pu  plutôt  comme  ceux  que  Jules  César  avait  fait  resti- 
tuer en  souvenir  de  la  victoire  de  Marins  sur  les  Cimbres  et  les 
Teutons  9  pour  remplacer  les  trophées  que  Marius  lui-même 
avait  élevés,  et  qui  furent  détruits  par  Sylla.  Dans  le  XII*  siè- 
cle y  la  localité  où  ces  trophées  existaient  était  désignée  sous 
les  noms  de  Cimbrum  ou  adCimbrum,  L'auteur  inconnu  des 
Mirabilia  urbis  Romm,  publiés  par  Montfaucon  (Diar.  Ital.^ 
p.  295)  f  auteur  que  le  savant  bénédictin  pense  avoir  vécu 
dans  le  XIII*  siècle  »  s'exprime  ainsi  sur  le  monument  en 
question  :  In  Esquilino  monte  fuit  templum  Marii,  quod 
nune  vocatur  Cimbrum,  eo  quodvicit  Cimbros.  Il  est  proba- 
ble, d'après  ce  passage  y  que  le  nom  populaire  du  monument 
était  Cimbrum j  et  que  ce  nom,  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
corruption  d'un  mot  plus  ancien  (Cymbarium  P  *^,  ayant  for^ 

'  Borna  nelT  anno  xS38  ,  Parte  antica^  tom.  I,  p.  3 59. 

'  Une  vasque  se  roit  en  arant  dti  monument ,  sur  le  médaillon  de  Sévère 
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tuitement  éveillé  le  souvenir  des  Cimbres,  quelque  érudit  d'a- 
lors aura  voulu  rattacher  à  ce  souvenir  les  trophées  dont  lé 
monument  était  décoré  :  de  là,  la  dénomination  demi-savante 
de  Templum  Marti,  employée  par  les  exégètes  du  moyen-âge. 
A  une  époque  où  les  souvenirs  de  l'antiquité  avaient  conservé 
leur  puissance,  au  milieu  d'une  ignorance  complète,  le  nom  de 
Templum  Marti  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  cent  autres 
désignations  accumulées  dans  les  Mirahiliay  et  parmi  les- 
quelles figure  en  première  ligne  l'arrivée  de  Phidias  et  de 
Praxitèle,  magiciens  célèbres,  à  Rome,  sous  le  règne  de 
Tibère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  antiquaires  modernes  ont  été 
d'accord  pour  rejeter  l'attribution  à  Marins  ou  à  Jules  César 
des  Trophées  du  Gapitole  ;  mais  il  a  existé  jusqu'à  présent  une 
grande  divergence  d'opinions  quant  à  l'âge  de  ces  sculptures 
et  du  monument  qu'elles  décoraient.  Cittadini ,  d'après  un 
fragment  d'inscription  trouvé  dans  le  voisinage ,  et  sur  le- 
quel on  lisait  :  IMP.  DOM.  AVG.,  les  attribuait  à  l'époque 
de  Domitien.  Niebuhr'  afiQrme,  d'après  Bellori,  que  «  le  style 
»  et  la  nature  de  la  représentation  ont  une  identitédécidée  avec 
»  les  monuments  du  règne  de  Trajan.  »  M.  Canina^,  à  l'appui 
de  cette  opinion,  fait  observer  l'analogie  qui  existe  entre  les 
armures  dont  ces  trophées  sont  composés,  et  celles  des  Daces 
sur  la  colonne  Trajane  :  il  en  conclut  que  le  monument  avait 
été  élevé  en  mémoire  des  victoires  de  Trajan  sur  les  Daces. 
Nibby  ^  n'est  point  de  cet  avis  :  le  caractère  de  la  construction 

Alexandre ,  ci-dessous  décrit.  Cymbarium ,  à  la  rigueur ,  aurait  pu  désigner 
Cette  vasque.  On  pourrait  aussi  penser  à  cimbanum  ,  pour  ciharium ,  nom 
appliqué  qoelquefob  d  une  manière  générique  à  une  ét^fice  voùié,  (T.  le  Glos- 
saire de  Du  Gange,  sub  verlis.) 

>  Ap.  Bunsen,  Besctvreibung  vonstadt  Bom^  liX,  th.  a,  s.  3o5. 

*  Indle.  topogr,  M  Borna  aatica ,  1841,  p.  ^5. 

3  Borna  nel  x838,  t.  I,  p.  358  etsuiv. 
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en  brique  de  ce  monument  lui  parait  indiquer  le  règne  de 
Septime  Sévère  ;  il  trouve  le  même  aspect  aux  débris  de  Taque- 
duc  qui  amenait  les  eaux  à  la  fontaine.  La  raideur  du  cotif' 
Umr,  V exécution  affectée,  et  Vabus  du  trépan  qu'il  remarque 
dans  les  trophées ,  lui  semblent  autant  de  signes  de  Tépoque 
à  laquelle  appartient  la  masse  du  monument  ;  il  croit  enfin 
que  les  trophées  ont  été  élevés  pour  les  victoires  qui  autorisè- 
rent Septime-Sévère  à  prendre  le  surnom  de  Parthique  et 
d'Adiabénique.  Nous  allons  donner  la  preuve  que  Topinion 
de  Nibby  est  encore  celle  qui  s'éloigne  le  moins  de  la  vérité. 

On  connaît  depuis  long-temps,  et  par  d'assez  nombreux 
exemplaires ,  un  grand  et  un  moyen^bronze  de  Sévère  Alexan- 
dre, lequel  offre  au  revers  un  monument  d'une  grande  ma- 
gnificence, mais  dont  les  détails,  confus  et  presque  imper- 
ceptibles, ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  regards  les  plus 
exercés.  La  mention,  sur  ces  monnaies,  de  la  V^ puissance 
iribunitienne  et  du  second  consulat:^  répond  à  l'an  de  Rome 
979 ,  après  J.-C.  226.  On  s'était  accordé,  jusqu'à  Eckhel  * ,  à 
reconnaître  dans  ce  monument  la  façade  ou  un  détail  impor- 
tant des  Thermes  que  Sévère  Alexandre  avait  fait  construire 
dans  la  dix-neuvième  région  de  Rome,  à  peu  de  distance  du 
Panthéon  d' Agrippa.  EckheP,  à  son  tour,  aurait  mieux  aimé 
voir,  sur  les  médailles  en  question ,  la  BosUique  bâtie  par  Sé- 
vère Alexandre,  si  Lampride,  qui  mentionne  cette  basilique 
(XXVI),  n'eût  ajouté  qu'Alexandre  n'avait  pu  l'achever.  La  vé- 
rité est  que  le  monument  figuré  sur  les  médailles  de  Sévère 
Alexandre  ne  ressemble  ni  à  des  Thermes,  ni  à  une  Basili- 
que. 

Un  beau  médaillon,  du  môme  prince  et  de  la  même  date , 
depuis  long-temps  connu  comme  existant  dans  le  cabinet  de 

>  Cf.  Nardiiû,  Soma  antica ,  éd.  i8x6,  t.  m,  p.  66  et  suiv. 
»D.  N.  Tn,  p.  a?». 
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France  9  mais  jusqu'à  présent  mal  obserté  et  mal  décrit ,  nous 
semble  devoir  lever  toute  incertitude.  En  voici  la  descrip- 
tion (Voy.  pi.  XVI,  n*  1): 

IHP  G  M  A\R  SEV  ALEXANDER  PIVS  TEL  AVG.  Buste 
lauré  d'Alexandre  Sévère,  à  droite. 

Hf .  P  MAX  TR  P  V  COS  11  F  P.  Edifice  dont  la  partie  supé- 
rieure est  décorée  de  trois  niches  et  se  termine  par  une  terrasse. 
Des  pilastres  et  de  petites  niches  carrées  ornent  le  soubasse- 
ment :  au-devant  s'étend  un  bassin  semi-circulaire,  au  cen- 
tre duquel  s'élève  une  vasque.  Dans  la  grande  niche  du  mi- 
lieu, on  distingue  un  groupe  représentant  l'empereur  cou- 
ronné par  la  Victoire  :  dans  chacune  des  autres  niches,  un 
trophée.  D'autres  sculptures  garnissent  les  deux  côtés  du  sou- 
bassement. Sur  la  terrasse  supérieure,  un  quadrige  de  face  et 
peut-être  deux  trophées  plus  petits.  Dans  le  champ.  S.  C. , 
comme  sur  les  grands-bronzes.  M.  Maœ.  Mod. 

Quand ,  grâce  à  l'étendue  du  médaillon ,  on  a  pu  reconnat* 
tre  les  nombreux  et  intéressants  détails  que  nous  venons  de 
signaler,  il  ne  faut  plus  qu'une  légère  attention  pour  les  dis- 
tinguer tous,  sur  les  pièces  d'un  plus  petit  module,  mais 
d'une  belle  conservation ,  comme  le  moyenrbnmxe  que  nous 
avons  fait  dessiner  (pi.  xvi,  n^  2). 

L'existence  des  deux  trophées  sur  les  médailles  de  Sévère 
Alexandre  avait  excité  mon  attention.  Je  ne  pouvais  m'empô- 
cher  aussi  de  remarquer  une  certaine  analogie  entre  la  dispo^ 
sition  qu'ofTre  le  monument  représenté  sur  ces  méchilles,  et 
ce  qui  reste  de  la  construction  connue  autrefois  par  le  nom 
de  Cimirum  ;  mais  il  me  fallait  un  témoin  plus  exact  pour 
éclaircir  mes  doutes ,  c'est  pourquoi  j'eus  recours  aux  ancien- 
nes vues  des  monuments  de  Rome.  Cette  recherche  ne  fut  pas 
infructueuse,  et  je  rencontrai  dans  le  précieux  recueil  de  Dq 
Pérac  '  une  vue  des  trophées  de  Morius  qui  ne  me  permit  plus 

•  Fesûgi  dêit  toUichità  dl  Borna  raceoiii  €t  ritratii  in  perspetdm  (lic)  ctm 
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d'hésiter.  Cette  vue,  dont  je  donne  ici  une  réduction  (pi.  xrn), 
nous  montre  les  Tameux  trophées  du  Capitole,  dansles  niches 
qu'ils  occupaient  ayant  que  Sixte-Quint  ne  les  eût  fait  enlever. 
Si  Ton  compare  la  disposition  générale  du  monument  sur  la 
yuede  Du  Pérac,  et  sur  les  médailles  de  Sévère  Alexandre, 
on  y  reconnaîtra  une  parfaite  identité,  et  Ton  rangera  défi- 
nitivement la  fontaine  qu'ils  représentent  parmi  les  construc- 
tions de  Sévère  Alexandre.  On  rendra  en  même  temps  un  juste 
hommage  à  la  sagacité  de  Nibby,  puisqu'il  ne  s'est  écoulé  que 
quinze  ans  entre  la  mort  de  Seplime  Sévère,  sous  lequel  l'anti- 
quaire romain  plaçait  la  construction  du  monument,  et  l'an  Y 
de  Sévère  Alexandre,  époque  à  laquelle  les  médailles  repro- 
duisirent la  belle  fontaine  que  le  jeune  empereur  venait  d'a- 
jouter aux  magnificences  de  Rome. 

Lampride  (XXV)  diten  termes  généraux  que  Sévère  Alexan- 
dre ne  se  contenta  pas  de  restaurer  les  monuments  élevés  par 
les  anciens  empereurs,  et  qu'il  en  construisit  un  grand  nom- 
bre de  nouveaux.  «  Opéra  veterum  principum  inetauravit^ 
»  ipse  nova  multa  constituù,  »  Nous  pourrions  nous  conten- 
ter de  ranger  la  fontaine  du  Mont  Esquilin  parmi  ces  créa- 
tions indiquées  par  Lampride;  mais  si  le  témoignage  précis 
des  historiens  nous  manque,  celui  des  Regianaires  me  parait 
fournir  une  indication  positive.  Dans  la  cinquième  région  de 
Rome,  dite  Esquiline,  existait  un  monument  nommé  par 
Sextus  Rufus  et  laNotice  de  l'Empire  NYMPHAEYM  ALEXAN- 
DRl,  et  par  Publius  Victor,  NYMPHAEVM  .D.  ALEXANDRI. 

ogni  diligentia  da  Stefano  du PeraCfparisino,  in  Borna,  iS'j%^f^ohL,pL  a7.Le 
recnôl  de  du  Perac  t  été  copié  (sans  indication  de  roriginal)  par  les  Sadeler 
et  reproduit  sous  ce  titre  :  Vestigi  delU  aniichîtà  di  Roma^  Ttpolif  Pozzuolo 
et  altri  luochi  corne  si  ritrovavano  nel  secolo  M,  C»  Eoma  ,  S.  D.  (^  ohlong, 
L*eftlampe,  qui  représente  les  trophées  de  Blarios,  porte  le  n*  a5  dans  la  copie 
des  Sadeler,  à  cause  de  la  suppression  des  n*^  x  7  et  iS  du  recueil  de  du  Pérac, 
consacrés  aux  Thermes  de  Titus, 
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Pour  reconnaître  que  le  nom  de  Nymphaeum  pouvait  convenir 
à  notre  fontaine,  il  ^if&t  d'ouvrir  le  dictionnaire  de  Forcellini 
et  d'y  lire  l'explication  du  wbi  Nymphœum  :  fon$  mafi»  c«- 
itructui  e  lapide,  eum  êolientibuê,  unde  mqua  effluU,  ad  ar^ 
naium  urbis  prœcipue  fadm  :  a  fmtmx  fro  aqui*  Cette  dé- 
finition s'appuie  sur  l'autorité  de  Du  Gange»  lequel  a  examiné 
la  question  dans  sa  ConsianiinopoKs  Christiona  (Liv.  i,  26). 
Gomme  en  général  les  antiquaires  sont  portés  à  attribuer  le 
nom  de  Nytnphée  à  des  grottes  ou  autres  lieux  de  repos  dans 
lesquels  des  eaux  étaient  introduites,  il  est  bon  de  rappder 
que  des  autorités  accumulées  par  Du  Gange,  il  résulte  que  le 
nom  de  Nymphaeum ,  à  partir  du  m^  siècle  au  moins  de  l'ère 
chrétienne,  a  servi  à  désigner  les  fofUaines  puUiqueê,  app^ 
lées  ailleurs  Hpéix  en  grec,  et  êolientes  en  latin.  Parmi  le» 
textes  que  Du  Gange  a  cités,  un  des  plus  frappants  est  cdui 
des  actes  de  Saint-Sébastien,  XVin  66,  parce  qu'il  offre  Ven^ 
ploi  du  mot  nytnphaeum  dans  le  sens  le  plus  générique.  «  Cir 
»  ca  insulaSf  cirea  vicos,  circa  nympluBa  quoque  erant  po^ 
»  titi  eompulsores,  qui  neque  emendi  capiam  durent,  atU  hou* 
»  riendi  aquam  ipsam  facuUaiem  tribuerent,  nisi  qui  idoliê 
»  delibuissent,  «  On  avait  placé  des  agents  de  police  dans  les 
»  rues,  dans  les  carrefours,  auprès  des  fontaines,  afin  d'inter- 
»  dire  d'acheter  quoique  ce  fût,  ou  de  puiser  de  l'eau,  à  ceux 
qui  n'auraient  pas  sacrifié  aux  idoles.  »  Le  Nymphaeum 
D.  Àlexandri  est  mentionné  par  tous  les  Regionaires^  non 
auprès  de  Yamphiikeairum  Castrensûy  comme  l'ont  affirmé, 
je  ne  sais  trop  pourquoi ,  les  auteurs  de  la  Description  de 
Rome  en  allemand  ' ,  mais  immédiatement  après  le  Macettum 
Livianum.  Le  Maeettum  Livianum  était  situé  sur  l'Esquilin 
dans  le  voisinage  de  la  Basilica  Liberianay  aujourd'hui  5atWf* 
Uarie'Majeure.  VOrdo  Romantu^  écrit  par  le  chanoine  Benoît 

»  ni.  B.*  P» .  Th.,  5.  568. 
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Ters  Fan  11439  di^  expressément  que  le  jour  de  Pâques ,  le 
pape»  après  avoir  quitté  Sainte-Marie-Majeure  et  se  dirigeant 
Ters  Saint  -  Jean -de-Latran  y  passait  sous  Tare  de  Gallien, 
dans  le  lieu  appelle  Maeellum  Livianumj  et  s'avançait  vers 
les  Trophées  de  Marius  :  progredùur  ante  templum  Marii  quod 
vocatur  Cimbrum  ^  Nibby  conclut  de  ce  texte  que  le  Uacel" 
lum  Livianum  s'étendait  entre  les  Trophées  de  MariuSy  l'arc 
de  Gallien  et  l'élise  de  Saint-Antoine  :  il  ajoute  que  l'arc  de 
Gallien  devait  s'élever  à  l'entrée  du  Maeellum»  Parmi  les  au- 
tres indications  que  fournissent  les  Régionaires  à  la  suite  du 
Nymphaeum  D.  Alexandri,  se  trouvent  les  Jardins  de  Mé^ 
cène  y  qui,  effectivement,  étaient  situés  à  une  faible  distance, 
en  dehors  de  la  porte  Esquiline,  au  bas  de  YAgger  de  Servius 
Tullius.  D'après  tous  ces  témoignages  réunis,  je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  hésiter  à  assigner  désormais  aux  ruines  connues 
sous  les  nonois  de  Trophées  de  Marins^  ou  de  Château  de  Veau 
JuHa,  le  nom  de  Nymphée  de  Sévère  Alexandre. 

V 

«  MalâilaD,  Mus.  Ual.,  tom.  If,  p.  i4t. 

Ch.  Lenormamt. 


1842.  îiuM.  5.  «5 
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TIERS  DE  SOU  D'OR 
FRAPPÉ  EN  557-558 

AU  NOM    DE    CHILDEBËRT  1« 

ET  DE  SOIH  NEVEU  GHRAMNE. 


M.  le  D'  Voillemier  disait,  p.  113  de  la  Revue  Numisma- 
tique de  1841 ,  que  les  premiers  essais  monétaires  des  fils  de 
Clovis  n'étaient  probablement  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  et 
qu'ils  devaient  reproduire  servilement,  comme  les  monnaies 
de  Théodebert,  le  type  byzantin  de  l'époque.  Voici,  au  nom 
de  Childebert,  un  curieux  tiers  de  sou  qui  confirme  pleine- 
ment cette  opinion  :  c'est  une  copie  fidèle,  quoiqu'un  peu 
barbare,  de  l'or  de  Justin-le-Thrace  et  de  Justinien  *.  On  lit  : 

Au  droit  :  HILDEBERTVS  autour  d'un  buste  royal. 

Au  revers  :  ACHRAMNYS,  avec  le  type  connu  de  la  Vic- 
toire, et  CONOP  à  l'exergue,  ou  CHRAMNVS,  car  l'A  n'est 

»  Voir  le  n"  7  de  h  pi.  i^*  des  Byzantines  de  M.  de  Saulcy. 
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pent-être  que  le  prolongement  de  Faile  de  la  Victoire  et  du 
trait  horizontal  placé  sous  ses  pieds. 

Or  fin;  poids  :  1  gr.  50  c. 

La  surfrappe,  qui  a  doublé  deux  ou  trois  lettres  et  la  croix 
qui  surmonte  la  tête ,  n*a  pas  altéré  la  pureté  des  contours. 

Le  nom  de  Ghildebart,  uni  au  type  le  plus  répandu  dans 
Tempire^  du  temps  de  Childebert  (^'^,  suffit  pour  faire  remon- 
ter à  son  règne  le  tiers  de  sou  que  nous  décrivons;  mais  c^ 
lui  de  Chramne ,  qu'on  lit  au  revers,  vient  préciser  les  faits , 
et  nous  donne  Tannée  557-558  pour  époque  certaine  de  son 
émission.  C'est,  en  effet,  en  557  que  Childebert,  profitant 
de  Téloignement  de  son  firère  Clother,  qui  guerroyait  contre 
les  Saxons,  conclut  avec  Chramne,  le  dernier  des  fils  de  ce 
prince,  l'association  que  consacre  notre  médaille,  et  ravagea 
la  Champagne  jusqu'à  Reims ,  tandis  que  Chramne  levait  Té- 
tcndart  de  la  révolte  en  Auvergne  et  en  Bourgogne  ^ 

*  Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  la  révolte  de  Chramne  contre 
•on  père,  et  le  cmel  châtiment  qui  lui  fut  réservé  : 

Histor.  Ub.  un,  c.  i6, 1 7  et  ao.  •  Ghramnasautem  seductus  per  malorum  coo- 
»  sîliani,  ad  Childd>eiium  patmum  suum  transire  cupit,  patri  insidias  parare 

•  disponens.  Illevero  deloaequidem,  sed  suscipereillumpromittit,  quem  monere 

>  spiritaliter  debuerat^  ne  palri  existeret  inimicus.  Tanc  per  occuUos  nun- 

•  dos  inter  se  conjurati,  contra  Chlotarium  unanimiler  conspirant.  Sed  nec 
m  memor  fuit  Childebertus,  quod  quotienscumque  ad  versus  fratrcm  suum  egit» 

•  semper  confusus  abscessit.  Cluramnus  vero  hoc  fœdere  inito ,  Lemovicino 
»  rediit»  et  illud  per  quod  prius  ambulaverat  in  regno  patris  sui,  in  sua  do- 

>  minatione  redegit Porro  Chiotarius  rex  duos  filios  suos,  id  est  Chari- 

»  bertum  et  Gunlchramnum  ad  eum  dirigit.  Qui  per  Arvemum  venientes, 

•  audientesque  quod  in  Lemovicino  esset,  usque  ad  montem  quem  Nigrum 

•  nomine  dicunt,  accedunt,  eumque  reperiunt.  Figentesque  tentoria,  contra 
»  se  resederunt ,  mittentes  legationem  ut  res  paternas  quas  maie  pervaserat, 
m  reddere  deberet  :  sin  autem  aliud  campum  praepararet  ad  bellum.  Cumque 
»  îlle  patri  subditum  se  esse  confingeret,  dlceretque  :  «  Omne  quod  circumivi 

•  laxare  non  potero,  sed  sub  mea  hoc  poleslate  cuin  gratia  patris  mei  copie  re- 
»  linere;»  illi  ut  prslium  hoc  inler  ipsos  dijudicaret,  postulant.  Cumque  moto 
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La  mort  de  Childebert,  la  soumission  de  Ghramne  et  la  ré- 
union dans  les  mains  de  Glother  de  tonte  la  souTeraineté  des 
Gaules,  disent  assez  que  ce  coin  dut  à  jamais  rester  dans  Tou- 
bli,  à  partir  de  Tannée  558. 

Au  milieu  de  l'incertitude  d'attribution  des  monnaies  roya- 
les mérovingiennes ,  et  particulièrement  de  celles  au  nom  de  . 
Ghildebert,  c'est  une  bonne  fortune  numismatique  que  la  ren- 
contre d'une  pièce  qui  non-seulement  appartient  d'une  ma- 


nlrique  ezeidtu  cum  magno  annorum  apparatu  ad  bellum  convenissent,  ta- 
bito  exorta  tempestas  cum  graTi  corascatione  atque  tonitrao,  eos  ne  pugna- 
rent  inhibait.  Eedeuntes  autem  ad  castra  Chramnas  dolose  per  extranetm 
peraonam,  patris  mortem  fratribus  prononciat.  Eo  enim  tempore  bdlom 
contra  Saxones...  gerebatur.  At  iUi  timentet,  cum  sunmia  Ydocitate  Burgon* 
diam  redienint.  Ghramnus  verô  cum  exercitu  post  eos  dirigeas,  usque  civi- 
tatem  GaTillonensem  Tenit,  eamque  obsidens  adquisivit 

»  Tune  Ghramnus  jam  accepta  Wilichariî  filia ,  Parisius  acoedens ,  secum 
Childebertum  regem  constringil  in  fide  atque  charitate  jurans  se  patri  esse 
certissimum  inimicum.  Ghildebertus  autem  rex,  dum  Chlotarius  contra  Saxo* 
nés  decertaret,  in  Campaniam  Eemensem  accedit,  et  nsque  Remis  civitatem 
properaos,  cuncta  praedis  atque  incendio  derastavit.... 

»  Childebertus  igitor  rex  «Bgrotare  cœpit,  et  cum  diutissime  apud  Parisios 
lectulo  decabasset,  obiit...  Cujus  regoum  et  thesauros  Ghiotarios  rex  accepit  : 
Yultrogottham  Ytro  et  filias  cjos  daas,  in  exsilium  posait.  Ghramnus  autem 
patri  representatur,  sed  postea  infidelis  extitit.  Gumqne  se  eemeret  evadere 
non  posse,  Britanniam  petiît  :  ibique  cum  Ghonobro  Britannorum  comité, 

ipse  Tel  uxor  ejus  ac  filiœ,  latuerunt Ghlotarius  autem  rex,  contra  Ghram* 

num  frendens,  cum  exercitu  adversus  eum  in  Britanniam  dirigit.  Sed  née 

ille  contra  patrem  egredi  timuit Mane  autem  facto  uterque  commoto 

exercitu  ad  bellum  contra  se  properant...  Gonfligentibus  igitur  pariter,  Bri- 
tannoram  comes  terga  yertit,  ibique  et  oecidit  :  denique Ghramnus  fugam  iniit, 
naves  in  mare  paratas  habens.  Sed  dum  uxorem  et  filias  suas  liberare  volait, 
ab  exercitu  patris  oppressus,  captus  atque  ligatus  est.  Quod  cum  Chlotario 
régi  nunciatum  fuisset,  jussit  eum  cum  uxore  et  filiabus  igni  consumi  :  in- 
dusique  in  tugurio  cujusdam  pauperculi ,  Ghramnus  super  scamnum  exten- 
sus  orario  suggillatus  est,  et  sic  postea  super  eos  incensa  casula,  cum  axore 
et  filiabus  interiit.  <• 
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niëre  incontestable  à  Ghildebert  V^,  mais  qui  porte  sa  date 
avec  die.  C'est  également  un  fait  précieux  pour  l'histoire  que 
l'apparition  sur  la  monnaie  royale  du  nom  d'un  prince  qui 
ne  figure  pas  sur  la  liste  des  descendants  de  Glovis  qui  ont 
fait  usage  des  droits  régaliens  ;  aussi  n'ai-je  pas  hésité  à  pu- 
blier ce  rare  monument  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  yi- 
ironent  les  lecteurs  de  la  Revue* 

G.  ROBUIT. 
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DOUTES 

SUR  L'ATTRIBUTION  AU  PAYS  DE  MÉDOC 

DES  DENIERS  DE  CHARLEMAGNE 

AVEC  LE  MOT  MEDOGYS  ou  MEDOLYS. 

MM.  Fougères  et  Conbrouse,  dans  leur  Descr^tiondes  mon- 
naies de  la  2^  race,  ont  publié,  sous  les  n^  26  et  27,  deux 
pièces  de  Gharlemagne  antérieures  à  la  conquête  de  l'Italie  ; 
ils  les  donnent ,  comme  Le  Blanc,  (p.  88  n^  5  et  6)  au 
Hédoc. 

H.  Gonbrouse,  dans  son  nouvel  ouvrage  (Gatalogue  des 
monnaies  nationales  de  France),  a  maintenu  cette  attribu- 
tion 

Médoc.  —  377.  (oEDOGVS  en  cercle;  disque.  Bf.  GARO- 
LYS  en  deux  lignes.  (Charles  IJ, 

378.  Variété.  Étoile  à  8  pointes   au  lieu  du 
disque. 

379.  MEDOLVoo  .  Ornement.  Hf.  incus  et  ané- 
pigraphe;  obole. 

Les  lettres  de  ces  pièces  sont  grossières  et  barbares  comme 
sur  toutes  les  monnaies  de  la  première  époque  de  Gharle- 
magne; le  M  est  d'une  forme  insolite  alors,  elle  approche  du 
gothique  ;  le  caractère  placé]  entre  les  deux  lettres  0  et  V  est 
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d'une  valeur  douteuse;  on  pourrait  voir,  G,  G  ou  L.,  de  ma- 
nière à  lire  Medocus^  Medogus  ou  Medolus, 

Au  texte  de  la  Deêcr^>tionf  MM.  Fougères  et  Gonbrouse 
disent  sur  ces  deux  n**'  26  et  27  :  MEDOLVS  ;  c'est  le  Médoc, 
pays  des  MEDVLLI.  Et  sur  le  n°  176,  denier  de  METALO,  ils 
ajoutent  :  «  Il  est  palpable  que  METYLLO  et  son  synonyme 
»M£TALLVM  désignent  Melle  en  Poitou,  tandis  que  MEDOLVS 
»  indique,  à  la  manière  des  monétaires  de  la  première  race,  un 
nPAGVS  ou  canton;  celui  des  MEDVLLI  (le  pays  de  Médoc 
»près  Bordeaux).* 
Deux  motifs  me.  (ont  douter  de  cette  attribution. 
1^  n  n'y  a  jamais  eu  de  ville,  ni  de  lieu  qui  ait  porté  le 
nom  de  Médoc;  le  Médoc  est  un  territoire,  une  contrée.  Dans 
l'antiquité,  le  pays  compris  entre  la  Gironde  et  la  mer  était 
habité  par  les  Bituriges  Vivisques,  Jet  la  partie  située  à  l'extré- 
mité de  cette  pointe  de  terre,  était  plus  particulièrement  dési- 
gnée comme  la  demeure  des  Medulli ,  peuple  qui  peut-être 
descendait  des  Bituriges  ou  avait  été  soumis  par  eux.  Ptolémée 
y  compte  deux  villes  Novtomagus  et  Burdigala  ;  remplace- 
ment de  Noviomagus  est  ignoré,  on  pense  que  cette  ville  a 
disparu  sous  les  eaux  ou  sous  les  sables  qui  ont  englouti  une 
partie  considérable  de  la  pointe  au  nord-ouest. 

Baurein,  dans  ses  Variétés  bordelaises,  imprimées  en  1784, 
recherche  dans  le  Médoc  le  Metullium  vtcwm,  ravagé  par  les 
Normands  en  848  ;  ne  trouvant  aucune  tradition  de  ce  lieu,  il 
pense  que  ce  pourrait  être  le  village  de  Saint-Germain-d'Es- 
teuil.  «  Metullium  ferait  en  français  Méreuil^  dit-il,  mot  qui 
«tient  de  près  à  Esteuil.  »  Mais  depuis  que  Metullium  a  été 
restitué  au  Poitou,  il  reste  évident  que  les  études  faites  à  l'aide 
des  connaissances  locales  n'ont  pu  découvrir  un  lieu  portant 
le  nom  de  la  contrée. 

Les  monnaies  de  Charlemagne,  en  Aquitaine,  sont  de  Li- 
moges, Agen,  Melle,  Toulouse,  cités  importantes  ;  comment 
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penser  qu'il  eût  fait  inscrire  le  nom  d'une  contrée  de  sables» 
plutôt  que  celui  d'une  des  viBes  qui  y  sont  situées,  soit  Les- 
parre^  Pauilhac,  déjà  cité  par  Ausone,  et  à  qui  l'on  attribue 
un  triens,  ou  l'abbaye  de  Vertueil  fondée  par  ce  prince. 

Un  nom  de  pays  à  la  place  d'un  nom  de  lieu  est  contraire 
aux  usages  monétaires  de  la  1^  et  de  la  2^  races.  Je  n'en  con- 
nais qu'une  seule  dérogation  :  AQYITANIÀ  ;  mais  id  c'est  le 
nom  d'un  royaume. 

2^  Medoeus  peut-il  être  le  nom  que  portait  le  Médoc  au 
IX*  siècle? 

Ausone,  dans  son  épttre  6  à  Tliéon,  dit  : 

Ostrœa  Baianis  certanHa  quœ  Medulomm 
Jhilcibus  in  stagms  reflui  vmHs  œsius  ùftimai 
Àccepi^  etc.,., 

Sidoine»  livre  irm»  épitre  5: 

Veni  ad  debeilandos  isios  Medulicœ  supelediUs  eptdones. 

En  1098.  Dans  une  charte  d'Amat,  archevêque  de  Bor- 
deaux (ibid.  14)  Ecclesia S  Laurentiusde  Medulco. 

En  1175.  Dans  une  charte  de  Tarchevêque  de.  Bordeaux, 
(24.  Gallia  christiana)  Testes...  archidiaconus  Medulcensis. 

En  13H.  (Gall.  christ.  B.  du  pape  Jean  XXII)  fraterGuido, 
prîor  Sancti  Christophori  in  Medulco, 

En  1328.  Testament  d'Analide  de  Bordeaux...  Item  a leys- 
sat  a  totas  las  Maysons...  et  de  Castelno  de  Medolc  XX 
libras. 

En  1408.  Rolos  psrons...  De  procedondo  super  jure  de 
certis  loris  in  |».'Uiia    dr   Mi(h,c, 

Ce  peu  (le  (iiMiioiis  priit  servira  apprécier  la  marche  de  la 
formation  du  mol  ac  luel  ;  Medulli,  Medulicus  au  III*  et  au  VU* 
siècles;  au  xr,  pçr  une  première  contraction,  3IedulcOy  Jtfip- 
duleencis,  Medolc  \  au  XV*  seulement  Medoc.  Donc  il  me  sem- 
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ble  qu'au  YIU^  siècle  Medoeus  ne  se  pouvait  dire,  et  qu'alors 
cette  expression  doit  signifier  un  autre  lieu  que  le  Médoc. 

C^  DE  Gourous. 


Nota.  M.  de  Gourgoe ,  après  avdr  exprimé  ces  doutes  très  fondés 
sur  Tancieime  attribution  au  Médoc,  avait  essayé  à  en  ét2yi>lir  une 
autre  ;  et  s'appuyant  sur  quelques  deniers  iaédUs  et  de  fabrication 
barbare,  de  Déols,  récemment  découTerts,  il  avait  cru  apercevoir 
quelques  rapports  entre  leurs  légendes  DEDOLIS  et  le  1IE3K)LYS  ; 
mais  de  nouvelles  réflexions  lui  ont  fait  idiand^oner  toute  hypothèse 
à  cet  égard. 

Nous  croyons  devoir  comi^éter  ce  qui  précède  contre  Tattributicm 
au  pays  de  Médoc,  en  rappelant  ici  ce  qui  a  été  d^à  dit  pour  donner 
ces  deniers  de  Gharlemagne  à  Melle,  comme  ceux  de  Metulo,  MettU" 
km,  MetalOy  qui  lui  appartiennent  incontestablement. 

Dans  la  Revue  (1886,  p.  99  et  suiv.),  M.  Lecointre-Dupont,  dis- 
sertant sur  les  anciens  noms  de  la  ville  de  Melle,  avait  déjà  adopté 
Foj^on  de  Lelev^el ,  qui  fait  de  Medolus  un  synonyme  de  MetuUum; 
û  signalait  rexistence  d'une  tour  de  Meudoc  près  des  aocleones  mi- 
nes d'argent  de  Melle.  Dans  son  Essai  sur  les  Monnaies  du  Poitou , 
il  reproduit  cette  opinion.  «  Dans  les  plus  anciens  documents  histo- 
riques, Melle  est  indifféremment  nommée  Metulum,  MeUUum,  Ife- 
luUutn ,  Meiailum.  Quelquefois  aussi  on  la  trouve  désignée  sous  le 
nom  de  Castrum  Medulense  ou  Medalense.  M.  de  la  Fontenelle  estime 
que  ces  dernières  dénominations  s^appliquent  privativement  au  châ- 
teau de  Meudoc ,  ancienne  ruine  qui  se  voit  encore  à  Melle.  Si  cette 
opinion  est  fondée ,  on  peut  conclure  de  la  présence  des  mots  M£- 
DOLO  (sur  une  monnaie  mérovingienne)  et  MEDOLYS ,  qui  forment 
la  légende  des  plus  anciennes  pièces  de  Melle ,  que  l'officine  moné- 
taire primitive  dépendait  du  château  de  Meudoc.  »  (Mém.  de  la  Soc. 
des  Ant.  de  l'Ouest,  1859,  p.  299.) 

Et  plus  bas  (p.  317),  M.  Lecointre  donne  l'empreinte  d'un  de 
ces  deniers  de  Gharlemagne,  avec  la  légende  MEDOGYS  (pour  iM^ 
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Im),  6i  il  CaU  à  ce  rn^i  les  rôflexiona  suhranles  :  «  Je  ceniiab  de 
nombreuses  yariélés  de  ce  denier...  i*9à  vu  en  Peiloii  un  assez  grand 
nombre  de  monnaies  de  Charlemagne  dont  la  légende  du  rerers  est 
inintelligible ,  mais  présente  la  plupart  des  caractères  du  mot  Jf e- 
dolus  ou  Medogus.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  ce  même  mot  al- 
téré par  l'ignorance  ou  Tinattention  des  grayeurs... 

»  Le  mol  MEDOGYS  a  engagé  plusieurs  numismatistes  à  attribuer 
les  pièces  qui  en  sont  marquées  au  pays  de  Médoc,  et  moi-même  Je 
les  ai  long-temps  refusées  à  Melle.  Mais  en  voyant  que  les  plus  an- 
ciennes pièces  portent  BfEDOLYS,  et  que  Melle,  comme  je  l'ai  dit 
(dus  haut,  ayait  un  château  nommé  dans  des  chartes  Castrum  Me-- 
duleme^  et  dont  les  ruines  portent  encore  le  nom  de  Tout  de  Meun 
doc;  en  considérant  que,  si  on  refuse  ces  pièces  à  Melle,  cette  yiUe 
qui  eut,  sous  Louis-le-Débonnaire ,  un  atelier  de  monnoyage  si  ac- 
tif, se  trouverait,  malgré  ses  mines,  à  peu  près  dépourvue  de  mon- 
naies sous  Charlemagne,  tandis  que  le  Médoc  en  serait  richement 
pourvu  sous  ce  prince,  pour  cesser  totalement  d'en  avoir  sous  ses 
successeurs,  sans  que  l'on  puisse  assigner  aucune  cause  à  cette  ces- 
sation ,  je  me  suis  rangé  à  l'opinion  de  MM.  Lelewel  et  de  la  Fonte- 
nelle,  qui  ne  voient  que  la  désignation  d'une  même  localité  dans  les 
noms  de  MEDOLTS  ou  MEDOGYS,  METYLLYM  ou  METALLYM,  in- 
scrits sur  nos  anciennes  monnaies. 

»  On  dira  peut^tre,  avec  MM.  Fougères  et  Conbrouse,  que  les 
monnaies  qui  offrent  ces  dessins  constatent  par  leur  différence  de 
style  la  différence  du  lieu  de  leur  fabrication.  Il  y  a  loin ,  en  effet , 
des  deniers  presque  barbares  à  la  légende  MEDOLYS,  aux  belles 
pièces  de  Louis-le-Bébonnaire  à  la  légende  METALLYM.  Mais  que 
Ton  n'oublie  pas  que  Charlemagne,  pour  arrêter  les  désordres  des 
faux  monnayeurs ,  fut  obligé  de  prescrire,  en  805,  qu'on  ne  fabri- 
querait de  monnaie  que  dans  son  palais,  à  mouis  d'ordres  contraires 
de  sa  part  ;  et  que ,  par  suite  de  cette  ordonnance  renouvelée  en  80S, 
l'atelier  de  Melle  fût  sans  doute  fermé  jusqu'à  la  fin  de  son  règne; 
et  en  songeant  à  la  révolution  qui  s'opéra  dans  les  arts  pendant  les 
dernières  années  de  ce  grand  prince,  sous  l'influence  des  savants  et 
des  artistes  qu'il  avait  réunis  auprès  de  sa  personne,  l'on  ne  s'éton- 
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nera  plus  de  rénorme  différence  de  fobiicatiûii  que  présentent  les 
produits  de  la  Monnaie  de  Melle  avant  805  et  après  844.  » 

Il  nous  semble  que  si  M.  de  Gourgue  a  bien  démontré  que  les 
monnaies  de  Medolus  ne  pouvaient  pas  appartenir  au  M edoc ,  H.  Le- 
cointre  n'a  pas  moins  bien  établi  qu'elles  étaient  de  Melle  ou  d'un 
château  si  proche  de  cette  ville ,  qu'on  peut  regarder  la  tour  de  Meu<« 
doc  comme  l'ancien  Ca$trum  ou  Castellum  de  Melle ,  et  Medolus 
c(Mnme  le  premier  nom  de  MeUUtmn* 

E.  C. 
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NOTICE 
SUR  L'ECU  D'OR  DE  LOUIS  XII 

AVEC  LE  TITRE  DE  ROI  DE  NAPLE8. 


Aucun  monument  numismatique  n'a  été  l'objet  de  plus  de 
recherches  que  le  fameux  écu  d'or  à  l'effigie  de  Louis  XII  ^ 
avec  la  légende  Perdant  Bahilonis  nomen.  On  a  souvent  dis- 
serté sur  le  lieu,  l'année  et  la  cause  de  la  fabrication  de  cette 
singulière  monnaie,  sans  arriver  à  une  conclusion  satisfai- 
sante. Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  plus  heureux  que  mes 
devanciers,  je  veux  seulement  résumer  ici  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  cette  rareté  monétaire,  la  plus  curieuse,  sans 
doute ,  des  monnaies  historiques. 

J'ai  vu  trois  exemplaires  de  cet  écu  d'or,  tous  trois  du 
même  coin.  Un  appartient  au  Cabinet  Royal  de  France,  un 
autre  au  Musée  monétaire  de  Paris;  j'ai  possédé  le  troisième 
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pendant  plusieiM  années,  je  l'ai  cédé,  en  4837,  à  H.  Rollin. 
M.  Gonbrouse  en  cite  un  quatrième  exemplaire  cassé  dans  le 
cabinet  de  feu  H.  Dassy.  Selon  quelques  savants ,  qui  se  sont 
occupés  de  cette  monnaie,  il  en  existerait  plusieurs  yariétés, 
mais  comme  on  ne  les  retrouve  plus  aujourd'hui  en  nature,  il 
est  vraisemblable  que  leurs  empreintes  ou  descriptions  ne  re- 
posent que  sur  des  pièces  anciennement  contrefaites,  mal 
lues  ou  supposées. 

Louis  Xn  était  petit-fils  de  Yalentine  de  Bfilan,  épouse  du 
duc  d'Orléans,  assassiné  en  i407;  cette  princesse  avait  reçu 
en  dot  la  ville  d'Asti  en  Piémont  ;  elle  la  transmit  à  sa  postérité 
avec  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan.  Louis,  duc  d'Orléans  et 
seigneur  d'Âsti,  devenu  roi,  succédait  encore  aux  prétentions 
de  Charles  Vn  sur  le  royaume  de  Naples ,  comme  héritier  de 
la  maison  d'Anjou ,  et  il  ajouta  à  son  titre  réel  de  roi  de  France 
ceux  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  de  duc  de  Milan  et  de 
Gênes.  Cette  dernière  ville,  déchirée  par  les  factions,  s'était 
donnée  successivement  aux  rois  de  France  et  aux  ducs  de  Mi- 
lan; à  ce  double  titre,  Louis  XII,  malgré  plusieurs  révoltes, 
en  fut  le  maître  pendant  presque  tout  son  règne.  En  1499 ,  il 
fit  la  conquête  du  Milanais,  et  ses  troupes  envahirent  le 
royaume  de  Naples  en  1501 ,  à  la  suite  d'un  traité  de  partage 
avec  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  qui,  se  réservant  la  Sicile  et 
quelques  portions  des  provinces  de  la  Péninsule,  laissait  la 
capitale  à  Louis  et  lui  reconnaissait  le  titre  de  roi  de  Na- 
ples. 

On  trouve  donc  des  monnaies  de  Louis  Xn  :  1®  comme 
duc  d'Orléans,  duc  de  Milan  et  seigneur  d'Asti  avant  1497; 
—  2^  comme  roi  de  France,  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  duc 
de  Milan  et  de  Gènes  avant  1501  ;  —  3**  comme  roi  de  France 
etde Naples,  duc  de  Milan,  etc.,  jusqu'en  1513.  Il  existe 
un  grand  nombre  de  ces  diverses  monnaies  en  or,  argent, 
billon  et  cuivre,  portant  ces  qualifications  combinées  suivant 
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les  lieux  et  iQS  époques.  On  peut  en  voir  le  détail  dang  le 
traité  des  monnaies  de  Le  Blanc  (p.  324 ,  a.  b.  c.)»  et  dans 
l'ouvrage  de  Bf.  Gonbrouse  qui,  dans  son  nouvd  atlas,  a  pu- 
blié un^  monnaie  de  cuivre,  vraisemblablement  frappée  à 
Naples  pendant  l'occupation  française.  Elle  porte  d'un  côté 
l'écusson  royal  avec  le  double  titre  de  roi  de  France  et  de 
Naples,  et  au  revers  une  croix  provençale  flemrddùéeP  avec 
cette  légende  y  déjà  usitée  sur  les  monnaies  napolitaines,  P0«- 
PVU  COMMODITâS.  Hais  je  ne  m'occuperai  ici  que  de  celle 
dont  je  donne  l'empreinte  calquée  sur  l'exemplaire  que  j'ai 
possédé.  L'époque  de  sa  fabrication  est  incertaine  entre  1503» 
pendant  que  Maples  fut  en  la  puissance  des  Français,  et  1513, 
lors  d'une  nouvelle  tentative  de  Loius  XII  sur  l'Italie.  C'est  à 
cette  dernière  date  qu'on  la  place  g^éralement,  à  cause  de 
sa  légende  qui  semble  dirigée  contre  Rome. 

Jules  n,  pontife  guerrier  et  remuant,  ayant  formé  contre 
les  Vénitiens,  en  1508,  la  ligue  de  Cambrai  avec  l'empereur, 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon,  obtint  en  1510  ce  qu'il 
réclamait  de  Venise;  il  fit  alors  une  nouvelle  ligiœ  pour  expul- 
ser les  Français  de  l'Italie  et  devint  l'ennemi  le  plus  ardent  de 
Louis  Xn.  Trivulce,  général  de  l'armée  française,  chassa  le 
pape  de  Bologne  en  1511 ,  et  Gaston  de  Foix,  duc  de  Ne- 
mours ,  neveu  de  Louis ,  tint  tête  aux  années  des  confédérés  ; 
mais  en  1512,  la  fortune  changea,  et  malgré  le  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne  où  malheureus^nent  Gaston,  vainqueur, 
fut  tué,  les  Français  perdirent  bientôt  leurs  conquêtes  en  Ita-* 
lie.  Jules,  qui  avait  excommunié  le  roi  et  mis  la  France  en 
interdit,  reprit  Bologne;  toutes  les  présentions  de  Louis  XII 
surNaples  s'évanouirent.  L'année  suivante,  après  quelques 
succès  à  Gênes  et  dans  le  Piémont,  la  perte  de  la  bataille  de 
Novarre  acheva  l'expulsion  totale  des  Français  du  Milanais  et  de 
toute  l'Italie.  C'est  à  l'époque  où  Louis  XII  pouvait  se  flatter  de 
voir  réussir  ses  projets  qu'on  place  l'origine  de  deux  monnaies 
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qui»  dès  le  ccMniAeneemmt  du  XYII^  siède,  ont  fixé  l'attention 
de  plusîevrs  auteurs  :  notre  écu  d'or  et  un  ducat  de  Jules  II  à 
Bologne;  nous  ne  citerons  que  les  principaux  ouvrages  où 
l'on  a  considéré  ces  pièces  sous  le  rapport  historique. 

P.  Petftu,  dans  son  recueil  d'empreintes  »  sans  texte  S  don- 
ne, dans  un  petit  cadre,  ces  deux  monnaies  qui  existaient 
dans  son  cabinet.  Le  ducat  porte  d'un  côté  les  armoiries  du 
pape  et  sa  légende  :  IVLrVS  H  PONT.  MAX.  de  l'autre  côté 
saint  Pierre  debout  avec  :  BON.  P.  IVL.  A.  TIRANO  LIBE- 
RAT. On  lit  sur  notre  écu,  autour  de  l'effigie  couronnée  de 
Louis  Xn,  la  légende  LVDO.  FRAN.  REGNIQ.  NEAP.  R.  Au 
rerwa  l'écusson  royal  de  France  et  +  PERDAM.  BABHJLO- 
MS.  BiOMEN.  Entre  les  deux  faces  de  cette  dernière  pièce  on 
lit  :  ESALfi  C.  XIV.  pour  indiquer  d'où  est  tirée  cette  légende. 
Au  haut  du  cadre  sont  écrits  ces  fragments  de  vers  la- 
tins. 

EN  QVO  DISCORDIA  DIVOS 

PERDVXrr 

Des  deux  côtés»  sur  deux  colonnes,  de  iS  lignes  cha- 
oone  : 

NVNC  FERRO  ETœMPAGïBVS  ARCTIS  CLAVDYNTVR 
BELLI  PORTiE  NYNC  FOEBERA  IVNGVNT. 

NYLLA  DIE8  PACEM  HANC  ITAUS  NEC  FOSBERA  QVO 
RES  CVNQUE  CABENT. 

n  est  clair  que  l'auteur  rapportait  ces  deux  monnaies  à  la 
querelle  entre  le  pape  et  le  roi ,  de  i5ii  à  1513. 

Luckius  *  donne  l'écu  de  Louis  XII  avec  les  légendes  LVBO. 
FRANC.  REGNIQ.  NEAP.  R.  —  PERBAM.  BABBLONIS.  NO- 
MEN.  Des  deux  côtés  de  l'écusson  se  trouvent  les  chiffres  15 , 
12.  n  en  ajoute  une  seconde  avec  les  mêmes  types  et  la  même 

»   Veterum  nummorum  Gnorisma,  1610.  Pcl.  in-r». 

*  Silloge  Numismatum  élégant torum,  i6ao.  In-f*,  p.  a3. 
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date  et  les  légendes  LVDOYIGYS.  D.  G.  FRANGORYM  REX. 
—  MLNl  DVX.  ASTENSIS  QVE  DNS.  L'auteur  croit  ces  deux 
monnaies  frappées pendantlaguerrede  Louis TUI  contre  Jules  II 
et  ses  alliés,  avant  ou  après  la  bataiUe  de  Ravenne,  Gela  serait 
incontestable  si  la  date  de  1512  existait  réellement  sur  ces  deux 
pièces  ;  mais  on  ne  la  retrouve  ni  sur  aucun  exemplaire  connu, 
ni  sur  uneautre  empreinte  publiée  ,ni  mêmesur des  pièces  ana- 
logues de  Tépoque»  ce  qui  rend  très  douteuse  lafidâitédes 
dessins  de  Luckius. 

Le  Père  Hardouin ,  célèbre  par  ses  paradoxes  historiques  et 
numismatiques  y  a  prétendu  '  que  la  légende  perdam  BabtUmis 
nomen  avait  rapport  au  projet  que  Louis  XII  avait  formé  » 
comme  roi  de  Jérusalem ,  de  reconquérir  ce  royaume  après 
celui  de  Naples  y  de  délivrer  la  Terre-Sainte  et  de  détruire  Ba^ 
bylone  ou  le  Grand-Caire  y  nom  moderne  de  cette  ville  où  rési- 
dait le  sultan  d'Egypte  y  maître  de  la  Judée. 

Yergara  *  adopte  cette  opinion  et  veut  r2q)puyer  sur  ce  que 
cette  monnaie  a  dû  être  frappée  pendant  que  Louis  XII  pos- 
sédait Naples ,  c'est-à-dire  de  1501  à  1503,  et  que  ces  querel- 
les avec  Jules  n  datent  de  neuf  ans  plus  tard;  il  convient 
pourtant  qu'il  prit  le  titre  de  roi  de  Naples  jusqu'en  1507.  On 
sait  qu'il  le  prit  plus  tard,  et  il  est  douteux,  d'ailleurs,  que 
cette  monnaie  ait  été  frappée  en  Italie.  On  peut  surtout  oppo- 
ser à  cette  opinion  que  si  Louis  XII,  en  frappant  cet  écu» 
avait  voulu  faire  allusion  à  une  nouvelle  croisade  qu'il  proje- 
tait,  il  y  eût  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem ,  comme  il  Ta  fait 
sur  quelques  monnaies  du  commencement  de  son  règne. 
L'histoire  se  tait  sur  ces  projets  de  conquêtes  dans  l'Orient; 
Louis  n'a  jamais  été  assez  affermi  sur  le  trône  de  Naples  pour 
porter  ses  vues  si  loin.  i 

*  Opéra  telecta,  1709,  p.  9o5.  ^  v .-..' 

*  Monete  del  regno  di  NapolL  X7i5,  p.  104 
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LiebOy  ssnrant  Allemand,  qui  a  fait  un  livre  entier  sur  cet 
écu  de  Louis  XII  *  y  réfute  le  P.  Uardouin  et  préfère  Topi- 
nion,  plus  généralement  reçue  y  que  cette  pièce  a  été  frappée 
end  M  2  à  l'occasion  de  la  guerre  entre  le  pape  et  le  roi  de 
France. 

Klotz  ^  traite  assez  au  long  de  cette  pièce  et  des  auteurs  qui 
s*en  sont  occupés  avant  lui.  En  adoptant  la  date  de  1512 ,  il 
n'ajoute  rien  de  remarquable  à  ce  qui  précède,  quant  aux  faits 
historiques;  mais  il  cite  plusieurs  variétés  qui  auraient  existé. 
Selon  lui,  c  quelques  exemplaires  ont  PERDAM  BABYLO- 
»  MS  NOMEN,  d'autres,  BABILONIS.  Il  y  en  a  qui  ont  LVD. 

•  Xïl.  REX  FRANC.  DVX  MEDïOLANI,  et  au  revers  PER- 

•  DAM  BABYLONEM.  Il  y  en  a  aussi  d'argent  semblables  aux 
»  autres,  si  ce  n'est  que  le  nombre  des  années  est  ajouté  des 
»  deux  côtés  et  que  la  légende  est  ainsi  conçue  :  LYDOYIC. 
»  FRANC.  REGNIQ.  NEAP.  REX.  »  Presque  toutes  ces  varié- 
tés me  paraissent  controuvées,  notamment  celle  qui  aurait  eu 
pour  légende  PERDAM  BABYLONEM,  et  dont  l'autre  légende 
est  d'une  longueur  évidemment  démesurée  pour  le  module 
d'un  écu  d'or.  Quant  aux  pièces  d'argent ,  il  y  a  sûrement  con- 
fusion, soit  avec  des  exemplaires  frappés  avec  les  anciens 
coins,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui,  soit  avec  des 
monnaies  d'une  tout  autre  nature,  portant  le  double  titre  de 
roideNaples. 

Hauhin  ^  donne  notre  pièce  avec  les  mêmes  types  et  ces  lé 
gendes  :  LYDO  :  FRAN  :  REGNIQ  :  NEAP.  R.  —  PERDAM 
BABILONIS  :  NOMEN.  On  sait  que  son  livre  n'a  pas  de  texte; 
mais  aux  notes  manuscrites  ajoutées  à  l'exemplaire  de  la  bi- 

*  Prodromî  reformaiîonîs  pîa  memoria  recolendœ ,  jiW  nummi  Ludcpici  XII 
régis  Caliorum  épigraphe...  etc..  Insignes  illustrât iei  inprimis  contra  J,  Har- 
duinum  S.  /.  defensi,  Upsice»  17x7. 

*  De  Nummts  contumeliosis  et  satjrricis.  1765,  p.  zo5. 
^  Figarei  des  monnoies  de  France,  zôig,  p.  a 09. 

i84a.  HUM.  5.  24 
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bKothèque  de  T Arsenal»  on  trouve  :  c  Le  5  septembre  1502 
»  fut  forgé,  sous  l'autorité  du  roy,  par  l'ordonnance  du  sieur 
»  d'Aubigny ,  son  lieutenantr-général  ès-royaume  de  Naplee  el 
»  de  Sicile,  l'ouvrage  de  petits  ducats  où  le  roy  est  d'un  côté 
»  et  de  l'autre  l'écusson  de  France  et  en  la  légende  :  Periam 
»  Babylonù  notnen,  en  indignation  contre  le  pape  Jules  n.  » 
Sur  l'exemplaire  de  Haultin,  qui  est  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de 
Paris ,  on  trouve  la  même  note  ainsi  continuée  :  c  Lequel  pape 
»  fit  faire  un  autre  ducat,  en  réponse  et  contre  ledit  roy  qui 
»  avait  protégé  les  Bentivoles  contre  lui  en  la  prinse  de  Bo- 
»  logne,  avec  cette  légende  :  Banormm  paier  JuUus  d  tyranr- 
»  no  libérât.  » 

Ces  notes  sont  évidemment  erronées  puisque  le  pape 
Jules  n  ne  fut  élu  que  le  i^'  novembre  1503,  et  qa*à  oetAe 
époque  les  Français  avaient  déjà  évacué  Naples.  Si  la  pièce  a 
été  frappée  à  Naples  en  1503,  elle  n'est  pas  contre  Iules , 
et  si  elle  est  contre  lui,  il  faut  en  reculer  la  6J)rieatioii 
après  1611 ,  le  pape  et  le  roi  n'étant  devenus  ennemis  qu'a- 
lors. La  question  serait  décidée  par  la  variété  qui  porte  la  date 
de  1512,  et,  dans  ce  cas,  on  pourrait  croire  que  la  note  du 
Haultin  de  l'Hôtel  des  Monnaies,  que  je  crois  la  plus  ancienne^ 
et  dont  l'autre  n'est  qu'un  extrait,  porte,  par  erreur  du  co- 
piste ou  de  l'annotateur,  1503  pour  1513.  Mais  alors  d'Aubi- 
gny,  qui  avait  en  effet  commandé  pour  Louis  XH  en  1502,  à 
Naples,  aurait  donc  été  chargé,  en  1513,  d'une  msssion  pa- 
reille dans  la  prévision  d'une  conquête  qui  n'eut  pas  liea,  et 
cet  écu  d'or  aurait  été  fabriqué  à  Paris  avant  le  départ  de  Tar- 
mée  d'Italie,  pour  manifester  la  colère  du  roi  et  ses  projets  de 
vengeance  ^ 

<  Eberard  ou  ETeitird  d^Aubigny,  qui  contribua  beaucoup  à  la  conquête  de 
Naples,  et  qui  y  commandait  en  iSos,  avait  toute  la  confiance  de  Louis  XII  ; 
il  fut,  en  i5o5,  un  de  ceux  i  qui  le  roi,  malade  à  Blois,  fit  jurer  de  bien  ter* 
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On  Ut  dans  l'histoire  de  France  de  Velly,  ViHaret  et  Gar- 
irier  '  que  c  le  pape  fut  si  effrayé  des  préparatifs  du  roi  de 
»  France,  au  commencement  de  1512,  qu'il  songea  à  se  ren- 
1  fermer  dans  le  château  Saint-Ange,  et  fitpr^arer  deux  ga- 
»  1ères  à  Ostie  pour  s'enfuir,  en  cas  de  besoin,  en  Sicile  ou 

Y  en  Espagne.  La  fermentation  fut  encore  plus  me  et  plus 

V  générale  dans  le  royaume  de  Naples,  s'il  est  vrai ,  comme 
»  il  y  a  tout  lieu  de  le  penser,  que  oe  fut  dans  'ce  même  temps 
»  que  Louis  y  fit  frapper  à  son  coin  cette  fameuse  médaille , 
»  ayec  la  légende  Perdam  Babyloms  nomm:  (Je  détruirai  ju»* 
9  qu'au  nom  de  Babylone).  » 

n  y  a  au  moins  une  faute  d'impression  dans  y  fit  frapper, 
et  Terreur  est  d'autant  phis  manifeste ,  quant  au  lieu  où  cette 
pièce  aurait  été  frappée,  qu'on  se  réfute  à  la  Ugne  suivante 
d'une  nmnière  positive  :  «  La  faction  angevine,  dont  les  chefs 
»  étaient  les  Saint-Severin ,  possédait  en  propre  un  grand 
»  nombre  de  villes  et  de  châteaux,  qu'ils  promettaient  d'ou- 
1  vrir  aux  Français,  dès  qu'ils pa%flitraient  dans  le  royaume. 
1  Louis,  qu'on  croyait  à  la  veille  d'être  écrasé,  conçut  le 
1  hardi  projet  de  frapper  un  coup  terrible  à  l'armée  de  l'U- 
»  nion;  d'établir  à  Rome  le  concile  dont  il  s'était  déclaré  le 
»  protecteur;  de  saccager  la  ville  »  elle  s'obstinait  à  défendre 
1  Jules  ;  d'envoyer  son  général  (  le  duc  de  Nemours,  son  ne* 
»  veu  )  dans  le  royaume  de  Naples;  de  lui  céder  cette  cou« 
»  rcmne  en  lui  faisant  épouser  Renée  de  France,  la  plus  jeune 
»  de  ses  filles.  Pour  mettre  Gaston  à  même  de  remplir  ces 
»  hautes  destinées,  Louis  fit  passer  les  monts  à  toute  sa  mai- 


Ht  M  fille  Claude  et  le  comte  d'Angouléme,  héritier  du  royaume.  Kobert 
d'Aubigny,  frère  d'Everard,  fut  &it  maréchal  de  France  en  iSiS;  il  com- 
aaadait  en  x5 12  à  Bresse,  qu'il  fiit  obligé  de  rendre  ;  il  commanda  encore  en 
naUe  fous  Fran^b  1*'. 

»  Ed.  in-ia.  1771.  T.  XXII,  p.  S60,  36x. 
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»  son  et  à  toute  la  gendarmerie  de  France Il  lui  envoya 

»  tout  l'argent  dont  il  pouvait  avoir  besoin  pour  soudoyer  des 
»  grisons ,  des  vataisans  et  des  lansquenets.  » 

Ces  préparatifs  amenèrent  les  succès  de  l'armée  française 
sur  les  Vénitiens,  la  levée  du  siège  de  Bologne,  la  prise  de 
Brescia  et  le  gain  de  la  bataille  de  Ravenne  ;  mais  alors  la 
mort  de  Gaston  et  la  défection  de  Maximilien  amenèrent  de 
nouveaux  revers  et  la  perte  de  toutes  nos  conquêtes  en  Italie. 

Le  Blanc  '  donne  notre  écu  d'or  avec  la  légendedetête  im- 
parfaite :  LYDO  :  FRAN.  REGNIQ.  NEA.  fl  l'attribue,  ainsi 
que  le  ducat  de  Jules  II,  dont  nous  avons  parlé,  à  la  colère 
de  Louis  XII  contre  le  pape ,  et  à  la  prise  de  Bologne  dont 
Bentivoglio  fut  expulsé.  En  effet,  la  légende  BONontaw  Papa 
rVLtW  A  TIRANO  LIBERAT  ne  peut  pas  s'appliquer  à 
Louis  XII,  qui  avait  mis  des  troupes  dans  cette  ville,  mais  qui 
n'avait  jamais  pu  en  être  le  tyran ,  puisque  les  Bentivoglio 
seuls  avaient  été  les  maîtres  de  Bologne  toutes  les  fois  que 
l'autorité  du  pape  n'avait  pji  s'y  établir. 

M.  Conbrouse  *  décrit  notre  pièce  sur  l'empreinte  de  Le 
Blanc,  et  cite  sa  présence  au  Cabinet  Royal.  Il  indique  pour 
variété  :  1**  celle  avec  15-12  comme  citée  par  nous;  c'est 
l'empreinte  de  Luckius  signalée  plus  haut  ;  2*  «  même  pièce 
»  en  argent  (restitution  monnoyée  au  balancier  sous  Henri  II)  ; 
»  3^  môme  pièce  en  argent,  que  l'on  croit  du  temps  de  la 
»  monnaie  d'or.  »  Ces  pièces  d'argent  ne  sont  vraisemblable- 
ment que  des  produits  des  anciens  coins ,  ou  de  coins  refaits 
d'après  les  pièces  primitives,  à  différentes  époques,  sur  des 
flans  plus  ou  moins  épais. 

On  trouve  la  note  suivante  dans  la  Science  des  Médailles  du 


*  Traité  de&  Monnoies  de  France,  p.  3 a  5. 

>  Catalogue  raisonué  des  Monnaies  royales  de  France;  a' partie,  monoaiei 
tournois,  p.  49* 
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P.  Jobert  '  :  <  On  a  contrefait  le  fameux  écu  d*or  de  Louis  XII^ 
i  avec  la  légende  Perdant  Bahûlonis  nomen.  Le  coin  en  est 
»  au  Louvre  ;  l'ouvrier  Ta  fait  un  peu  plus  grand  que  le  vérî- 
1  table  I  et  lui  a  donné  plus  de  relief.  » 

n  existe,  en  effet»  dans  les  collections  de  l'ancienne  Mon- 
naie des  médailles»  réunie  à  l'administration  monétaire»  un 
coin  de  cet  écu  d'or»  qu'on  sait  avoir  été  refait»  et  qui  sert  à 
le  frapper»  comme  médaille.  Les  types  et  les  légendes  senties 
mêmes  que  sur  notre  pièce  ;  l'effigie  est  bien  reproduite  »  mais 
les  légendes  sont  évidemment  contrefaites  par  un  ouvrier , 
plutôt  que  par  un  artiste  ;  les  lettres  sont  grêles»  inégales  » 
mal  formées;  elles  n'ont  rien  du  style  de  la  pièce  primitive  ni 
d'aucune  autre  monnaie;  nos  contrefacteurs  travaillent  au- 
trement. 

Revenant  aux  trois  points  en  litige  relativement  à  cette  piè- 
ce» savoir  :  pourquoi»  quand  et  dans  quel  lieu  elle  a  été  frap- 
pée» voici  ce  qui  me  paraît  le  plus  probable,  d'après  tout  ce 
qui  précède.  La  légende  Perdatn  Babillonis  nomen  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  la  pensée  de  Louis  XII  de  se  venger  de  Ju- 
les II;  et  d'abord»  de  l'intimider  en  le  menaçant  de  la  ruine 
de  Rome»  que  les  hérésiarques»  schismatiques »  et  autres  en- 
nemis des  papes  ont  souvent  nommée  Babylone.  Dans  cette 
hypothèse»  la  pièce  n'a  pu  être  frappée  qu'en  1512,  et  à  Pa- 
ris» au  moment  des  grands  préparatifs  de  l'expédition  pour 
l'Italie. 

Cette  pièce»  conçue  et  ordonnée  dans  un  moment  de  co- 
lère» produit  surtout  par  la  bulle  d'excommunication  »  n'au- 
ra été,  sans  doute»  frappée  qu'à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires »  tellement  réduits  par  les  vicissitudes  de  plus  de  trois 
siècles»  qu'ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  Les  variétés  dé- 
crites et  les  imitations  connues  proviennent  des  erreurs  des 

«  Edilion  de  Bimard  de  la  Bastif.  1639.  T.  I,  p.  4^6. 


Digitized  by 


Google 


860  MÉMOIRES 

dessinateurs  et  grayeurs,  et  de  fabrications  modernes  qui  se 
continuent ,  mais  sans  qu'on  puisse  les  confondre  ayec  la  pièce 
primitive.  C'est  incontestablement  un  écu  d'or  de  France , 
réunissant  tous  les  éléments  monétaires  du  règne  de  Louis  Xn^ 
et  dont  l'émission  est  un  des  faits  les  plus  remarquables  de 
Thistoire  et  de  la  numismatique  de  la  France. 

E.  Cartier. 
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ATTRroUTION 
A  GUILLAUME  V  D'AQUITAINE 

D'UN  DENIEJl  DE  BORDEAUX. 


Les  deniers  frappés  à  Bordeaux  pendant  la  domination  des 
ducs  d'Aquitaine  du  nom  de  Guillaume  sont  en  petit  nom- 
bre,  et  ne  nous  montrent  pour  ainsi  dire  que  des  variétés 
d'un  type  commun  aux  premières  monnaies  aquitaniques.  Il 
semble  que  ce  beau  pays,  qui  défendit  si  long-temps  son  in- 
dépendance contre  les  rois  du  Nord  et  contre  les  Arabes  de 
l'Espagne,  devrait  offrir  à  la  numismatique  des  types  particu- 
liers, originaux  comme  sa  nationalité,  variés  comme  les  vi- 
cissitudes de  sa  vie  sociale.  Nous  ne  pensons  pas  cependant 
que  le  hasard  des  fouilles  enrichisse  h  science  de  nouveaux 
types  de  cette  époque  (892-1127).  Si  d'un  côté  les  relations 
commerciales  exigèrent  une  certaine /)er;)é(tttV^  dans  le  type, 
d'un  autre  côté  des  nécessités  de  position  en  modifièrent  de 
bonne  heure  le  caractère  particulier.  Placée  entre  TEspagne 
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et  la  France  9  T  Aquitaine  sacrifia  aux  besoins  de  la  guerre  et 
aux  intérêts  de  la  paix  le  cachet  de  son  originalité.  La  matière 
première  était  d'ailleurs  fort  rare,  et  les  monnaies  de  l'Espa- 
gne circulaient  sans  doute  '  dans  le  pays  comme  au  temps  de 
Charlemagne.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  exhortations 
aux  juges  de  Théodulfe,  envoyé  du  grand  empereur  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  que  c  le  pays  était  inondé  de  monnaies  arar 
»  bes.  »  L'absence  presque  complète  de  pièces  d'or  des  siè- 
cles suivants  nous  (ait  présumer  que  cette  adoption  d'une 
monnaie  étrangère  persista  long-temps. 

Si  un  type  unique  dut  être  conservé ,  s'il  dut  être  à  peu  près 
uniforme  dans  toutes  les  parties  de  l'Aquitaine,  puisque  les 
relations  étaient  plus  fréquentes  enU'e  elles,  il  n'en  résulte 
point  que  des  variétés  n'aient  pas  été  mises  en  circulation. 
Bordeaux  a  été  gouverné  à  divers  titres  par  un  grand  nombre 
de  ducs,  de  comtes,  et  ces  différents  souverains  ne  négligè- 
rent pas  sans  doute  de  constater  leur  autorité  par  des  émis- 
sions de  monnaies,  par  des  changements  partiels  dans  le 
type. 

La  longue  série  des  ducs  d'Aquitaine  du  nom  de  Guillaume 
doit  donc  nous  fournir  plusieurs  variétés  du  type  monétaire 
connu,  et  si  les  cabinets  n'en  renferment  encore  que  deux 
ou  trois  frappés  à  Bordeaux  par  les  princes  de  ce  nom,  il  ne 
faut  pas  désespérer  d'en  trouver  d'autres. 

Le  denier  que  nous  plaçons  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la 
Revue  est  inédit  ;  il  affecte  un  différent  bien  tranché  qui  le 
dislingue  de  ceux  publiés  déjà.  Une  circonstance  particulière 
devrait  nous  aider  puissamment  à  le  classer  :  le  môme  dépôt 
dans  lequel  nous  l'avons  rencontré  renfermait  des  pièces  con- 
nues, mais  dont  la  date  d'émission  n'a  pu  être  déterminée 

*  n  existe  dans  les  constitutions  municipales  de  quelques  TiHes  de  I*Age« 
lais  et  du  Bazadais  des  amendes  déterminées  en  monnaies  arabes. 
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jusqu'à  ce  jour.  Ces  pièces  ne  peuvent  donc  nous  servir  qu'in- 
directement à  éclairer  la  difficile  recherche  d'une  attribution 
certaine. 

Voici  quelle  était  la  composition  de  ce  f eût  trésor,  trouvé 
à  la  Réole,  et  acquis  par  nous  en  entier. 

i^  Denier  au  temple  de  Louis-le-Débonnaire  (1  exem- 
plaire). Revue  1837,  pi.  xi ,  n^  11 .  (A  plus  bas  titre  que  ceux 
que  l'on  rencontre  ordinairement.) 

2**  Denier  d'Angoulème  (2  exemplaires).  Revue  1841, 
pi  xra,  n®  7. 

3^  +  GYILELMS  en  caractères  barbares.  Dans  le  champ 
trois  croisettes  et  un  annelet. 

I^.  BVRDEGMV  +.  Croix  pattée  (27  exemplaires).  Poids  : 
1  gramme  2  dédgrammes.  (V.  la  vignette.) 

Nous  connaissons  deux  deniers  de  Bordeaux  avec  le  nom 
de  la  ville  et  celui  de  Guillaume  :  i^  avec  quatre  croisettes. 
(Revue y  t.  VI,  pi.  xiv,  n**  2;  obole).  Le  denier  est  pareil. 
Duby ,  xxxn ,  n9i.^^ avec  un  annelet  et  accosté  de  trois  croi- 
settes (Revue  id.,  pi.  xi,  n*^  8).  Notre  variété  présente  cette 
différence  que  l'annelet  est  substitué  à  Tune  des  croisettes  du 
n®  1,  et  se  trouve  placé  sur  le  côté  au  lieu  de  figurer  dans  le 
milieu  du  champ,  comme  sur  le  n^  2.  Constatons  encore  d'au- 
Ues  différences  :  notre  délier  est  d'un  diamètre  plus  large  que 
les  deux  premiers;  les  lettres  qui  composent  les  légendes  sont 
d'une  forme  plus  bizarre;  le  nom  du  prince  est  inscrit  diffé- 
remment que  sur  les  deux  premiers. 

Ces  différences  prouvent  que  ces  trois  deniers  ne  peuvent 
appartenir  au  môme  Guillaume.  Les  deux  premiers  sont  attri- 
bués au  père  d' Aliéner;  notre  variété  doit  être  de  l'un  des 
souverains  qui  ont  battu  monnaie  avant  1127,  date  de  l'avé- 
nement  de  Guillaume  X.  Nous  pensons  que  le  module,  le 
poids,  le  style,  etc. ,  de  notre  pièce  indiquent  une  date  bien 
antérieure  à  cette  époque. 
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Si  nous  examinons  les  pièces  frappées  dans  rAquitaine,  du 
XI^  au  Xn®  siècle,  nous  reconnaîtrons  que  le  module  dimi- 
nue de  plus  en  plus',  que  le  flan  s'appauvrit,  que  les  croiset- 
les  remplacent  les  annelets  et  sont  substituées  à  ce  qu'on  a 
regardé  comme  un  reste  du  monogramme  d'0<fo.  Nous  ayons 
dit  plus  haut  (et  la  longue  fabrication  des  deniers  d'Angou- 
lème  le  prouve)  que  ces  types  locaux,  long*temps  conservés , 
n'avaient  éprouvé  que  de  légères  variations.  Si  ces  assertions 
sont  fondées  9  et  nous  les  croyons  telles ,  nous  sommes  en 
droit  de  placer  l'émission  de  notre  denier  au  règne  de  Guil- 
laume V  (993-1030).  En  effet,  Eudes  a  régné  de  887  à  898. 
Ses  monnaies  frappées  dans  les  ateliers  monétaires  d'Aqui- 
taine furent  maintenues  sans  doute  sous  Guillaume  I^  et 
Guillaume  U  (892-918)  ;  de  cette  époque  à  951 ,  le  duché  d'A- 
quitaine fut  possédé  par  des  souverains  qui  ne  portaient  pas 
le  nom  de  Guillaume.  Les  changements  importants  subis  par 
notre  denier  ne  permettent  pas  d'ailleurs  de  placer  sa  fabrica- 
tion à  Tune  de  ces  dates.  Nous  voici  parvenu  au  milieu  du 
X*  siècle  par  le  seul  examen  de  notre  denier.  Comparons-le 
maintenant  à  ceux  de  Louis-le-Débonnaire  et  à  ceux  d'An- 
goulôme  du  même  dépôt. 

MM.  Cartier  et  de  Longpérier  pensent  que  les  deniers  au 
temple  et  ceux  portant  le  nom  d'Angoulème  ont  été  frappés 
pendant  fort  long-temps  ;  que  sur  ceux-ci  on  a  inscrit  le  nom  de 
l'un  desderniers  princes  du  nom  deLouis  de  la  deuxièmerace, 
ou  de  l'un  des  premiers  de  la  troisième  (Revue  1839,  p.  255). 
Le  premier  Louis  de  la  troisième  race,  Louis  YI  (11084137), 
ne  peut  être  l'auteur  du  denier  d'Angoulème  ;  car,  bien  que 
les  deniers  au  temple  aient  été  frappés  encore  long-temps  après 
le  règne  de  Louis  T',  il  est  vraisemblable  qu'ils  n'ont  pas  per- 
sisté jusqu'à  cette  époque,  c'est-à-dire  du  IX*  au  XIT  siècle. 
La  forme  HLVDOWICVS  est  plus  ancienne  que  la  forme  LO- 
DOICVS;  l'état  d'altération  du  denier  au  nom  de  Louis-le-Dé- 
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bonnaire  et  la  conservation  satisfaisante  de  celui  de  LODOI- 
CYS,  quoique  de  fabrication  à  peu  près  semblable ,  prouvent 
également  que  le  premier  a  été  frappé  long-temps  avant  le 
dernier.  Admettons  que  Tun  des  rois  de  la  fin  de  la  deuxième 
race ,  Louis  IV  ou  Louis  V  ait  fait  inscrire  son  nom  sur  la  mon- 
naie d'Angouléme,  ou  plutôt  (car  ils  n'en  avaient  pas  le  pou- 
voir) qu'on  ait  conservé  sous  leur  règne  un  nom  qui  avait  été 
imposé  probablement  par  Louis  II ,  dernier  roi  de  l'Aquitaine, 
nous  aurons  parcouru  encore  près  d'un  demi-siède  (96i  à 
987) ,  et  nous  serons  autorisés  à  refuser  à  Guillaume  m  et  lY 
le  denier  que  nous  ne  pouvions  attribuer  à  Guillaume  I^  et 
II.  Terminons  sur  les  temps  antérieurs  à  987  par  une  dernière 
considération.  Gomment  un  denier  aussi  fragile  que  celui  au 
nom  de  Louis-le-Débonnaire,  aurait-il  circulé  si  long-temps, 
pendant  deux  siècles  peutrêtre?  Au  temps  où  le  dépôt  a  été 
fait,  les  deniers  de  Bordeaux  et  d'Angoulème  avaient  peu  cir- 
culé. D^gés  de  l'oxide  qui  les  couvrait,  nous  n'avons  re- 
connu aucune  de  ces  altérations  qui  proviennent  du  frai.  Au 
reste,  le  module  et  le  poids  du  denier  prouvent  que  la  mon- 
naie conservait  une  certaine  valeur  intrinsèque,  et  que  les  sei- 
gneurs ne  substituaient  pas  encore  la  monnaie  noire  à  la  mon- 
naie blanche. 

Mous  nous  sommes  efforcé  de  prouver  que  notre  denier 
n'était  pas  antérieur  à  Guillaume  V.  L'examen  des  pièces  con- 
nues de  ses  successeurs  milite  aussi ,  comme  on  va  le  voir,  en 
laveur  de  notre  attribution  à  ce  prince. 

Mous  avons  fait  remai*quer  plus  haut  les  différences  impor- 
tantes qui  existent  entre  notre  denier  et  ceux  de  GuUlaume  X. 
La  monnaie  sous  Guillaume  IX  ne  fut  pas  de  meilleure  aloi  ni 
d'un  module  plus  étendu.  U  y  avait  progression  dans  la  dé- 
cadence, comme  l'atteste  la  pièce  de  Guillaume  Vin  (Revue, 
t.  m,  p.  432).  Cette  dernière  pièce,  en  effet,  ne  renferme 
qu'une  très  faible  partie  d'argent  et  son  diamètre  est  beaucoup 
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plus  étroit.  Il  est  probable  que  sous  Guillaume  YII,  et  plus 
encore  sous  Guillaume  VI,  de  triste  mémoire,  la  valeur  de  la 
monnaie  ne  fut  pas  plus  forte.  Nous  pensons  même  que  ce 
fut  sous  le  règne  si  désastreux  de  ce  dernier  prince  que  la 
monnaie  s'appauvrit  et  fut  presque  réduite  à  Tétat  de  cuivre 
pur. 

En  attribuant  notre  denier  à  Guillaume  V,  nous  croyons 
obéir  à  la  vérité  historique  et  concilier  avec  les  enseignements 
de  la  chronologie  et  de  Thistoîre  politique  de  l'Aquitaine  les 
preuves  tirées  de  Texamen  matériel  de  notre  denier  et  de  sa 
comparaison  soit  avec  ceux  de  Guillaume  VIII  et  de  GuiUau- 
me  X,  soit  avec  les  pièces  au  nom  de  Louis  I*'  et  d'Angoulême. 
Guillaume  Vrégna  de  993  ài030.  Le  règnesi  longet  si  glorieux 
de  ce  prince,  la  puissance  qu'il  exerça  dans  toute  l'Aquitaine, 
la  prospérité  de  ses  finances  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Grand.  Il  est  permis  d'affirmer  qu'un  tel  prince  battit  mon- 
naie et  lui  imposa  quelques  changements  qui  la  distinguèrent 
des  monnaies  de  ses  prédécesseurs  et  des  autres  seigneurs  de 

Octave  Gauban. 
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MEDAILLE  MAÇONIQUE 

DE  d811. 


Après  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  français,  les  lo- 
ges hollandaises  ayant  refusé  de  se  soumettre  au  Grand-Orient 
de  Paris,  les  employés  français,  maçons,  et  quelques  maçons 
hollandais ,  partisans  de  la  France  ,  fondèrent  à  I^  Haye  une 
loge  française  régulière ,  sous  le  nom  de  Berceau  du  Roi  de 
jRome.  A  la  tète  de  cette  loge»  étaient  le  préfet  de  Stassartet 
le  riche  baron  hollandais  Yan  H 

La  médaille  ci-dessus  fut  gravée  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  la  fondation  de  cette  loge;  mais  il  n'en  fut  frappé  que 
cinq  exemplaires  d'essai,  en  bronze;  les  événements  politi- 
ques de  1813  en  ayant  sans  doute  empêché  la  frappe  défini- 
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tÎT6.  Ces  cinq  exemplaires  étaient  restés  jusqu'à  ce  jour  dans 

la  possession  de  la  famille  Van  H ,  et  leur  existence  était 

complètement  ignorée  de  tous  les  amateurs. 

R.  Ghàlon. 
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Études  archéologiques  et  numismatiques.  Type  gaulois  ou  ceU 
tique ^  par  J.  Lelewel.  Bruxelles,  Voglet,  d84i,  un  vol. 
in-S*".  Fig.  et  atlas. 

TROISIÊMB  ET  DERNIER  ARTICLE  '. 

Les  trente-trois  années  dans  lesquelles  M.  Lelewel  renferme  la 
qaatrième  période  du  monnoyage  gaulois  (de Fan  60  à  l'an  27  ayant 
l.-G.  )  ne  pouvaient  fournir  un  grand  nombre  de  monuments  à  ses 
investigations.  Il  diminue  même  ce  nombre  plus  qu'il  ne  doit 
l'être,  selon  nous,  en  affirmant  que  la  Narbonnaise  n'avait  plus  alors 
de  monnaie  autonome.  J'ai  cherché  ailleurs  à  établir  que  KarseiUe 
conserva  son  autonomie  numismatique  jusqu'à  une  époque  assez 
avancée  du  Haut-Empire  '  ;  et  ce  fait  avait  d^  été  appuyé  d'une 
autorité  beaucoup  plus  puissante  que  la  mienne ,  celle  de  H.  le  mar- 
quis de  Lagoy,  qu'il  faut  toiifjours  dter  pour  ce  qui  regarde  les  m^ 
dailles  de  la  Gaule  méridionale  ^.  D'un  autre  côté,  le  livre  intitulé 
tpigraphique ,  qui  nous  a  occupé  dans* le  dernier  article ,  renfer^ 
niant  beaucoup  de  légendes  appartenant  à  cette  quatrième  époque  » 
l'examen  du  livre  qui  lui  est  consacré  offirira  un  intérêt  moindre 
que  celui  des  livres  précédents. 

L'imitation  du  monnoyage  romain  est  arrivée  alors  à  son  dernier 

«  Yoyezp,  58  et  ai 6. 

*  Numismatique  de  la  Gaule  Narbonnaise  ,  p.  79  et  suiv. 

'  Notice  sur  l'altrib.  de quelq.  méd.  des  Gaules,  p.  27. 
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point  de  perfection ,  saof  dans  l' Armorique ,  pays  si  essentiellement 
conservateur  de  toutes  les  anciennes  traditions,  que  plusieurs  d'entre 
elles  y  subsistent  encore  de  notre  temps.  Là,  le  système  drachmal  reste 
en  vigueur;  les  mêmes  types  continuent  d'être  usités;  mais  la  monnaie 
se  détériore ,  tandis  que  dans  la  Gaule  centrale ,  elle  se  perfectionne 
de  plus  en  plus.  Les  Belges ,  moins  avancés  dans  les  arts  et  la  civili- 
sation, n'adoptent  que  partiellement  le  système  dénarial;  fls  frap- 
pent encore  des  pièces  grossières  en  or ,  tout  en  produisant  dans  l'ar- 
gent et  le  cuivre  des  pièces  du  système  romain ,  telles  que  le  DYBNO- 
REX  de  Tournai,  TATISIOS  de  Reims.  Hais  c'est  surtout  dans  la 
Gaule  centrale ,  dont  le  contact  était  plus  immédiat  avec  les  Romains , 
que  se  produisent  les  nouveaux  coins»  et  nous  en  avons  vu  de  nom- 
breux exemples  dans  VÉpigraphique^vloise,  Voici  quelqueslégendes 
qui  paraissent  pour  la  première  fois  dans  le  livre  dont  nous  nous 
occupons. 

MANBYBimOS,  dont  M.  Lelewel  fait  le  chef  inconnu  Maniubinus; 
mais  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d'attribuer  aux  Man- 
dubiens;  VARTIGE  qui  rappelle  le  chef  gaulois  Yertisk ,  commandant 
de  la  cavalerie  rémoise ,  vers  l'an  50  ;  GATTI ,  publié  par  M.  Akar- 
màn  y  et  dont  j'ai  proposé  l'attribution  à  Gattivolcus ,  chef  des  do- 
rons '. 

M.  Lelevrel  adopte  l'interprétation  si  contestée  dans  la  Revue  des 
légendes  raa  et  KAAETIAOT  aux  Galètes  ';  attribution,  je  dois  l'a- 
▼ouer,  qui  n'offre  pas  encore  tous  les  degrés  de  certitude  désirables. 
Gommius,  Tasgetius^,  Gossio-yasatumet  toutes  les  autres  attributions 
que  la  Revue  a  publiées  sont  également  adoptées  par  notre  auteur.  U 
croit  retrouver  les  débris  du  nom  de  Yiridovix ,  dief  des  ï}nelU,ÔBBs  la 
légende  YIRIGO  du  catalogue  de  M.  Gonbrouse;  j'ai  proposé  de  voir  le 
même  nom  dans  la  légende  d'une  monnaie  des  lÂxavU,  éditée  Tannée 

'  Rev.  Numism. ,  1839,  p.  317. 

*  Yoy.  ann.  i838  ,  p.  166  et  282  ;  i83;,p.  7,  et  i838,  p.  3oi. 

3  La  tète  da  droit  de  la  médaille  de  T&sget  ne  doit  pas  offrir  les  traiu  de  œ 
prince ,  comme  nous  l'avions  dit  d'abord,  mais  bien  cetuE  d*Apollon,  selon 
|a  judicieuse  remarque  de  M.  le  marquis  de  Lagoy.  (Y.  Rev.  Num.,  x837, 
p.i38.) 
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dernière  dans  ce  recii^<.  AMBILIL  est  accepté  pour  AmbioriZyDYR- 
NACO  pour  Tournai»  TERO  pour  Verodtmum,  NEMET  pour  les  Ne- 
mètes,  ou  pour  Nemetacum  des  Airébates;  mais  cette  légende,  citée 
d'après  Hionnet  et  le  catalogue  Gonbrouse,  me  parait  être  celle  de 
Tautonome  de  Mimes  au  revers  du  dioscure  et  arec  NEM AV  à  l'exer- 
gue. 11  est  à  regretter  que  M.  Ldewel  n'ait  pu  ydr  en  nature ,  ou 
étudier  sur  de  bonnes  empreintes  certunes  médailles  dont  les  lé- 
gendes ont  été  mal  figurées  dans  les  catalogues,  faute  d'aroir  pu  les 
comparer  ayec  des  pièces  semblables  mieux  consenrées  *•  Une  ré- 
flexion qui  nous  parait  fort  judicieuse ,  c'est  que  la  stricte  imita- 
tion,  sur  la  plupart  de  ces  pièces,  de  la  tète  casquée  du  droit  et 
du  cayalier  du  revers  des  deniers  romains,  doit  indiquer  que  les 
chefii  ou  les  villes  qui  les  frappaient  avaient  fait  leur  soumission  à 
la  puissance  de  Rome.  Sur  quelques  monnaies,  la  flatterie  a  porté 
les  chefs  vendus  à  César  à  joindre  à  leur  nom  celui  de  Julius,  com- 
me on  le  remarque  sur  celles  de  Durât  et  de  Togirix. 

La  monnaie  des  insurgés  devait  naturellement  préférer  les  types 
plus  anciens,  plus  nationaux  de  l'époque  précédente ,  bien  que  d^à 
l'imitation  du  coin  romain  s'y  fit  sentir.  Si  on  la  remarque  sur  les 
monnaies  de  Tergasillaunus,  de  Litavicus,  de  Dubnorex,  celle  de 
Yercingetorix  en  est  tout-à-fait  exempte  et  rappelle  les  premières 
imitationa  des  statères  macédoniens  ^.  Dans  le  monnoyage  des  pre- 
miers, si  la  fabrique  est  romaine ,  un  signe  évident  de  nationalité  s'y 
fait  reconnaître  par  l'enseigne  du  sanglier  que  portent  les  guerriers 
figurés  sur  les  coins  ^.  11  est  in^[>ossible  jusqu'à  présent  de  savoir 
à  quelle  cité  de  la  Gaule  commandait  Pixtilos,  et  si  c'était  un 
des  chefs  vendus  à.  César,  ou  un  de  ceux  qui  défendaient  l'indé- 
pendance nationale.  C'est,  au  surplus,  celui  dont  la  monnaie  ofifre 
la  plus  grande  variété  de  revers;  si  quelques-uns  sont  empruntés  à 
la  mythologie  romaine,  la  plupart  semblent  se  rattacher  aux  religions 

'  Yoj.Eev.  Nom.,  1841,  p.  i6z. 

*  Onpeot  dter  celle  aotre  légende,  PIIirA,qui  est  certainement  BIIINOS 
(Voy.  plus  haut,  p.  93.) 

3  Vignette  du  frontispice  de  Tannée  zSS?, 

4  &ev.  Nnm.,  1840,  pU  xvii,  n*  x,  et  pi.  xvui,  n**  xx. 

1842.    HUM.    5.  aS 
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cdtSqueSt  et  peureot  être  le  si^et  <f  étodes  iatérestaiites.  M.  Bar* 
thélemy  a  déjà  fait  une  découverte  curieuse  sur  le  type  de  Toîseau 
béquetant  porté  sur  le  poiog ,  et  promet  de  la  faire  connaître  dans 
notre  recueil.  L'interprétation  que  H.  Lel^wel  a  donnée  du  type  delà 
chienne  et  du  lézard  est  tout-è-fait  hypothétique  ;  ce  devait  être  le 
type  parlant  d'une  localité  des  étatsde  Pichlil;  les  initiales  GAN  qui 
se  Yoient  à  Texergue  de  la  pièce  étaient  sans  doute  celles  de  cette 
localité. 

La  monnaie  nationale  enfin  remplacée  dans  la  Gaule  par  le  nu- 
méraire cdonial  au  nom  des  gouTcmeurs  romains,  les  vieux  types 
celtiques  continuaient  à  marquer  le  coin  de  la  moimaie  des  Bretons, 
dont  le  territoire  n'était  que  bien  incomplètement  soumis.  M.  Lelewel 
a  pris  ces  types  pour  siyet  de  ses  recherches  sur  la  cinquième  et  der- 
nière période  du  monnoyage  celtique,  qu'il  conduit  aûnsi  jusque  vers 
l'an  45  de  l'ère  moderne.  Nousarons  traité  dans  ce  recueil ,  avec  trop 
de  détails ,  les  origines  de  la  monnaie  Inretonne  pour  y  revenir  ici  '  ; 
notre  auteur  ne  s'y  arrête  pas  long-temps  d'ailleurs.  Il  constate  seu- 
lement qu'à  l'époque  de  l'invasion  de  César,  la  Bretagne  devait  avoir 
en  circulation  une  grande  quantité  de  monnaies  semblables  à  celles 
que  Ton  rencontre  dans  la  Belgique.  En  efiet,  des  relations  étroites 
existaient  entre  les  populations  les  plus  civilisées  de  la  Bretagne  et 
celles  du  nord  de  la  Gaule;  il  y  avait  même  communauté  d'origine 
entre  cdles  qui  habitaient  les  côtes  '.  M.  Lelewel  va  jusqu'à  croire 
que  le  numéraire  en  circulation  pouvait  avoir  été  uniquement  frap- 
pé en  Belgique,  d'où  le  commerce  l'aurait  porté  de  l'autre  côté 
du  détroit.  A  la  vérité ,  la  phrase  de  César ,  utuntur  BriUmni  aut 
cere,  aut  a$muUs  ferreis  pro  nvmmo,  ne  précise  pas  la  fabrication  de 
la  monnaie  chez  les  Bretons,  mais  elle  la  fait  présumer  du  moins. 
Lorsqu'on  parie  de  la  monnaie  dont  se  sert  un  peuple  et  que  l'on  n'a- 

'  Cf.  Eev. Num.,  1837,  p.  71-79;  1839,  p.  68-7S  et  Six-Sig. 

>  Mtaitima  pan  [Britanniasl  ab  Vu  [tacoUtuf\  qui  pntdœ  ac  bM  utfermdi 
causa  ex  Belgis  transierant,  qui  omnetfere  us  nominiius  ewitatum  tppeOantarj 
quîhus  ortiex  cipitadhus  eo  peryenerant  ;  et  bello  iilato  ibi  remansenmt^  etc. 
(Cttir,  de  BeU.  GaU,^  1.  v,  c.  xa.) 
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Joote  pas  qu'elteeBlélriBgère  au  pays  qu'A  habite,  il  est  évident  que 
i/est  d'une  monnaie  nationale  que  l'on  entend  parier.  Les  premières 
espèces  monnoyées,  parues  en  Bretagne,  purent  sans  doute  être  ap^ 
portées  des  côtes  du  nord-est  de  la  Gaule;  mais  l'imitation  de  ces 
espèces  dut  en  être  la  conséquence  immédiate.  Certains  caractères 
distinguent ,  à  ne  pas  s'y  méprendre ,  la  monnaie  imitée  de  la  mon- 
naie modèle.  Nous  avons  sigmdé  un  bon  nombre  d'être  eui  dans 
I^usieurs  articles  sur  le  journal  numismatique  anglais  ' ,  et  M.  Lele- 
wel  ies  reconnaît  aussi  bien  que  nous  ;  seulement  il  ne  pense  pas 
que  ce  cachet  national  ait  été  appliqué  avant  l'arrivée  de  César. 

L'état  de  barbarie  dans  lequel  vivaient  alors  les  Bretons  ne  permet 
pas  de  reporterPai^Muition  des  légendes  au-delà  de  cette  époque.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  ofirent  des  noms  de  chefs  dont  l'histoire  ne  four- 
nit pas  nnterprétation  ,  tels  que  AeORI ,  ARATICCE ,  Y£R ,  VEROS- 
BYMNOf  SEGO,  etc. ,  car  je  n'ose  pas  accepter  l'attribution  d'ARA- 
TICCS  «uGaractacus  de  Tacite.  Je  suis  entièrement  d'avis,  par  exem- 
ple, de  refuser  l'iAtribution  de  la  légende  SEGO ,  donnée  par  des  an- 
tiquaires ang^àSegonax,  qui  vivait  à  uneépoque  de  beaucoup  anté- 
rieure à  celle  que  la  marche  de  lacivilisaUonen  Bretagneassigne  à  l'ap- 
parition des  légendes.  On  n'a  pas  été  plus  heureux  jusqu'à  présent 
pour  les  noms  de  lieux  TASCIA,  TASaOVA  ou  TASaOYAIHIT ,  SOLI- 
BO  ,•¥£»!  .AmO.  On  propose  Ctitiftio,  aij^ourd'hui  Halborough,  selon 
Camden,  plus  prd>ablement  Kennet,  selon  M.  de  Lagoy,  pour  CYM; 
Camulodumm  des  Trinobantes,  aujourd'hui  Maldon ,  est  assez  clai- 
rement désigné  par  les  initiales  CAH,  CAMY,  ou  CAMVL.  Le  nom 
de  cette  capitale  des  états  du  roi  Cunobélinus  est  inscrit  sur  les  mon- 
naies au  nom  de  ce  monarque ,  qui  gouverna  tranquillement ,  sans 
être  inquiété  par  les  Romains,  jusque  vers  l'an  45  de  J.-C.  Sa  mort 
arriva  peu  de  temps  avant  la  conquête  de  Claude.  On  possède  de  lui 
une  belle  suite  monétaire  dans  les  trois  métaux ,  dont  les  types  très 
variés  sont  presque  tous  empruntés  à  la  numismatique  romaine.  On 
n'a  pas  encore  rencontré  de  monnaie  aux  noms  de  Togodumnus  et 
de  Garactacus,  fils  de  Cunobélinus.  Ces  princes  régnèrent  en  elTet 

«  EeTue  1839,  p.  68-75,  3iz-3i9,  et  pi.  xm. 
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fort  peu  de  temps ,  car  ils  forent  suecessiTemeiit  déftdta  Taûnôe  mima 
de  la  mort  de  leur  père ,  par  Aulus  Piautius  et  par  l'empereur  €Uni- 
de.  La  colonisation  de  la  plus  grande  partie  de  l*tle ,  parles  Rouudos, 
fut  le  résultat  de  ces  victoires. 

La  monnaie  de  coin  celtique,  expirée  avec  Cunobélinns,  et  rem- 
placée par  le  numéraire  de  coin  romain,  les  kabitudes  locales, 
les  pratiques  superstitieuses,  deniers  dâbris  des  moeors  et  de  la  re* 
figion  des  Celtes,  dâbris  tellement  vivaces  cpi'on  les  retrouve  en- 
core debout  dans  les  contrées  où  ils  habitèrent  en  corps  de  natloii  ^ 
produisirent  plus  tard,  selon  M.  Lelewel,  une  espèce  de  résurrec- 
tion des  types  et  des  symboles  monétaires  particuliers  à  leurs  mon- 
naies. Cette  proposition  qui,  au  premier  abord,'para!t  assez  hasardée, 
peut,  comme  l'a  prouvé  notre  auteur»  être  défendue  arec  une  sorte 
de  succès. 

Sur  des  triens  mérovingiens,  frappés  à  Angers,  Bangé,  Loudun, 
Rennes ,  Rouen ,  on  remarque  une  figure  assise  tenant  une  fleur  à 
la  main ,  et  offrant  une  certaine  analogie  avec  l'un  des  types  de  la 
monnaies  du  chef  gaulois  Pichtil'.  L'analogie  me  paraît  moins  frap- 
pante entre  le  vase  ou  calice  d'un  grand  nombre  de  pièces  mérovin- 
giennes et  la  diota  des  statères  de  l'AuTergne  *.  La  figure  agenoulUée 
delà  monnaie  deRuffac,  en  Alsace >  peut  rappeler  celle  d'une  mon- 
naie gauloise  très  commune  dans  le  territoire  compris  entre  le  Rhin 
et  la  Hoselle.  M.  Lelewel  croit  reconnaître  la  brandie  de  gui  du  nu- 
méraire des  anciens  Morkd  sur  le  monétaire  Dagulf  ^.  D'autres 
monétaires ,  ayant  une  grande  ressemblance  avec  les  andennes  mon- 
naies ang^o-saxonnes  appelées  sc6alla«^  ont  leur  diamp  chargé,  com- 
me celui  de  ces  pièces,  de  petites  croix,  annelets,  figures  béaates, 
serpents,  triquetres,  oiseaux  de  profil,  etc.  ^,  dont  les  médailles  gau- 
loises portaient  peutétre  les  premiers  modèles. 

Le  caractète  particulier  de  la  monnaie  carlovingienne,  qui  n'cn- 

*  Eerue  NaBiimaliqae,  183-7,  pi.  m,  b*  16  ;  1839,  p.  908. 
s  Vignette  da  frcuitisp.  de  Tan.  183?. 

3  Revue  Nom.,  x838,  pL  u,  n*  a. 

4  Ihid^  x839,  pL  XTn,  n^  t  à  6. 
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pWe  guère  d^aulres  types  que  le  signe  du  christianisme  et  le  mono- 
gramme  du  prince  >  ne  pouYait  se  prêter  à  la  réai^fMurition  des  anciens 
symboke  de  la  Gaule.  M.  l^elewel  dierche  cependant  à  y  rattacher 
Tétdle  formée  de  deux  triangles  déchés»  sur  certaines  monnaies  de 
Pépin  et  de  Gharles-le-Simple ,  de  même  que  les  croix  cantonnées  de 
lettres,  qui  affectent  d'autres  monnaies  du  midi  de  la  France  où  ce 
type  arait  été  si  ea  CaTeur ,  notamment  chez  les  Massaliotes  et  les 
Vokes-Tectosages. 

Mais  le  rapport  le  i^us  curieux  et  le  plus  important  de  tous»  serait 
cdui  de  la  fleur  de  lis  héraldique  dont  la  figure  se  rencontre  si  sou- 
fent  sur  les  médailles  de  la  Gaule  '»  et  de  celle  qui  paraît  en  haut  du 
sceptre  de  Henri  V^  comme  elle  termine  aussi  le  sceptre  placé  der- 
rière la  tête  dek  médaille  de  Litaricus  *.  Cette  ûeur  de  lis  termine 
totqours  le  sceptre  des  rois  successeurs  de  Henri  P',  et  tandis  qu'ils 
le  portent  de  la  main  gauche ,  ils  tiennent  la  même  fleur  de  la  droite. 
Lanudn  de  justice,  qui  commence  à  paraître  dans  les  sceaux  de  nos 
rois,  au  temps  de  Louis  X,  senhtrèlle  aussi  une  réminiscence  de  la 
main  étendue  des  sCatères  trouvés  à  Bonncsuil^  l 

C'est  surtout  dans  les  monnaies  de  la  féodaMté,  dont  les  types  hé- 
raldiques sont  empruntés  aux  andennes  traditions  des  villes  ou  des 
famUleSy  que  la  moisson  de  M.  Lelewel  est  abondante^ 

Toulouse  donne  le  type  cruciforme  aux  cantons  qui  reconnais- 
mientson  autorité,  Anduse,  Cahors,  Magudone,  Narbonne,  Kodez. 
Le  duc  d'Aquitaine  l'inùte  à  Bordeaux  et  communique  ce  type»  qu'a- 
vaient eu  aussi  les  Àiud  de  la  Gaule»  aux  états  quirdevaient  de  lui, 
Angoulême»  Leetoure»  Marche»  Turenne.  Les  disques»  croissants» 
oroisettes  et  lettres  cantonnent  la  crdx  ;  Valpha  remplace  les  fawr^ 
eèMs»  comme  la  crosse  épiscopale  tient  la  place  de  la  hache  du  sa-^ 
crificateur^. 

Le  symbole  S,  si  répandu  dans  la  numismatique  gauloise»  paraît  sur 
une  foule  de^numnaies  éfMSCopales  et  baronales.  H  fout  dire  cepen-^ 

t  EeYiiexS37,pl.  i. 

*  Ihid,,  1840,  pi.  XTii»  n^  X. 

^  Eer.  Niim.y  iS3S,  p.  jS. 

4  Uid.j  1839»  pi.  Tiii,  et  i84i>  pi.  ▼<  et  vik 
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dant  qu'oh  lui  a  d<miié  l'interprétation  de  SignuM  (mids  vd  nume^ 
tœj.  L^étoile  à  dx  pointes  parait  à  Déol8\  Unie  tète  de  style  tout-è- 
fàit  gaulois  ojne  le  dtamp  des  monnaies  de  Celles,  Saint-Aignan,  et 
se  retroure,  avec  des  formes  plus  altérées,  sur  la  monnaie  de  tout  le 
Pays-Cfaartrain«  La  figure  agenouillée  se  Toît  sur  les  monnaies  de 
Metz,  Epinal,  et  Remiremont;  un  cayàlie^  armé,  sembld>le  à  celui  du 
bronze  des  Medîomatrici,  figure  mtt  les  eUpè^^  dé  Nancy,  SieA,  lli- 
recourt.  Le  cavalier  armé  est  assez  connu  sur  la  monnaie  de  Flan- 
dres, du  Haynaut,  du  Luxembourg,  Briibant,  etc. ,  pour  arôir  besoin 
d'être  rappelé  ici. 

Le  rôle  du  hasard  est  plus  grand  peut-être  dans  tout  cela  que  nû 
le  pense  M.  Lelewel ,  <iui  lui  feit  cependant  sa  part,  et  il  y  a  de  kt 
témérité  à  rapprocher  du  bifrons  gaulois,  les  têtes  de  saint  Félit  et 
de  sainte  Régule  de  Zuriob  ;  de  FÀlgnel ,  les  quadrupèdes  gaulds 
regardant  derrière  eux.  L'ours  de  Berne  offre  quelquefois,  il  est 
vrai ,  une  tête  superposée ,  comme  on  en  toit  une  au-dessus  du 
cheval  de  quelques  médailles  de  la  Gaule  ;  mais  le  lion  belge 
doit-il  son  origine  au  lion  des  Veromandtd  ?  Il  y  a  certes  une 
analogie  plus  frappante  entre  le  rameau,  type  de  la  nM>nnaie  des 
Morifd,  et  celui  qui,  sous  le  nom  de  dauisien,  devint  le  symbole 
de  Douai ,  et  figure  sur  les  monnaies  de  cette  vfile  ,  formée  au 
moyen-âge  sur  l'ancien  territoire  des  Morins.  La  médaille  BOIlOIflA. 
OGEANEN  *  a  pour  type  une  galère  ;  le  coin  de  Quentovic  et  celui  de 
Montreuil,  villes  voisines  de  Boulogne»  offrent  aussi  un  navire. 

C'est  par  ces  rapprochements  curieux  que  H.  Lelewel  termine  son 
ouvrage  sur  les  types  des  médalUes  gauloises.  II  a  Joint  à  son  t«tte 
un  atlas  renfermant  un  nombre  con^érable  de  dessins  exécutés  par 
lui-même,  dans  la  manière  consciencieuse  qui  lui  est  particulière, 
une  série  de  tableaux  résumant  toutes  les  propositions  contenues 
dans  son  précieux  livre,  et  une  carte  numismatique  de  la  Gaule, 
sur  laquelle  se  trouvent,  en  outre,  lesélém^ts  du  type  gaulois,  sym* 
boles,  plantes,  animaux  variés,  dievaux,  têtes,  etc.,  rangés  dans  un 

«  Rev.  1839,  pi.  xn,  fig.  3  et  4. 
*  I^id.,  i838,  pi.  ic  ,  n^  I. 
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ordre  méthodiqi;^.  H  est  diffidle  de  rencontrer  un  oinrage  plus 
rem^  de  ûûts  importants,  de  difcossîons  intéressantes,  de  recher- 
ches ingénienses.  Si  ce  derait  être  on  reproche,  nous  accoserions 
même  M.'  L^wel  d'être  parfois  trop  in^ieux,  et  d'avoir  accu- 
mulé tant  de  faits  qu'il  en  peut  résulter  une  sorte  de  confusion 
dans  Teaprit  du  lecteur  qui  perd  la  suite  des  idées  à  l'aide  desquelles 
se  dirige  l'auteur.  Un  autre  reproche,  que  nous  aurons  encore  moins 
le  courage  de  lui  (aire,  c'est  d'ayoir  travaillé  quelquefois  <f  après  des 
médailles  qu'il  n'avait  pas  sous  les  yeux,  et  d'avoir  commis  des  er- 
reurs assez  graves  pour  avoir  suivi  des  descriptions  et  des  dessins 
infidèles;  mais  il  faut  en  accuser  seulement  l'absurde  susceptibilité 
du  gouvernement  français.  Quand  l'illustre  proscrit  abandonnait 
l'usage  de  sa  propre  langue,  pour  écrire,  dans  l'idiome  de  notre 
nation,  un  livre  sur  un  des  points  les  plus  intéressants  de  nos  an-  * 
tîquités  nationales,  il  lui  était  obstinément  refusé  de  venir  en  France 
chercher  des  éléments  de  travail  et  consulter  des  monuments  qu'il 
ne  pouvait  trouver  ailleurs! 

L»  I>.  L.  S. 

Études  sur  la  Numismatique  celtique;  par  M.  A.  Barthélémy, 
de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France.  Etudes  I  et 
n.  Paris,  1842,  in-8^  de  10  pages  ;  extrait  de  la  Bévue  de 
la  Province  et  de  Paris. 

Les  études  <pie  puUie  M.  Anatole  Barthélémy,  l'un  de  nos  plus 
jeunes  et  de  nos  plus  zélés  collaborateurs ,  viendront  féconder  les 
idées  générales  de  M.  Lelewel  dans  l'interprétation  des  types  des 
médailles  gauloises ,  et  fourniront ,  nous  n'en  doutons  pas ,  des 
éléments  prédeux  pour  la  relation  de  ces  types  avec  les  usages  et  la 
religion  des  nations  celtiques.  La  première  étude  de  M.  Barthéle— 
my ,  relative  au  type  de  Y  aigle  et  du  serpent ,  offre  un  rapproche- 
ment curieux  et  d'autant  plus  digne  de  confiance ,  qu'il  est  appuyé 
sur  les  traditions  et  les  monuments  de  l'antiquité.  Cette  voie  est  la 
seule  bonne  à  suivre;  elle  garantit  des  divagations  auxquelles  l'imai- 
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ginaUon.dfis  anUquaires  leB  eatratae  à  leur  insu;  en  la  rahint 
constamment,  l'archéologie  celtique  continuera  à  sortir  du  discrédit 
où  elle  était  tombée ,  et  prendra  rang  dans  la  sdence  à  l'égd  de  Tar- 
chéologie  grecque  et  de  rarchéologie  romaine.  FélicHons  M.  Barthé- 
lémy d'être  entré  tout  d'abord  dans  cette  voie. 
.  Après  le  cheval  et  le  m$  gaUicuB^  l'aigle  est  im  des  auimaox  re« 
produits  le  plus  fréquenunent  sur  les  médailles  de  la  Gaule,  soH 
comme  type  principal ,  soit  comme  symbole  accessoire  du  type.  Tan* 
tôt  il  est  représenté  les  ailes  éployées,  comme  sur  qudques  deniers 
consulaires  romains  ;  tantôt  il  est  posé,  comme  sur  les  médaUles  de 
Tuder  en  Ombrie  ;  parfois  il  sen^e  lutter  contre  un  serpent  '.  M.  Le* 
lewel  place  l'origine  du  type  de  l'aigle  dans  l'imitation  de  la  mon- 
naie de  Tuder',  et  il  explique  la  présence  du  rqptfle,  à  l'aide  du 
mythe  celtique,  conservé  par  Pline ^,  sur  cet  oeuf  mystérieux  pro- 
duit par  le  souffle  des  serpents ,  et  auquel  étaient  attribuées  toutes 
sortes  de  vertus  secrètes ,  ce  qui,  du  reste,  ne  rend  pas  compte  du 
rapport  des  deux  animaux  entre  eux.  M.  de  BarlMemy  rappelle 
que  le  combat  de  l'aigle  contre  un  autre  animal  est  un  sojet  qui 
figure  sur  un  très  grand  nombre  de  monnaies  de  l'antiquité  :  sur 
celles  de  Morgantia,  d'Agrigente,  de  Pydna,  de  Ghalds,  d'wCsemia, 
c'est  contre  le  serpent  que  la  lutte  a  lieu,  de  même  que  sur  la  mé- 
daille qui  fait  le  si^QCt  du  travail  de  notre  auteur. 

Les  historiens  témoignent  combien  cette  représentation  était  ré- 
pandue en  Orient  et  en  Occident.  Sur  un  Tase  où  se  voit  le  combat 
de  Mars  contre  le  géant  Orphionée,  on  retrouve  au-dessus  d'eux 
l'aigle  tenant  un  serpent  dans  son  bec;  aHusiea  au  triomphe  du  dieu 
de  la  guerre  contre  les  fils  de  la  Terre. 

D'après  toutes  ces  considérations,  H.  Barthélémy  pense  que  le 
type  de  l'aigle  et  du  serpent  était  un  symbole  que  les  Gaulois  avaient 
rapporté  de  leurs  expéditions  lointaines  dans  l'Orient,  la  Gfèoe  et 


»  Toy.  Revae  Numismatl<iae,  1837,  pL  xn,  n**  4  à  iS. 

*  Type  gaulois,  p.  189. 

*  ffisi.  nat,,  iwx,  3. 
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r&alîey  et  qu'ils  avaient  placé  sor  leurs  monnaies,  comme  les  types 
des  statères  d'or  de  la  Macéddney  imités  jusque  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  de  la  Gaule. 

Au  sv^  de  ces  statères,  notre  auteur  fait  remarquer  en  passant, 
que  sur  plusieurs  de  ces  imitations  le  conducteur  du  bige  est  rej 
présenté  d'une  manière  tellement  barbare,  qu'il  semble  voltiger 
au-dessus.  Des  ailes  paraissent  à  ses  épaules,  et  il  se  pourrait  que, 
par  une  suite  d'imitations  inexactes,  ce  fût  devenu  l'origine  de 
Foiseau  qui  sur  quelques  pièces  voltige  au-dessus  du  coursier,  ou 
se  tient  sur  sa  croupe,  c  Les  Celtes,  dit-il,  purent  voir  dans  le 
»  conducteur  du  char  un  personnage  triomphant,  et  plus  tard, 
»  combinant  avec  cette  idée  celle  de  l'aigle ,  considéré  comme  le 
>  symbole  de  la  force  et  de  la  victoire ,  remplacer  ainsi  le  héros 
»  par  son  emblème.  »  Je  cite  textuellement  ce  passage  sans  oser  en 
accepter  les  conclusions. 

H.  Barthélémy  ne  considère  pas  toujours  les  Gaulois  comme 
des  copistes  inintelligents,  et  pense  que  souvent  les  symboles  adop- 
tés par  eux  conservaient  la  signification  qu'ils  avaient  chez  les  peu- 
ples auxquels  ils  les  avaient  empruntés.  Cette  idée  me  paraît  mériter 
une  sérieuse  attention,  et  pourra,  je  n'en  doute  pas,  être  appli- 
quée avec  succès  à  l'explication  des  médailles  gauloises. 

La  deuxième  étude  de  M.  Barthélémy,  relative  au  type  du  char 
et  du  cheval,  ne  présente  rien  de  bien  neuf;  mais  je  n'ai  nullement 
l'intention  d'en  faire  un  reproche  à  l'auteur.  S'il  veut  passer  en  re- 
vue tous  les  types  numismatiques  de  la  Gaule ,  fl  ne  peut  éviter  de 
reproduire  des  idées  émises  avant  lui  et  adoptées  déjà  par  les  anti- 
quaires. Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  tout  ce  qui  a  été  dit 
dans  ce  recueil  sur  les  types  du  cheval  et  du  char.  Ainsi  que  nous , 
M.  Barthélémy  les  a  regardés  comme  des  copies  plus  ou  moins  exac- 
tes de  types  étrangers  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  usages  ou  la 
religion  des  Gaulois.  Il  y  aura  peu^-ètre  lieu  de  revenir  sur  ces  as- 
sertions, à  l'égard  du  type  du  cheval  seul;  il  a  pu  être  considéré 
comme  l'attribut  d'Apollon  qui  était  certainement  adoré  dans  la 
Gaule ,  et  cette  réflexion  m'est  suggérée  par  les  judicieuses  observa- 
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lions  de  M.  le  marqois  de  Lagoy,  dans  son  taTant  Mémoire  sur  les 
iBonnaies  des  Balindi  d'Aquitaine  '. 

L.  d.  L.  S* 


Essai  sur  V ancienne  monnaie  de  Strasbourg  et  sur  ses  rapports 
avec  V histoire  de  la  ville  et  de  T^i^écA^;  par  Louis  Leyrault» 
correspondant  du  miniâtèrede  l'instruction  publique,  Stras- 
bourg, 4842.  Un  vol.  in-8«- 

L'Essai  sur  la  monnaie  de  Strasbourg,  que  vient  de  publier  M.  Le- 
vrault,  est  très  remarquable ,  principalement  comme  histoire  moné- 
taire liée  aux  annales  d'une  ville  importante.  L'histoire  de  Strasbourg, 
non-seulement  comme  capitale  de  l'Alsace ,  mais  comme  cité  indé- 
pendante ,  où  l'autorité  fut  d'abord  entièrement  entre  les  mains  de 
l'évêque  et  passa  ensuite  dans  celle  des  bourgeois  constitués  en  ré- 
publique ,  intéresse  tous  les  hommes  studieux  et  surtout  les  habitants 
de  cette  riche  province.  «  Dans  cette  France  qui  ne  veut  plus  dater  que 
»  d'hier  et  qui  cependant  date  de  si  loin^  dit  M.  Levrault,  nul  n'aurait 
»  plus  mauvaise  grâce  à  dédaigner  les  souvenirs  locaux  que  les  habi- 
le tants  des  villes  alsaciennes  en  général ,  et  en  particulier  ceux  de 
»  Strasbourg.  »  C'est  au  double  titre  de  Strasbourgeois  zélé,  et  d'an- 
cien fonctionnaire  de  l'Hôtel  des  Monnaies  de  sa  ville  natale,  que 
M.  Levrault  a  entrepris  de  mettre  en  œuvre  les  documents  histori- 
ques qu'il  a  pu  rencontrer  sur  les  monnaies  alsaciennes ,  et  d'abord 
sur  celles  de  Strasbourg;  il  nous  promet  un  travail  semblable  sur  les 
autres  monnaies  erx;lésiastiques ,  seigneuriales  ou  municipales  appar- 
tenant à  l'Alsace. 

L'auteur  a  divisé  son  livre  suivant  l'ordre  naturel  des  temps;  il 
traite  successivement  des  monnaies  celtiques,  gallo-romaines,  méro- 
vingiennes, carlovingiennes,  épiscopales  et  enfin  municipales  de 
Strasbourg.  Ces  deux  dernières  sortes  de  monnaies  sont  nombreuses 
et  se  lient  intimement  avec  l'histoire  du  pays,  c'est  sous  ce  point  de 

'  Revue,  x84a,  p.  zaà  17. 
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Toe  que  M.  Levrault  les  «onsidère,  se  féfôrani  pour  les  empr^- 
tes  à  l'ouvrage  récemment  publié  sur  eeue  matière  par  M.  le  baren 
de  Berstett;  mais  ce  dernier  livre  est  écrit  en  allemand  et  sans  doute 
peu  répandu  en  France.  Plus  d'un  lecteur  de  M.  Lerrault  regrettera 
comme  nous  qu'il  n'ait  pas  reproduit  au  moins  les  principales  varié- 
tés des  monnaies  strasbourgeoises  données  par  M.  de  Berstett. 

Nous  avons  dit  que  l'essai  de  M.  Levrault  était  une  (euvre  de  bon 
citoyen  y  mais  nous  devons  i^uter  qu'il  nous  semble  avoir  poussé 
un  peu  Imn  son  pairiotUme.  Il  est  bien  entoodu  que  ce  mot,  si  pro- 
fané dans  nos  derniers  temps,  est  pris  ici  dans  sa  véritable  et  hono- 
rable acception  ;  l'auteur  a  voulu  enrichir  son  pays  ou  sa  numisma- 
tique aux  dépens  d'autres  provinces  françaises.  Je  suis  loin  de 
vouloir  lui  en  faire  un  reproche  trop  sérieux ,  je  sais  par  expérience 
comment  dans  les  ténèbres  de  la  Numismatique  du  moyen-âge  cha- 
cun cherche  à  favoriser  sa  locaUté  et  à  s'approprier  tout  ce  dont  l'at- 
tribution offre  quelques  doutes.  Nous  allons  voir  que  M.  Levrault  a 
largement  usé  des  prérogatives  de  l'historien  des  anciens  temps  pour 
former  toutes  les  séries  monétaires  strasbourgeoises  antérieures  aux 
monnaies  épiscopales. 

Afin  de  parvenir  plus  sûrement  à  son  but,  il  cherche  à  établir 
que  Strasbourg  possédait  le  trésor,  ararium ,  de  l'armée  romaine 
et  une  succursale  de  l'atelier  monétaire  de  Trêves.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  l'auteur  dans  ses  recherches  à  ce  svget ,  cela  nous  mè- 
nerait trop  loin ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  tous  les  indices 
qu'Q  en  a  recueilli  peuvent  donner  quelque  poids  à  cette  opinion 
sans  qu'elle  soit  pourtant  assez  bien  établie  pour  justifier  pleinement 
les  conclusions  relativement  aux  monuments  numismatiques  qu'il 
donne  à  Strasbourg  pendant  les  trois  premières  époques. 

Sur  la  période  celtique ,  nous  citerons  d'abord  une  note  qui  nous 
donnera  l'occasion  de  relever  une  erreur  dans  laquelle  nous  sonmies 
jadis  tombé ,  et  de  combattre  une  attribution  que  l'auteur  donne , 
à  la  vérité,  comme  douteuse,  mais  qui  est  évidemment  fausse. 
«  M.  Cartier,  et  d'après  lui  M.  de  la  Saussaye  (Rev.  Num.  iS40, 
»  p.  356),  classent  parmi  les  médailles  des  Turoncs  un  peUtr-bronze 
»  dont  la  face  est  au  type  tout  romain ,  tandis  que  sous  le  sanglier 
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ji  aux  soies  hérissées,  qui  forme  le  type  gantois  du  rerers,  fis  croient 
»  reocDualtre  les  yestiges  de  la  légende  Trieeoi.  Ces  lettres  TRIGGOS 
»  ne  pourraient-elles  pas  signifier  Triboccôt?  et  dans  ee  cas  la  mé- 
»  daille  dont  il  s'agit  ne  pourrait^-eHe  pas  être  rer^diiiuée  par 
»  Strasbourg?  »  (p.  18.) 

En  proposant  cette  attribution  à  lacitédesTriboques,  M.  Lerrault 
oubliait  sans  doute  que  nous  lisions  sur  cette  même  médaiUe,  autour 
de  la  face,  TYRONOS,  que  personne  ne  disputera  à  la  dté  de  Tours; 
Falliance  de  ces  deux  peiq>les  eût  été  bien  étrange.  Trieoos  est  bi^ 
éridemment  un  nom  de  dief  des  Twrones^  fl  se  trouve  sur  deux  mé- 
dailles bien  connues  joint  à  TVRONOS;  Strasbourg  ne  peut  le  reren- 
diquer  à  aucun  titre.  Mais  noire  méddUle  au  type  du  sanglier  nous 
avait  trompé,  M.  de  la  Saussaye  et  md,  die  était  très  fruste  des 
deux  cêtés,  je  l'avais  mal  lue  et  mon  collègue  Favait  dessnée,  pré- 
venu par  mon  indication.  J'ai  retrouvé  depuis,  au  camp  d'Amboise, 
deux  médailles  semblables,  mais  bien  conservées.  La  tète  est  pa- 
reille à  celle  qu'on  voit  sur  les  médailles  gallo-romaines  des  Tu- 
roMs ,  mais  la  légende  est  ACYSSROS,  nom  de  chef;  au  revers  il  n'j 
a  aucun  nom. 

L'époque  gallo-romaine  pourrait,  selon  M.  Levrault,  donner  à 
Strasbourg  des  médailles  jusqu'ici  attribuées  à  d'autres  villes.  c.Est^ 
•  il  bien  certain  que  le  nom  d'Argentoratum  ne  se  trouve,  si  non 
»  inscrit  en  toutes  lettres,  au  moins  indiqué  sur  aucune  médaffle  im- 
»  périale  gallo-romaine?  Les  si^^es  SMAR  qu'on  lit  sur  un  assez  grand 
»  nombre  de  monnaies,  ne  peuvent-ils  pas,  à  la  rigueur,  signifier 
»  aussi  bien  ^gnaia  Uoneta  ARgentoraH  que  Signata  Uoneta  ARetaU , 

»  ainsi  que  les  numismatistes  ont  l'halntude  de  les  interpréter Il 

»  y  a  parmi  les  impériales  des  médailles  de  Licinius  et  de  Grispus 
»  portant  les  lettres  ATR ,  que  quelques  numismatistes  traduisent  par 
»  ATÏiebaies  { Arras  ) ,  et  que  d'autres  croient  être  les  sigles  de  Trêves. 
p  Arras  n'ayant  pas  été  une  vflle  à  triumvirs  ni  à  procurateurs  mo- 
»  nétaires,  ne  pouvait-on  concilier  ces  deux  interpréUtions  en  ce 
»  qu'elles  ont  chacune  de  plus  spécieux ,  et  lire  Argenioraittm  The- 
»  vtrortim,  la  lettre  A  désignant  la  ville  succmrsale  où  la  monnaie  Ait 
»  frappée  et  les  deux  lettres  TR  le  chef-lieu  monétaire? Il  y  a 
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»  aoBsi  deg  Grispue  attribués  à  Arles  qui  sembleraient  potnroir  être 
»  reyendiqués  par  neire  Argentoratum  :  td  oelni  aux  lettres  ou  si- 
».gles  SAR.  Les  lettres  les  plus  usitées  sur  les  monnaies  d'Arles  sont 
»  les  ARL.  PARL.  SARL.  Presque  UMi^oors  un  L  à  la  fin,  d'où  l'on 
»  peut  conclure  qu'Arles  signait  d'un  L  troisième  ou  quatrième,  pour 
»  se  distinguer  d'une  autre  Tille  à  rinitiale  A  qui  n'araH  point  de  L 
»  dans  son  nom,  et  dans  ce  cas  les  AR  et  SAR  deyraient  désigner  cette 
»  autre  tille,  ^est^-dire,  peut-*être  ARgentoratum  (p.  43-45).  » 

Je  ne  travaillerai  pas  à  renverser  ces  bypotbèses,  moi  qui  disais 
naguère  t  «  TRS.  TS«  TRO»  ne  pourraient-ils  pas  signifier  TVRO- 
IfES?  »  (Ren  1836,  p.  i59),  et  qui  étais  tenté  de  réclamer  pour  Am- 
bdse,  AMBoM^  les  médailles  de  Magnence  trouvées  dans  le  pays, 
H  qui  portent  pour  différent  monétaire  AMB,  attribués  à  Amiens , 
AMBûinû?  Toutefois  je  pense  qu'on  ne  trouvera  pas  les  nouvelles  at- 
tributions de  M.  Levrault  plus  solidement  ^abliesi  que  les  miennes, 
qae  j'abandonnerai  sans  chercher  à  les  défendre. 

Les  prétentions  de  notre  auteur  sur  les  initiales  AR  le  mètient 
encore  plus  loin  sous  l'époque  mérovingienne.  On  sait  que  ces  lettres 
placées  sur  certains  triens  au  centre  du  champ ,  des  deux  côtés  de  la 
croix,  ou  en  exergue ,  ont  été  rapportées  à  la  ville  ou  à  la  province 
d'Arles,  à  Glermont  ou  à  l'Auvergne,  suivant  les  noms  de  lieux  qui 
s'y  trouvaient  inscrits,  ou  suivant  certaines  conditions  de  types,  de 
légendes  ou  de  fabrication  ;  ce  serait  ici  ARgentoratum  ou  ARgeniina. 
M.  Levrault  ne  se  contente  pas  de  quelques  triens  donnés  sans  con- 
teslation  à  Strasbourg ,  tels  que  ceux  au  type  de  l'enfant  debout  les 
bras  étendos;  ontre  ceux  marqués  des  lettres  AR,  il  convoite  même 
certaines  pièces  royales  de  Sigebert  II  et  de  Dagobert  H,  portant  M 
A,  et  attribuées  à  Maradlle. 

c  .  •  •  Puisqu'une  monnaierie  a  existé  à  Strasbourg  ou  Argentora- 
»  tum  sous  les  rois  mérovingiens ,  et  nous  en  avons  la  preuve  en 
»  toutes  lettres,  cette  monnaierie  a  aussi  bien  pu  signer  son  nom 
»  en  abrégé  par  les  initiales  AR ,  que  toutes  les  autres  monnaleries 

j>  dont  le  nom  commençait  par  AR Les  lettres  Mf  A  des  mé- 

»  dailles  royales  de  Sigebart  II  et  de  Dagobert  n,  sans  autre  indica- 
»  tion  de vflle  oudemonnaierie,  ne  sauraient  dire  pour  nous  MamHa 
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»  et  sont  plutôt  initiales  du  nbsCantif  moneia  et  d'une  réaMenœ 
»  austrasienne,  dont  le  nom  commenoe  par  la  lettre  A.  Or^  parmi 
p  les  résidences  royales  austrasiennes  dont  le  nom  commenoe  par 
»  un  ▲,  la  plus  centrale  est  celle  que  Gr^oke  de  Tours  place  au^ 
»  près  d'Argentoratum  et  qui  indubitablement  prit  le  nom  de  oette 
w  lille.  Ce  palais  fut-il  dâserté  à  la  mort  de  Ghildebert  n?  cela 

»  n'est  pas  probable Peut^-ètre  la  monnaie  y  lut«eUe  signée, 

»  tantôt  des  lettres  MfA,  tant/H  des  lettres  AR»  selon  le  caprieedes 
»  monétaires?  (p.  6i,  08).  » 

En  conséquence  de  ces  argumentations,  M.  Lerrault  assigne  à. 
Strasbourg  les  n"»'  iS5,  154,  466,  349,  338,  343,  536,  579,  607, 
de  notre  catalogue;  il  y  joint  le  n®  %9i,8arekurca^  et  qudques antres 
restées  indéterminées.  Il  publie  en  vignette  un  trions  inédit  du  mé- 
dailler  de  la  ville  de  Strasbourg.  — AYNVLFYS  M  ^  O ,  automr  ^vm 
tète  nue  tournée  à  droite.  %.  ARGENTORATOFIT,  croix  surune  base 
cantonnée  d'un  point,  un  A  au  pied. — ^M.  Levraiilt  dit  ARMYLFTS 
ou  AVITVLFVS,  l'empreinte  ne  donne  que  le  premier. 

L'auteur  n'a  rien  négligé  pour  justifier  ses  propositions,  et  en  lisant 
toutes  ses  réflexions  qu'il  nous  est  impossible  de  reproduire;  on 
poorra  partager  quelques-uns  de  ses  doutes  sur  les  anciennes  attri- 
butions, mais  nous  avouons  que  nous  ne  pouvons  partager ,  tout  en 
louant  chei  lui  sa  partialité  pour  la  numismatique  strasbour- 
geoise,  surtout  lorsqu'il  dit  à  l'occasion  de  ce  damier  trfens*  •  •  • 
«  Cette  lettre  A,  qui  fait  en  quelque  sorte  doiri>le  emploi  avec  la  lé- 
»  gende,  et  qui  assurément  cette  fois  signifie  bien  Argentoratian , 
»  est  un  jraissant  argument  en  faveur  de  nos  revendicaAions,  et 
»  donnerait  même  droit  de  réclamer  pour  Strasbourg  les  monnaies 
»  à  la  lettre  A,  sans  autre  nom  de  ville,  desmonétures  Baudulftis, 
»  Isorus,  Idealis ,  Austrul.  Quant  au  nom  Anndfiis,  il  n'a  d'autre 
»  analogue  parmi  les  monétaires  connus  qu'Arnoaldus  de  Paris,  Ar- 
»  valdus  de  Tienne,  et  Aunulf  ou  Aunulfus  d'Aucb»  célèbre  par  ses 
»  figures  debout  aux  bras  étendus,  comme  odle  d'un  des  uîeos 
»  SêraUdbord.  Peut^-ètre  -cet  Aunulfus  d'Auch  et  notre  Amulfus  ne 
»  sont-ils  qu'un  seul  et  même  nom,  un  seul  et  même  monétaire? 
»  et  peut-être  notre  triens  d'ArmUfui  estnl  destiné  à  révolirtionner 
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»  tout  le  système  de  datsificatièn  des  mondtaires,  et  à  faire  refluer 
»  vers  ArgeDtoratum  la  plupart  de  ceux  attribués  jusqu'à  ce  jour, 
»  sur  la  foi  de  la  seule  lettre  A,  à  Àugustodunum,  à  Àuxia,  à  Ande^ 
»  caviê,  etc.  »  (p.  87).  Non  seulement  on  trouve  ces  prétentions 
exagérées,  mais  notre  auteur  pourrait  bien  rencontrer  des  numisma^ 
tistes  qui  lui  contesteraient  même  pour  Strasbourg,  malgré  son  nom 
d'Argeutoratum,  le  trions  dont  il  donne  l'emprdnte  et  deux  autres 
d^  connus  portant  argentôrata  n®  345  et  argentat.  vie.  f.  n®  Î48, 
pour  les  donner  à  d'autres  rilles  ou  simples  vies  comme  Argentan, 
Argenton,  Argentiôres,  Argentré,  etc. 

M.  LeTrauH,  dansses  piècesjustificatiyes,  a  reproduit  en  entier  notre 
catalogue  des  légendes  mérovingiennes,  suivant  Tordre  alphabétique 
des  noms  des  monétaires,  nous  sommes  £&ché  qu'il  ne  nous  ait  pas  fait 
part  de  son  dessein,  nous  nous  fussions  empressé  de  lui  signaler  quel« 
ques  erreurs  qui  nous  ont  échappéet  nous  lui  eus^ons  donné  un  petit 
supplément  que  nous  comptons  publier  bientôt.  Sa  liste  des  noms  de 
lieux  de  la  Gaule  où  les  rois  de  la  2*  race  ont  fait  battre  monnaie, 
aurait  pu  ôtre  au^nentée  en  consultant  le  grand  ouvrage  de  H.  Gon- 
brott8e« 

Le  chapitre  des  monnaies  strasbourgeoises  sur  les  Garlovingîens, 
offre  encore  quelques  envahissements  sur  des  territoires  étrangers , 
toujours  à  l'aide  de  la  nouvelle  interprétation  des  initiales  AR.  On 
connaît  des  pièces  incontestables  de  Strasbourg,  portant  le  plus  sou- 
vent ARGENTI-If  AGiyiT,  en  inscription  bislinéalre,  d'autres^  STRA- 
TR¥RG  oe  STRABYB-aviTA.  M.  l^vrault  nous  donne  l'empreinte 
#un  denâer  iné(tit  de  Fépîn,  R  "^  P,  ayant  au  revers  GIYARGRAT,  au* 
tour  d'ime  petite  ^stoix.  Il  réclame  pour  sa  ville  une  monnaie  de 
GharieBsagne ,  d'attribution  jusqu'ici  incertaine  quant  au  lieu  :  je  le 
laisse  parler.  «  La  monnaie  de  Strasbourg  serait  peut-être  en  droit 
»  de  revendiquer  aussi  ledei^er  d'argent  de  Gharlemagne,  n®  i4  de 
»  LeBlsmc  et  49  de  Gonbrouse,  ayant  à  l'avers  Carolus^  et  au  revers 
»  les  lettres  AR,  séparées  des  lettres  DIS  par  la  traverse  d'une  croix 
»  égale  cantonnée.  Le  Blanc,  qm'  paraH  ne  s'être  pas  douté  que  notre 
»  Argentina  ait  en  le  même  droit  qu'Aries,  de  signer  parfms  ses  ini- 
»  tiales,  traduit  ces  lettres  par  Ardi$,  Ardres,  petite  ville  du  Bou- 
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»  lonnais,  qu'A  déclare  luinnème  être  peu  ancienne.  M.  Lelewd  a 
»  tenté  de  l'expliquer  par  Àrisidiwn  (Arzat).  Eckard  et  MM.  Fou- 
»  gères  et  Gonbrouse  lisent  Areladis  pour  Arlatis.  Les  deux  lettres 
»  d'en  haut  AR  étant  surmontées  d'un  trait  horizontal  signe  d'à- 
»  bréviation,  et  séparées  des  trois  lettres  d'en  bas  par  un  point,  ne 
»  sauraient,  ce  nous  semble,  former  ayec  ces  dernières  lettres  un 
»  seul  mot.  Elles  doivent  à  elles  seules  désigner  le  lieu  où  la  mon- 
»  naie  fut  frappée ,  et  les  lettres  d'en  bas  pourraient  signifia  soit 
»  'Dammi  Imperaloris  Signum^  soit  Domtm  lussu  Signala  (sous-en- 
9  tendu  tnoneta) ,  soit  encore  hanùnio  Imperatoris  Signaia  (p.  400). 

Cette  explication  me  paraît  trop  dans  l'esprit  du  P.  Hardouin, 
pour  être  acceptée,  l'attribution  de  cette  pièce  pourra  rester  dou- 
teuse ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  la  regarde  jamais  conune  monnaie 
de  Strasbourg.  Dominio  Imperatoris  Signaia  (monnaie  frappée  dans  le 
domaine  de  l'empereur),  p.  101. 

J'ai  d^à  dit  que  les  pièces  au  temple,  arec  les  légendes  HLYDOYI- 
GYS  IMP  et  XPISTIAMA  RELIGIO,  avaient  pu  être  frappées  par  les 
évêques  au  nom  de  Louis-le-Débonnaire  (Revue,  1857,  p.  S44), 
M.  Levrault  partage  cette  opinion.  «  Cette  image  d'église  au  revers , 
»  semble  être  un  premier  essai  de  monnaie  mixte  épiscopo-impé- 
»  riale,  l'avers  restant  consacré  au  souverain  tandis  que  le  revers 

»  rappelait  l'église,  et  par  conséquent  l'évêque U  faut  remar^ 

»  quer  qu'à  l'exception  d'une  seule  pièce  au  type  du  portail,  attri- 
»  buée,  avec  plus  ou  moins  de  raison  à  Charlemagne,  ce  type  ca- 
»  ractérise  particulièrement  les  monnaies  de  Louis-le-Débonnaire , 
»  c'est^-dire,  du  roi  carolingien  qui  favorisa  avec  le  plus  de  pieuse 
»  bonhomie  le  développement  de  la  puissance  temporelle  du  dergé. 
»  Sous  son  règne  l'épiscopat,  simple  instrument  impérial  sous  Char- 
>  lemagne,  était  devenu  une  puissance  traitant  (nresque  d'égale  à 
»  égale  avec  la  royauté,  et  gouvernant  au  nom  du  monarque,  mais 
»  en  réalité  sans  contrôle,  la  plupart  des  villes  à  cathédrales.  La 
»  munificence  de  Louis,  en  lui  concédant  la  maîtrise  des  monnaieries 
»  palatines  de  ces  villes,  lui  avait  en  quelque  sorte  donné  le  droit 
»  d'entrer  en  partage  des  honneurs  comme  des  profits  de  la  monnaie 
»  subtituée  ainsi  aux  privilèges  des  monétaires  mérovingiens ,  l'évê* 
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»  que,  abandonnant  les  traditions  de  simplicité  de  la  première  épo- 
»  que  carolingienne ,  se  réservait ,  avec  l'assentiment  du  pieux  roi , 
»  le  revers  des  deniers  sortis  de  ses  ateliers,  et  y  plaçait  l'image 
»  d'une  église ,  non  seulement  pour  attester  le  triomphe  de  la  reli- 
»  gion ,  mais  pour  donner  à  ses  œuvres  une  signature ,  celle  du  tem- 
»  pie  chrétien  dont  il  était  le  pontife.  Sous  ce  rapport  le  type  du 

>  portail  des  monnaies  carolingiennes  serait  une  sorte  de  différent 
»  monétaire,  différent  adopté  dans  les  monnaieries  dirigées  ou  ex- 

»  ploitées  par  les  évêques La  légende  Christiana  reUgio ,  les 

»  croix  du  pignon  et  du  fronton  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
»  que  ces  monnaies  n'aient  un  caractère  plus  ecclésiastique  que  les 

>  autres  monnaies  carolingiennes »  (P.  i08,  i20,  131). 

Après  avoir  décrit  deux  pièces  de  Charles-le-Gros ,  d'après  Mader 

et  H.  de  Berstett,  M.  Levrault  cite  encore  une  piècQ.jf^ayelJement 
découverte,  dont  nous  regrettons  de  i^ep^  voir  l'empreinte.  «  A  ces 
»  deux  pièces  strasbourgeoises  de  Gharles-le-4]iros ,  il  y  aurait  lieu 
»  d'en  ajouter  une  troisième,  trouvée  assez  récemment  à  Bâle,  et 

>  achetée  par  un  voyageur  anglais,  dont  la  complaisance  n'a  pas  été 

»  jusqu'à  consentir  à  nous  la  céder.  C'est  un  denier  d'argent 

»  A  son  avers,  un  peu  fruste,  on  découvre  une  tête  couronnée  de 
»  laurier,  et  au  revers  le  portail  à  colonnes  ou  à  deux  tours.  En  lé- 
»  gende  de  revers  les  lettres  CIVAR.  .A ,  très  espacées  et  serrant  le 
»  portail ,  semblent  autoriser  à  lire  Argentina  civitas.  Quant  à  la  lé- 
»  gende  d'avers ,   elle  est  surtout  remarquable ,   et  dit  :  KARLYS 

>  PITS  R£X  F.  ET  L.  Ce  dernier  L  rappelle  les  médailles  lombardi- 
»  ques  de  Charlemagne ,  et  il  devrait  sans  doute  signifier  Longobar-- 
»  dorum^  si  l'on  attribuait  la  pièce  à  cet  empereur.  Mais  le  denier 
»  dont  il  s'agit  n'a  aucun  des  caractères  des  médailles  de  Qiarlema- 
»  gne ,  dont  les  monnaies  lombardes,  frappées  toutes  après  son  sa- 
»  cre ,  ne  manquent  pas  de  rappeler  les  titres  d'empereur  et  d'au- 
»  guste.  Attribuée  à  Gharles>le-Gros  et  à  la  Monnaie  de  Strasbourg  , 
»  cette  pièce  serait  d'autant  plus  curieuse ,  que  le  dernier  L  de  la 
»  légende  d'avers,  ne  pouvant  plus  signifier  Longobardortun y  devrait 
»  être  interprété  par  Lotharingia ,  et  offrirait  ainsi  le  premier  exem- 
»  pie  de  la  substitution  d'un  nom  de  royaume  ou  de  province  à  un 

1842.   HUM.    5.  26 
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»  nom  de  peuple  sur  les  monnaies  des  princes  franks.  11  peut  suf* 
»  fire  de  Jeter  un  coup  d'isil  sur  la  situation  de  l'empire  à  l'aréne- 
»  ment  de  Gharles-ie-Gros  »  et  pendant  les  premiers  temps  de  son 
»  règne  désastreux»  pour  reconnaître  que  le  nouveau  mot  de  Lotha- 
»  ringie  a  sa  raison  d'être  sur  les  monnaies  de  ce  triste  petit-fils  de 
»  Gharlemagne.  »  (P.  134.) 

Enfin,  après  cette  explication  très  hypothétique  d'une  pièce  qui 
aurait  besoin  d'être  étudiée  sur  un  exemplaire  bien  conservé ,  M.  Le- 
vrault  tente  encore  de  donner  à  Othbert,  évêque  de  Strasbourg,  une 
monnaie  publiée  par  Appel,  et  portant  au  revers  d'une  effigie  épi- 

T  I  V 

scopale,  avec  la  légende  Oberius^  quatre  lettres  ainsi  disposée^  — 
Lelewel ,  la  supposant  frappée  à  Thuin ,  l'attribuait  à  Othbert ,  évo- 
que de  Liège  en  1091.  Suivant  notre  auteur,  la  seconde  lettre  du 
revers,  V,  pourrait  être  un  k  renversé,  ce  qui  autoriserait  à  lire  Ar- 
gentina,  en  tenant  compte  de  l'interposition  déjà  usitée  des  lettres 
et  du  rappel  assez  fréquent  aussi  d'une  seule  lettre  par  syllabe. 
Nous  laissons  à  M.  Levrault  la  responsabilité  de  toutes  ces  interpré- 
tations, et  nous  souhaitons,  pour  l'honneur  de  la  numismatique 
strasbourgeoise,  qu'elles  soient  acceptées. 

L'auteur  cherche  ensuite  à  déterminer  l'époque  où  l'évèque  de 
Strasbourg,  revêtu  par  les  empereurs  de  Tautorîté  de  comte,  a  com- 
mencé de  frapper  monnaie,  d'abord  comme  simple  délégué  du  souve- 
rain ,  puis  pour  son  propre  compte ,  au  type  et  avec  les  légendes  im- 
périales, enfin  à  son  propre  nom  et  à  son  seul  bénéfice. 

f  C'est  à  l'évèque  Erkenbold  ou  Archambault  (965  à  991  )  que 
»  commence  l'ère  épiscopale  de  to  monnaie  de  Strasbourg.  Avant  lui 
»  sans  doute,  et  dès  le  siècle  précédent,  cet  atelier  monétaire  était 
»  dans  la  dépendance  des  évêques  ;  mais,  ainsi  que  nous  avons  es- 
»  sayé  de  le  faire  voir,  à  simple  Utre  de  bénéfice  palatin,  et  sans 
»  qu'ils  pussent ,  à  moins  d'usurpation ,  faire  frapper  monnaie  à  leur 
»  coin.  Enfin  il  appert  d'une  charte  de  l'empereur  Otton  n,  datée 
»  du  4  des  ides  d'avril,  année  de  l'incarnation  974,  deuxième  de 
»  l'indiction,  que  le  droit  absolu  de  battre  monnaie  fut  accordé  par 
»  cet  empereur  à  l'évèque  Erkenbold,  tant  pour  lui  que  pour  tous 
»  ses  successeurs,  et  non-seulement  à  Strasbourg,  chef-lieu  épîsco- 
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»  pftl,  maifl  en  tout  antre  lien  de  révèchô  où  U  pourrait  leur  conve- 
3  nir  d'établir  un  atelier  monétaire.  »  (P.  iSd). 

Cet  évèqne  Archambanlt  parait  aToir  d'abord  frappé  des  monnaies 
où  paraissent  à  la  fois  le  nom  de  l'empereur  et  le  sien,  puis  à  son 
seul  nom;  il  organisa  la  monnaie,  et  il  fit  des  statuts,  peut-être  mo-* 
difiés  par  ses  premiers  successeurs,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
M.  Leyrault  les  dte  ;  mais  je  dois  signaler  une  erreur  qui  lui  est 
échappée,  et  qui  ferait  croire  qu'à  la  fin  du  X^  siècle  on  frappait  des 
sous  effectif,  c  Art.  18  (76  des  statuts).  La  monnaie  faite,  le  maître 
»  de  la  Monnaie  rendra  à  l'éTèque  les  coins,  saroir,  au  moins  deux 
»  pour  le  sol  et  deux  pour  le  denier...  etc.  »  Le  texte  latin,  transcrit 
aux  pièces  justificatives,  dit  :  Quando  monetarius  ferramentay  in  qtd" 
Ims  deomi farmarUur,epi8Copo  resignabit^  reddet  ei  duo  informa num- 
mt>rum>  et  duo  in  forma  obolorum.  On  voit  qu'il  n'est  réellement 
question  que  de  deniers  et  d'oboles;  si  dans  d'autres  articles  on  parie 
de  sous,  ce  n'est  que  comme  unité  monétaire  en  usage  alors  pour  re- 
présenter i3  deniers,  ainsi  que  nous  disions  naguère  une  pistole 
pour  10  livres,  et  une  livre  pour  20  sous. 

L'atelier  monétaire  épiscopal  fut  exploité  par  les  chevaliers  nobles 
mmwés  Husgenossen^  commensaux  de  l'évéque,  formant  aussi  le 
gouvernement  de  la  ville  à  cette  époque  féodale ,  et  dont  l'influence 
toute-puissante  dura  jusqu'à  ce  que  les  associations  d'artisans,  com- 
posant la  bourgeoisie,  eussent  réussi  à  se  faire  concéder,  de  gré  ou  de 
force,  une  large  part  dans  l'administration  de  la  commune,  dont  l'é- 
véque et  les  nchles  furent  dépossédés  totalement,  après  une  longue 
suite  de  débats,  souvent  sanglants.  Ces  contestations  perpétuelles 
entre  la  bourgeoisie ,  l'évéque  et  la  noblesse  api)artiennent  à  l'his- 
toire civile  de  Strasbourg,  mais  aussi  à  son  histoire  monétaire ,  car  la 
monnaie  fut  souvent  la  cause  des  collisions ,  et  sa  transmission  de 
l'évoque  à  la  ville  en  fut  le  résultat,  comme  attribut  de  l'autorité 
temporelle,  et  alors  source  des  revenus  municipaux.  L'évéque  n'a- 
bandonna pas  d'abord  ses  droits  monétaires  ;  il  les  engagea  à  la  ville 
pour  des  temps  limités;  puis  il  fut  réduit  à  ne  les  exercer  que  dans 
des  châteaux  dépendant  de  son  évêdié. 

Ce  fut  en  4  208  que  la  ville  reçut  de  l'évéque  Conrad  de  Lichten- 
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berg  une  charte  qu'on  a  coutume  d'invoquer  comme  l'ère  de  l'avé- 
nement  municipal  au  droit  de  monnaie ,  et  qui  n'est  cependant 
qu'une  cession  temporaire  de  la  monnaie  aux  deniers  pfenmngs, 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  détails  de  tous  les  incidents 
relatifs  aux  prétentions  respectives  des  évêques  et  de  la  cité  au  sqjet 
de  la  monnaie  ;  elles  ne  furent  terminées  que  sous  le  r^e  de  Maxi- 
milien  P',  qui,  par  ses  lettres  datées  de  Botzen ,  le  20  janvier  1508, 
accorda  à  la  ville  la  fabrication  des  florins.  Ainsi ,  les  monnaies  de  la 
ville  de  Strasbourg  sont  de  deux  espèces,  celles  émises  par  le  magis- 
trat et  le  sénat ,  soit  en  vertu  des  concessions  temporaires  des  évo- 
ques ,  soit  par  suite  de  l'usurpation  de  l'atelier  monétaire  épiscopal , 
et  celles  qui  sont  sorties  de  l'atelier  purement  municipal. 

Nous  devons  ici  dire  un  mot  de  l'origine  du  type  strasbourgeois  du 
lis,  qui  ne  se  rattache  point  aux  insignes  du  royaume  de  France. 

«  Le  lis,  dit  M.  Levrault,  ou  du  moins  une  figure  fort  semblable  à 
»  celle  des  antiques  fleurs  de  lis  de  France,  domine  parmi  les  muet- 
1»  tes  épiscopo-strasbourgeoises ,  comme  il  dominera  plus  tard, 
»  mieux  dessiné ,  parmi  les  monnaies  parlantes  de  la  ville  libre  et 
»  république  de  Strasbourg.  Nous  avoas  un  assez  grand  nombre 
»  d'exemplaires  anonymes  au  médailler  de  la  ville ,  et  M.  de  Bers- 
»  tet  en  a  fait  graver  vingt-quatre ,  qu'il  a  eu  tort ,  selon  nous ,  de 
»  classer  tous  parmi  les  monnaies  municipales.  Ils  présentent ,  pour 
»  peu  qu'on  les  examine  avec  attention ,  les  successives  nuances  du 
»  passage  de  la  ^|uble  crosse  au  lis ,  et  peuvent  servir  de  démon- 
»  stration  à  ce  que  nous  avons  avancé  ci -dessus  sur  l'origine  épi- 
»  scopale  du  lis  républicain  de  Strasbourg.  Quelques-uns  sont  pres- 
»  que  une  croix  épanouie;  d'autres  dessinent  parfaitement  les  becs 
»  recourbés  de  deux  crosses  accolées  à  la  lance  ou  sceptre ,  et  assu- 
»  jéties  par  une  barre  transversale  ;  d'autres  encore  sont  plus  particu- 
»  lièrement  semblables  à  la  fleur  de  lis  de  France,  ayant  au-dessous 

»  de  la  barre  transversale  des  becs  recourbés  comme  au-dessus 

»  L'on  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  du  lis  de  Strasbourg ,  sur 

»  ses  analogies  avec  le  lis  de  France Enfin,  Grandidier,  Schœp- 

»  flin  et  Expilly  portent  la  lumière  dans  ce  débat.  Le  premier  fait 
»  descendre  le  lis  strasbourgeois  de  la  double  crosse  surmontée 
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%  d'une  mitre.  Schepflin  et  Expilly ,  en  admettant  aussi  la  filiation 
»  de  la  double  crosse ,  voient  le  bâton  pastoral  dans  la  figure  ou 
»  feuille  qui  surmonte  et  sépare  les  deux  becs  recourbés.  Nous  n'a- 
»  Tons  certes  pas  la  prétention  de  mieux  voir  que  Grandidier  et  que 
»  Schœpflln;  mais  au  lieu  de  la  mitre  du  premier  et  du  bâton  pasto- 
»  rai  du  second ,  qui  appartiendraient  tous  deux  au  même  ordre  d'i- 
»  dées  que  les  deux  crosses ,  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  Tes* 
»  pèce  de  lance  qui  les  sépare  était  en  efifet ,  dans  rorigine^  une  lance 
1»  ou  un  sceptre ,  Tancienne  lance  impériale  de  TAUemagne ,  signe 
»  temporel  ou  de  la  comitive  impériale,  s' unissant,  pour  former 
»  Temblême  de  la  double  nature  des  comtes  et  princes-évêques 
»  de  Strasbourg ,  aux  deux  crosses ,  signe  du  pouvoir  spirituel  ?  » 
(p.  353-355.) 

Renouvelons ,  à  Toccasion  de  cette  succession  de  types  qu'il  nous 
eût  été  utile  d'étudier ,  l'expression  de  nos  regrets  sur  le  manque 
d'empreintes  dans  le  livre  de  M.  Levrault.  Il  renvoie  continuellement 
aux  planches  de  M.  de  Berstett,  à  celles  de  Scheepflin,  Lelewel  et 
autres,  ce  qui  laisse  beaucoup  d'obscurité  sur  plusieurs  points  traités 
dans  sa  revue  sommaire  des  monnaies  épiscopales  et  municipales  de 
Strasbourg.  Espérons  que,  dans  une  nouvelle  édition,  il  complétera 
son  travail  par  quelques  planches  contenant  les  principaux  types  et 
les  pièces  les  plus  rares  ;  son  ouvrage  en  serait  beaucoup  plus  utile 
et  recherché. 

Stra^ourg  devint  Une  ville  française  le  30  septembre  46Si ,  et, 
par  un  article  de  la  capitulation,  la  monnaie  fut  conservée  à  la 
ville,  qui  fit  frapper,  en  4682,  des  écus,  des  pièces  de  30,  46,  40, 
4,  2,  4  sous  à  son  type  local.  Mais,  en  4704,  l'écusson  français  aux 
trois  fleurs  de  lis  héraldiques  remplaça  définitivement  le  lis  strasbour- 
geois  :  une  des  légendes  est  consacrée  au  roi ,  l'autre  continue  jus- 
qu'en 4746 ,  à  dire  monela  nova  argentinensis.  Le  double  B  fut  le  dif- 
férent de  cet  atelier  monétaire  royal  jusqu'à  nos  jours.  Les  produits 
n'étant  plus  alors  propres  à  la  cité,  M.  Levrault  s'abstient  d'en  par- 
ler, et  ne  cite  plus  que  quelques  pièces  exceptionnelles,  frappées 
sous  les  balanciers  de  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Strasbourg.  Ce  sont 
des  médailles  commémoratives  de  grands  événements  intéressant  la 
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viHe ,  du  séjour  accidentel  des  rois  dans  ses  murs ,  etc.*  La  dernière 
pièce  de  ce  genre,  frappée  ayant  la  révolution,  in^ire  à  M.  Levrauk 
les>éflexions  suivantes  : 

«  Cette  dernière  série  s'ouvre  par  une  médaille  de  H.  de  Dietrich, 
»  premier  maire  de  Strasbourg.  Son  avers  offre  un  buste  de  profil 
»  avec  la  légende  PH.  FR.  DIETRICH  PREMIER  MAIRE  ELY  LE 
»  5  FEVRIER  i  790.  Au  revers  les  écussons  de  France  et  de  Stras- 
»  bourg ,  au-dessus  desquels  deux  anges  tiennent  uu  bandeau  à  Tiu- 
»  scription  VITE  LA  NATION,  LA  LOI  et  LE  ROI.  La  signature  de 
»  cette  pièce  est  Ramm.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
»  médaille  de  Dietrich ,  frappée  à  Paris,  et  que  par  conséquent  il 
»  n'y  a  pas  lieu  de  décrire  ici.  Toutes  deux  sont  pour  ainsi  dire  le 
»  procès-verbal  numismatique  du  dernier  coup  porté  à  la  constitu- 
»  tion  strasbourgeoise ,  et  du  dévouement  avec  lequel  l'antique  dté 
»  sacrifia  ses  derniers  privilèges,  la  relique  de  ses  siècles  d'indépen- 
»  dance ,  sa  capitulation  de  1684  ,  pour  s'unir  davantage  à  sa  patrie 
»  d'adoption ,  et  se  placer  sous  le  niveau  de  l'égalité  nationale  pro- 
9  clamée  par  la  Constituante.  Il  est  digne  de  remarque  que  le  nom 
»  de  Dietricb  inaugure  les  deux  époques  de  l'absorption  de  Stras- 
»  bourg  par  la  France.  En  i681 .  l'ammeistre  Dietrich  signe  la  capi- 
»  tulation  d'Illirch;  en  1790 ,  son  arrière-petit-fils  est  le  premier 
»  maire  de  Strasbourg,  chef4ieu  de  département  français.  Hélas! 
»  Robespierre  ne  devait  pas  respecter  ces  titres  de  Dietrich  à  la  sym- 
»  pathie  de  la  France;  et  par  une  sorte  de  fatalité  étrange,  le  maire 
»  patriote  de  1790  devait  expier  sur  l'échafaud  de  la  république 
»  française  la  part  prise  par  l'un  de  ses  ancêtres  à  la  déchéance  de  la 
D  république  de  Strasbourg.  »  (Page  565.  ) 

Je  pense  qu'on  aurait  pu  encore  faire  mention ,  au  moins  comme 
monnaies  historiques  appartenant  à  Strasbourg,  des  pièces  de  un  dé" 
chne  qu'on  y  fabriqua  en  1814  et  1815,  aux  types  des  lettres  N  ou  L 
couronnées,  pendant  les  deux  Invasions  étrangères,  pour  payer  les 
troupes  lorsque  les  communications  avec  le  siège  du  gouvernement 
étaient  interrompues. 

En  concluant  de  tout  ce  qui  i^récède,  je  dirai  de  nouveau  que  le 
livre  de  M.  I^vrault  est  très  remarquable  sous  le  rapport  historique. 
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il  renferme  des  documents  précieux,  habilement  mis  en  oeuTre,  sur 
la  liaison  intime  qui  exista  au  moyen-âge  entre  la  fabrication  de  la 
monnaie  de  Strasbourg  et  le  gouTemement  de  la  cité.  Confiés  simul- 
tanément aux  évoques  par  l'autorité  impériale ,  ces  deux  attributs 
de  la  souveraineté  furent  exercés  d'abord,  ainsi  que  le  reconnaît 
Fauteur,  par  l'Église,  au  grand  profit  du  peuple  qu'elle  protégeait 
contre  les  excès  du  despotisme  militaire;  mais  plus  tard,  la  bour- 
geoisie ayant  acquis  des  lumières,  des  forces  et  des  intérêts  qui  de- 
vaient lui  rendre  pénible  le  gouvernement  féodal  et  l'autorité  exclu- 
sive de  l'ancienne  noblesse ,  il  en  résulta  des  luttes  continuelles  qui 
finirent  par  l'émancipation  de  la  commune  et  de  la  monnaie.  Ces  vi- 
cissitudes sont  très  bien  décrites  par  M.  Levrault;  il  est  f^heux  que 
la  partie  purement  numismatique  laisse  quelque  chose  à  désirer  :  d'a- 
bord par  abondance,  en  donnant  à  Strasbourg  plus  qu'il  ne  lui  ap- 
partient; ensuite  par  stérilité,  en  ne  mettant  pas  à  môme  les  lec- 
teurs de  connaître  les  monnaies  épîscopales  et  municipales  autrement 
que  par  des  descriptions  nécessairement  insuffisantes.  Avec  quelques 
suppressions  dans  l'histoire  des  premières  époques,  et  un  tableau 
des  principales  monnaies  strasbourgeoises ,  Vessai  de  Fauteur  se 
trouvera  changé  en  un  excellent  traité  historique  sur  les  diverses 
phases  de  l'existence  politique  et  du  mounoyage  de  Strasbourg  sous 
les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  sous  la  puissance  féodale  de 
ses  évoques ,  sous  le  gouvernement  municipal  et  républicain  de  la 
bourgeoisie,  et  depuis  son  incorporation  à  la  France.  Tel  qu'il  est, 
l'ouvrage  de  H.  Levrault  est  très  intéressant  et  ne  peut  manquer  d'è- 
bien  accueilli  en  Alsace,  en  France  et  en  Europe.  Ce  savant  Stras- 
bourgeois  nous  pardonnera  sans  doute  quelques  observations  toutes 
numismatiques  sur  son  livre  ;  elles  ne  nous  ont  été  inspirées  que  par 
le  désir  de  le  voir  entrer  plus  intimement  dans  Fesprit  de  la  science 
que  nous  cultivons,  et  de  le  décider  à  achever  le  monument  qu'il  a 
déjà  élevé  à  sa  ville  natale  et  à  l'atelier  monétaire  où,  par  succession, 
de  famille ,  il  a  occupé  les  loisirs  de  sa  jeunesse. 

E.  C. 
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Revue  de  la  Numismatiqtie  Belge  ^  année  1842.  Tirlemont  ; 
P.-J.  Merckx;  460 p.,  in-8®,  fig.  N®  i,  avril,  mai,  juin. 

Cette  Revue ,  annoncée  depuis  long-temps ,  est  publiée  en  fran- 
çais ,  sous  le  patronage  d'une  Société  numismatique ,  par  M.  Fabbé 
Louis ,  directeur  du  collège  de  Tirlemont.  Elle  est  faite  sur  le  plan 
de  notre  Revue,  si  ce  n'est  qu'elle  semblerait  devoir  se  borner  à  trai- 
ter des  monnaies  frappées  sur  le  territoire  actuel  du  ro3^ume  de 
Belgique.  Cependant,  dès  ce  premier  numéro,  on  fait  des  excursions 
dans  la  numismatique  ancienne.  M.  Meynaertz  publie  buit  dend-sous 
et  trois  tiers  de  sous  de  son  cabinet,  inédits,  du  moins  quant  au  mo- 
dule ;  ils  sont  du  Bas-Empire ,  depuis  Honorius  jusqu'à  Maurice. 

La  matière  ordinaire  de  cette  Revue  offrira  beaucoup  d'intérêt  non- 
seulement  aux  nombreux  amateurs  belges ,  mais  encore  à  ceux  des 
pays  voisins ,  dont  les  monnaies ,  au  moyen-âge ,  se  liaient  presque 
toujours  avec  celles  qui  sont  spécialement  propres  à  la  Belgique, 
comme  la  Hollande ,  la  Flandre  française  et  plusieurs  provinces  de- 
Tenues  prussiennes.  Les  principaux  rédacteurs  de  ce  premier  nu- 
méro sont,  outre  H.  Lelewel ,  dont  on  avait  si  méchamment  supposé 
la  maladie  et  la  mort ,  M.  Piot,  attaché  aux  archives  de  Bruxelles  el 
Châion,  président  des  bibliophiles  belges.  On  y  trouve,  entre  autres 
articles  :  i"  Un  catalogue  des  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  ;  les 
membres  de  la  Société  numismatique  se  proposent  de  publier  ainsi 
des  listes  monétaires  par  provinces,  et  ils  invitent  les  amateurs 
possédant  quelques  monnaies,  qui  n'y  seraient  pas  indiquées,  de 
leur  en  donner  la  description  exacte ,  et  autant  que  possible  les  des- 
sins ou  les  empreintes;  elles  formeront  l'objet  d'un  supplément. 
S®  Des  considérations  sur  l'ancienne  administration  monétaire  de  la 
Belgique;  l'auteur,  M.  Piot,  renonce,  en  faveur  de  la  Revue  belge,  à 
la  publication  projetée  d'un  Codex  monetarius;  il  donne  une  grande 
quantité  de  pièces  justificatives ,  tirées  des  archives  belges  et  d'au- 
tres sources ,  et  continue  ce  travail  à  la  kmie  de  deux  analyses  des 
n®'  2  et  S  des  Documents  pour  servir  à  l'histoire  monétaires  des  Paysr 
Bas,  que  M.  Yeratcher  publie  à  Anvers. 
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M.  Lelewel  a  enrichi  ce  premier  cahier  de  la  Revue  belge  d'un  mé- 
moire très  remarquable  sur  les  anciennes  plaques  décoratoires ,  sépul-^ 
craies,  de  distmcHony  et  marques  honorifiques;  û  est  écrit  en  français 
plus  correct  et  surtout  plus  clair  que  plusieurs  des  précédents  ou- 
vrages que  Fauteur  a  donnés  dans  notre  langue ,  et  qui  perdaient 
beaucoup  par  le  travail  nécessaire  à  leur  parfaite  intelligence.  Une 
planche  y  gravée  par  Fauteur  avec  son  talent  ordinaire,  reprodm't 
plusieurs  de  ces  décorations ,  récemment  trouvées  en  Banemiarck  et 
en  Belgique.  Il  serait  trop  long  de  faire  l'analyse  de  ce  savant  mé- 
moire ,  nous  nous  contenterons  d'en  extraire  un  passage  qui  se  rat- 
tache à  notre  numismatique  nationale  : 

€  Il  est  juste  de  compter  au  nombre  des  monuments  extraordi- 
naires ces  pièces  en  or  de  Louis-le-Débonnaire,  qui  portent  l'inscrip- 
tion Munus  divinum.  On  ne  peut  pas  douter  qu'elles  n'aient  eu  la  va- 
leur du  numéraire  courant;  car  leurs  variétés,  la  fabrication  avan- 
cée de  la  plupart ,  la  grossière  imitation  postérieure  qui  ne  savait  ou 
ne  voulait  pas  reproduire  leur  légende ,  et  pouvait  avoir  lieu  du  temps 
de  l'empereur  Otton ,  en  Allemagne ,  tout  prouve  que ,  dès  leur  ori- 
gine, les  pièces  en  or  de  Munus  cfmnum  faisaient  partie  de  la  mon- 
naie. Hais  en  même  temps,  on  ne  peut  guère  contester  qu'elles  aient 
aussi  dans  le  principe  servi -de  marques  de  distinction.  Ce  qui  vient 
à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  la  découverte  faite  à  Lessine ,  en 
18^,  d'une  pièce  de  Louis-le-Bébonnaire ,  d'un  coin  insolite,  sur 
argent  ou  plutôt  électrum,  pesant  73  gr.  Cette  pièce  offre  d'un  c^é 
un  buste  droit ,  lauré  et  une  légende  D.  N.  HLVDOWICVS .  IMP. 
AYG.  ;  de  l'autre  côté ,  l'inscription  dans  le  champ  porte  SGI  MAR. , 
Sancii  MarHniy  en  deux  lignes  séparées  par  une  croix  et  deux  étoOes. 
Elle  était  évidemment  attachée  à  une  bague ,  ou  à  quelqu'autre  orne- 
ment de  corps.  La  fabrique  est  belle,  supérieure  à  tout  ce  qu'on 
connaît  de  cette  époque.  Dans  la  composition  du  coin ,  tout  est  con- 
forme à  ce  temps-là.  De  semblables  inscriptions  au  Revers  étaient 
très  fréquentes  sur  la  monnaie  anglo-saxonne  et  familières  aux  de- 
niers carlovingiens.  Les  lettres ,  l'orthographe  du  nom  commençant 
par  H  sont  également  de  ce  siècle  ;  le  buste  est  façonné  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  que  portent  les  pièces  en  or  du  Munus  divinum.  Seule- 
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ment  la  fabrication  est  plusparfaite»  plus  soignée,  plus  correcte,  plus 
finie.  Je  connais  des  numismaUstes  qui,  à  cause  de  cette  perfection 
de  l'ouvrage ,  doutent  de  l'authenticité  de  la  pièce ,  ne  Youlant  pas 
lui  assigner  une  époque  aussi  reculée.  Mais  à  quelle  autre  époque 
postérieure  a-t-on  pu  frapper  une  semblable  pièce?  C'est  ce  qu'il  se« 
rait  impossible  de  déterminer  d'une  manière  satisfaisante.  L'art ,  qui 
était  alors  en  décadence,  continua  toiyours  à  décheoir  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  atteint  le  point  extrême  de  la  dégradation.....  On  ne  peut 
donc^  en  aucune  manière ,  assigner  à  une  époque  postérieure  à  celle 
de  Louis-le-Débonnaire  l'invention  et  la  fabrication  d'une  semblable 
pièce,  comme  médaille  commémorative.  Reste  à  examiner  si  elle 
n'est  pas  l'œuvre  frauduleuse  d'un  habile  artiste,  qui  aura  voulu 
tromper  les  amateurs.  Une  semblable  fraude  ne  put  avoir  lieu  que 
quand  le  goût  de  la  numismatique  s'empara  des  savants  et  mit  en 
émoi  les  collecteurs  avides ,  ce  qui  arriva  assez  tard.  Alors  les  ef- 
forts des  artistes  s'appliquèrent  entièrement  aux  antiques,  seul  point 
dont  on  devinait  le  génie  et  qui  offrait  des  entreprises  lucratives.  Ces 
efforts  de  l'art  n'auraient  eu  aucun  intérêt  à  se  porter  vers  le  moyen- 
ftge,  repoussé  par  les  collecteurs,  etque  les  contrefacteurs  ne  compre- 
naient même  pas.  La  fabrication  aussi  ingénieuse  d'une  pièce  posti- 
che de  Louis- le -Débonnaire  ne  pourrait  donc  être  attribuée  qu'à 
une  époque  toute  récente  où  domine  le  goût  des  monuments  du 
moyen-âge;  mais,  sous  ce  rapport,  la  pièce  en  question  ne  se  prête 
à  aucune  supposition.  Déterrée  par  un  cultivateur,  près  de  Lestes, 
elle  a  été  vendue  à  M.  Hove ,  de  Gand  ;  celui-ci  l'a  cédée  à  H.  Bigant^ 
président  à  la  cour  royale  de  Douai ,  amateur  estimable ,  qui  a  su  en 
apprécier  la  valeur;  elle  est  aiqourd'hui  l'ornement  de  sa  collection 
précieuse.  » 

Cette  pièce  a  été  publiée  par  H.  Fougères,  dans  son  dernier  sup-- 
plément  à  la  description  des  monnaies  de  la  deuxième  race  {d9  469). 
L'empreinte  donnée  par  M.  Ldevrel  dans  la  Revue  belge  nous  parait 
plus  exacte  en  ce  que  les  restes  de  la  soudure  qu'on  aperçoit  aux  deux 
côtés  du  revers  sembleraient,  dans  le  premier  dessin ,  indiquer  des 
lettres  qui  n'existent  pas.  Nous  avons  vu  plusieurs  deniers  à  effigie  de 
Oiarlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire ,  cpii  avaient  été  ainsi  atta- 
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ché8  à  des  baguesou  à  de  peUts  meubles;  on  connilH  des  médailles 
romaines  en  or  incrustées  dans  des  tases  prédeax.  Un  sol  d'or  de 
Saint-Martial»  de  Limoges»  récemment  publié  dans  notre  Reme» 
ponrraitaussibienfaire  attribuer  la  pièce  en  question  à  cette  église  qu'à 
Saint-Martin  »  arec  d'autant  plus  de  raison  que  Louis-le-BâMmnttre 
nous  a  laissé  de  belles  pièces  à  son  effigie,  frappées  à  Tours,  et  qu'il 
7  aurait  alors  deux  monnoyages  bien  différents  dans  la  même  ville. 
Bu  reste,  nous  pensons,  comme  M.  Lelewel,  que  si  le  Munut  divi^ 
mon  a  pu  circuler  et  être  imité  comme  monnaie,  il  a  été  Traisembla^ 
blement  frappé  comme  médaille  honorifique  où  marque  de  distinc- 
tion; c'est  à  ce  titre  même  qu'il  aurait  pu  étrejplus  tard  imité  gros- 
sièrement hors  de  France,  où  il  s'est  rencontré  si  rarement. 

La  ReTue  belge  contient  quelques  notices  sur  de  récentes  décou- 
Tertes  d'anciennes  monnaies  qui  intéressent  particulièrement  le  pays; 
le  cahier  est  terminé  par  des  mélanges  dont  Toici  un  extrait  : 

«  Bans  sa  NoHce  sur  le  Cabinet  des  Médailles  de  S.  M.  le  roi  des 
Pays-Bas,  à  La  Haye,  M.  le  Directeur  de  Jonge  dte,  comme  une  des 
merreîlles  de  ce  cabinet,  une  monnaie  de  adr  de  l'ancienne  Carthage^ 
achetée  d'un  Arabe  sur  le  sol  même  de  l'ancienne  Carthage,  par  M.  Hum- 
bert  %  pièce  d'autant  plus  curieuse ,  igoute-t-il ,  qu'on  n'en  connaît 
qu'un  second  exemplaire ,  trouvé  dans  les  Alpes  ^  où  il  avait  été  laissé 
lors  du  passage  d'AnnibaL 

»  Ce  serait  sans  doute  une  merveiUeuse  chose  qu'un  morceau  de 
cuir  conservé  intact  sur  le  sol  de  l'Afrique  ou  sur  celui  des  Alpes, 
depuis  tant  de  siècles.  On  connaît  les  plaisanteries  plus  ou  moins  spi- 
rituelles que  firent  les  protestants  sur  les  reliques,  et  M.  de  Jonge, 
protestant  lui-même,  ne  peut  pas  les  avoir  oubliées;  je  doute  cepen- 
dant que  dans  tout  le  dictionnaire  des  reliques,  de  M.  G.  d.  P. ,  il 
trouve  quelque  chose  d'aussi  fort  que  son  cuir.  En  vérité,  le  tanneur 
carthaginois,  qui  a  préparé  cet  étemel  cuir,  aurait  mérité  la  grande 
médaille  d'or  à  l'exposition  de  l'industrie 

»Les  monnaies  de  cuir  ont  toujours  figuré  dans  les  puffsnnnnsmsf 

'  Toyez  ce  qui  a  été  dit  d'une  monnaie  de  cuir  du  cabinet  de  M.  Humbert. 
Revue  xS36 ,  p.  a  17.3x8;  voy.  aussi  p.  4x  de  la  même  année. 
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tiques.  Il  y  a  quelques  aimées,  un  amateur  deGand  s'était  avisé  d*en 
fabriquer»  en  coupant  des  rondelles  dans  une  vaste  tapisserie  de  cuir 
doré.  €es  pièces,  avaient ,  disait^,  été  trouvées  dans  les  déblais  du 
château  des  comtes  (on  précisait  la  place)  conservées  dans  un  vase 
maçonné  dans  le  mur.  Il  céda  à  bon  prix  aux  nombreux  amateurs 
de  Gand  des  exemplaires  de  la  précieuse  monnaie;  puis,  un  beau 
jour,  il  les  invita  à  un  dîner  dont  les  monnaies  de  cuir  avaient  fait 
les  frais;  et,  au  dessert,  il  les  fit  passer  dans  le  cabinet  de  cuir 
doré ,  où  chacun  put  retrouver  le  trou  qu'avait  occupé  sa  pièce.  » 

Nous  laissons  aux  collaborateurs  de  la  Revue  belge  la  responsabi- 
lité de  ses  fmffs  numismaUques ,  mais  nous  pensons,  pour  l'honneur 
du  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  de  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas,  qu'il  y  a  dans  sa  Notice  faute  d'impression ,  comme  si  en  fran-* 
çais  on  eût  écrit  cuir  au  lieu  de  cuivre. 

E.  G. 
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Prix  de  NomsHATiQTJE.  —  «  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles^ 
»  Lettres  a  décerné  le  prix  de  numismatique  fondé  par  H.  Allier 
»  d'Auteroche ,  à  M.  de  la  Saussaye ,  auteur  de  la  Numismatique  de 
»  la  Gaule  Narbonnaise,  ouTrage  qui  renferme  un  certain  nombre 
»  de  médailles  inédites ,  avec  quelques  attributions  nouvelles,  et  qui 
»  se  recommande  par  une  classification  exacte  et  solide.  »  (  Extrait 
du  procès-verbal  de  la  séance  publique  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  '.) 

L'Académie  a  donné  la  seconde  des  trois  médailles  d'or  du  con- 
cours pour  les  antiquités  nationales ,  à  V Essai  sur  l'Histoire  monétaire 
du  Poitou,  par  notre  collaborateur,  H.  Lecointre-Dupont.  Toici  les 
termes  du  rapport  de  M.  Lenormant  à  l'égard  de  H.  Lecointre  : 

«  L'Académie,  qui  décerne  tous  les  ans  un  prix  de  numismatique, 
»  a  exclu  de  ce  concours  spécial  les  ouvrages  qui  se  rapportent  à  la 
»  partie  moderne  de  cette  science.  Gela  n'empêche  pas  que  l'Acadé- 

s  Les  suffrages  accordés  par  l'Académie  à  l'ouvrage  de  M.  de  la  Saussaye , 
ont  engagé  Tauteor  à  publier  la  suite  de  ses  travaux  sur  les  médailles  de  la 
Gaule.  La  numismatique  de  la  Narbonnaise  deviendra  la  première  livraison 
d*un  ouvrage  sur  la  numismatique  gauloise  tout  entière.  Nous  invitons  donc 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  possèdent  cette  première  partie  à  ne  pas  la  faire  relier 
avant  d'avoir  reçu  la  suivante»  qui  sera  consacrée  à  l'Aquitaine,  et  contiendra 
un  nouveau  chapitre  et  plusieurs  planches  relatifs  à  la  Narbonnaise. 

(  Note  des  Éditeurs  de  la  Revue,  ) 
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»  mie  n*accueille  un  bop  Mémcnre  sur  une  qoestion  de  H qmtenMitkpie 
»  française  avec  Tintérêt  qu'A  mérite,  et  qu'elle  ne  s'empresse  de 
»  montrer  le  prix  qu'elle  attadie  aux  tratauxde  cette  nature,  quand 
»  ils  réunissent,  comme  l'ouvrage  de  M.  Lecoîntre-4>upont,  une 
»  parfaite  exactitude  à  un  solide  jugement.  Au  reste ,  le  siqet  cJioisi 
»  par  M.  Lecointre  était  un  des  plus  riches  et  des  plus  heureux  de 
»  la  matière.  Le  monnayage  du  Poitou  a  été  d'une  haute  importance 
»  sous  les  rois  de  la  dynastie  carloringienne.  M.  LeccHUtre-Dupont 
»  a  très  bien  traité  cette  question  intéressante;  il  a  su  fondre  partout^ 
»  aTCC  bonheur,  la  numismatique  et  Thistoire  :  son  liyre  n'est  point 
»  une  sèche  nomenclature ,  mais  un  traité  nourri  de  faits  rappro- 
»  chés  a?ec  justesse.  Ce  liyre  est  court;  mais  le  sujet  ne  comportait 
»  guère  un  plus  long  développement,  et  la  commission  l'auraût  pla- 
»  ce  plus  haut,  si  les  observations  qui  ont  pour  objet  les  médailles 
»  antiques  du  Poitou  ne  lui  avaient  paru  un  peu  inférieures  au  reste 
»  de  l'ouvrage.  » 


—  Une  trouvaille  assez  importante  a  été  faite  à  Beaucaîre»  au 
ndois  de  mai  dernier.  En  creusant ,  pour  établir  des  fondements,  un 
maçon  a  découvert  un  vase  renfermant  environ  250  monnaies  d'or, 
parfaitement  conservées,  de  onze  espèces  diverses. 

i®  Mouton 

du  roi  Jean,  1350-1564. 


] 
1 


2^  Franc  à  pied 

5*  Franc  à  cheval   . 

.,  „        ,    .  ,      J     du  roi  Charles  V,  1364-1580. 
4*  Franc  à  pied      * 

5^  Florin  de  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  lY*  du  nom.  1315-1550. 

inédit.  *EVDVX  B:GYm)A. 
6^  Florin  de  Humbert  II,  dernier  dauphin  de  Viennois.   1343^ 

1549.  (Duby,  pi.  XXII.) 
7*  Florin  de  Charles,  fils  aîné  du  roi  Jean,  le  premier  de  nos 

princes  qui  ait  porté  le  nom  de  dauphin,  avant  son  avènement 

au  trône  en  1364,  sous  le  nom  de  Charles  Y.  (Duby, 

pL  xxui.  ) 
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8^  Florin  de  Raimond  de  Baux»  prince  d'Orange.  1 540-1 39S. 

(Duby»  pi.  xxYi.) 
^  Florin  d'Etienne  de  la  Garde,  archeyêqae  d'Arles.  1860-1359. 
(Duby,  pi.  n.) 
10®  Florin  de  Jean,  évêque  de  Saint-Panl-trois-Châteaux*  (Boby, 

pi.  xnr.)  Jean  P^  4849-1361.  — Jean  n.  1385-1387. 
11*  Florin  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon.  1336-1387.  (Saint-Yincens, 
Monnoies  de  Provence.  ) 

11  y  avait  180  monnaies  royales  et  70  florins,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  3  florins  d'Arles ,  3  de  Saint^Paul-trois-Ghâteaux,  5  de 
Humbert,  dauphin,  un  seul  de  Eudes  de  Bourgogne.  Le  reste  était 
divisé  entre  Pierre,  roi  d'Aragon,  Raymond  de  Baux  et  Charles,  dau- 
phins; ces  derniers  en  petite  quantité. 

La  parfaite  conservation  de  ces  pièces  d'or  fait  présumer  qu'elles 
ont  peu  circulé  et  qu'elles  ont  été  enfouies  peu  de  temps  après  leur 
émisfflon.  L'époque  de  l'enfouissement  doit  se  rapporter  à  la  fin  du 
règne  de  Charles  Y,  ou  à  celui  de  Charles  YI.  Yoici  ce  qu'on  trouve 
dans  YtùsUnre  de  Nismes  par  Ménard,  sous  l'année  1419. 

<  Les  Anglois  et  les  Bourguignons  vinrent  former  le  siège  de  la 
»  ville  et  du  château  de  Beaucaire,  boulevard  du  Languedoc;  le  dé- 
»  vouement  et  le  courage  des  habitants  et  de  la  garnison,  commandés 
w  par  Tannegui-Duchâtel,  firent  échouer  cette  entreprise  et  forcè- 
»  rent  les  ennemis  à  se  retirer.  » 

Ce  pourrait  être  pendant  ce  siège  qu'un  Beaucairois  aurait  con- 
fié à  la  terre  ce  précieux  dépôt.  Toutefois  la  date  présumée  de  la 
fabrication  de  ces  pièces  pourrait  porter  à  croire  que  l'enfouis- 
sement aurait  eu  lieu  avant  le  siège,  dans  les  dernières  années  du 
XIY*  siècle. 

De  Courtois. 

—  Ayant  l'intention  de  donner,  dans  un  de  nos  prochains  numé- 
ros, un  supplément  à  la  liste  des  monétaires  publiée  dans  notre 
volume  de  1840,  nous  sollicitons  de  nos  souscripteurs  la  communi- 
cation des  trions  qu'ils  possèdent  et  qui  manquent  dans  notre  pre- 
mier travail.  Nous  en  avons  déjà  réuni  plusieurs,  mais  nous  avons 
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besoin  d'être  aidés  pour  mettre  notre  catalogue  au  courant  de  ce  qui 
existe  actuellement  dans  lès  cabinets  des  collecteurs  ;  le  soin  qu'on 
met  aujourd'hui  à  recueillir  tout  ce  qui  se  découvre,  a  dû  faire  con- 
naître beaucoup  de  triens  nouveaux  qu'il  est  important  d'enregistrer. 
Ifous  espérons  qu'on  voudra  bien  nous  adresser  la  description  exacte 
des  pièces  et  la  transcription  fidèle  des  légendes;  lorsqu'il  y  a  doute 
sur  la  manière  de  lire  ces  légendes,  il  serait  utile  de  nous  envoyer 
un  bon  dessin,  un  cliché  ou  une  empreinte  sur  cire  à  cacheter  ou 
sur  papier  de  plomb.  Pour  ce  dernier  mode  de  communication  nous 
ferons  remarquer  que  ces  empreintes  renfermées  dans  une  lettre, 
arrivent  toujours  applaties  et  tout-à-fait  indéchiffrables;  il  faut  les 
placer  dans  une  petite  boîte  garnie  de  coton. 

Tfous  sommes  d'autant  plus  empressé  de  rédiger  notre  supplé- 
ment qu'un  de  nos  souscripteurs,  collecteur  très  zélé,  M.  Guillemot 
de  la  Rochelle,  s'occupe  activement  d'un  catalogue  des  monnaies 
mérovingiennes  jconnues,  par  ordre  alphabétique  des  noms  de  lieu,  et 
qu'il  désire  y  comprendre  la  nouvelle  liste  que  nous  lui  avons  pro- 
mise depuis  long-temps  et  que  divers  travaux  ont  retardée  jusqu'à  ce 
jour.  Le  travail  de  M.  Guillemot  sera  très  utile,  surtout  à  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  le  grand  ouvrage  de  M.  Gonbrouse  ;  il  réunira,  sous 
une  forme  abrégée  et  commode,  tous  les  éléments  propres  à  bien 
faire  connaître  tous  les  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes et  les  divers  monétaires  qui  paraissent  y  avoir  travaillé. 

£.  Cartier. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS- 


ATTRIBUTION 


D'UNE  MÉDAILLE   GAULOISE 
AV  PAGUS  CORILISSUS. 


-BR— 


La  division  territoriale  qui  portait  le  nom  depagus  existait 
dès  avant  la  domination  romaine  dans  les  Gaules'  :  les  exem- 
ples qui  nous  en*  restent,  quoique  peu  nombreux,  le  prou- 
vent néanmoins  d'une  manière  évidente.  A  cette  époque,  celte 
dénomination  s'appliquait  à  un  district  de  la  cité  :  plus  tard, 
après  la  conquête  franque,  les  pagi  minores  continuèrent  ou 

*  Cf.  Essai  sur  les  divisions  terriloriales  de  la  Gaule,  par  M.  B.  Guérard, 
p.  34. 

1842,   HUM.   6.  27 
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à  peu  près  ce  genre  de  di\isiony  car  le  pagus  major  était 
alors  le  territoire  entier  de  la  cité  \ 

On  concevra  facilement,  par  conséquent,  qu'une  oircon- 
scription  territoriale  cellique  ait  conservé  son  nom  jusqu'au 
moyen-âge.  J'espère  l'établir  par  l'éîude  de  la  médaille  gau- 
loise figurée  sur  la  vignette,  et  dont  voici  la  description  : 

CORIAICCOC...  Tête  nue  à  droite,  la  barbe  et  les  cheveux 
très  frisés. 

Bf.  Lion  bondissant  à  droite. —  Cab.  du  Roi^. 

Cette  pièce  est  attribuée  par  le  savant  Lelev^el  à  la  cité  des 
Remi^.  Il  est  à  remarquer  que  l'exemplaire  qu'il  avait  sous  les 
yeux  étant  fruste,  il  ne  lui  a  pas  été  permis  de  lire  bien  com- 
plètement la  légende  de  l'avers  ^  ;  mais  api'ès  avoir  observé 
le  peiit-bronze  du  Cabinet  du  Roi,  je  crois  pouvoir  proposer 
aux  numismatistes  une  a(  tribut  ion  définitive. 

Dans  sa  Statistique  monumentale  du  Calvados,  M.  deCau- 
mont  signale  dans  ce  département  un  ancien  pagtu  mentionné 
encore  sous  le  règne  de  Charlemagne^.  Ce  pagns,  portant  le 
nom  de  Corilisus ,  appartenait  primitivement  au  territoire  des 
Àbricantui,  dans  la  partie  du  Bocage  comprise  dans  Tarron- 
dissement  de  Yire.  Si  l'opinion  que  j'émets  offre  quelque  ap- 
parence de  réalité ,  nous  pourrons  faire  figurer  un  nouveau 
nom  de  peuple  gaulois  dans  nos  séries  numismatiques. 

La  légende  CORIAICCOC,  à  mon  avis,  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  nom  du  pagus  Corûisus.  Le  lambda  qui  figure 
sur  la  médaille  permet  de  considérer  les  trois  derniers  C  com- 

'  Cf.  Guérar^  opjami,,  p.  34. 

*  Cf.  Leiewel,  p).  vi,  36;  Type  Gaulois.  —  Conbrouse,  nP  433.  — Mion- 
nct,  t.  I,  38. 

3  Lelewel,  Type  Gaulois,  p.  334. 

4  Id„  p.  226*  Le  savant  Polonais  y  voit  CORIAK....ICNOS. 

^  Bulletin  Monamental»  iS4a ,  p.  i5o.  — M.  Gnérard,  p.  t45«  Ce  pa^a 
était  situé  dans  la  civittu  Dcdocensh  (Seconde  Lyonnaise). 
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me  des  iigma;  et  je  suis  autorisé  à  voir  ici  un  mélange  de  let<- 
tres  gi'ecques  et  latines  ^  car  dans  la  numismatique  de?  Gaules 
les  ^emples  en  sont  peu  rares. 

M.  Lelewel  ^  en  attribuant  cette  médaille  aux  Rémi  y  ne  s'é' 
tait  basé  que  sur  l'examen  du  style  môme  et  de  la  fabrique  : 
il  est  vrai  que  cetfe  pièce  se  rapproche  assez  des  monuments 
monétaires  du  nord  des  Gaules.  La  tète  n'est  pas  sans  quelque 
analogie  avec  celle  du  dieu  Pan  sur  les  deniers  consulaires  de 
C.  Yibius  Pansa  y  et  plus  encore  avec  celle  de  Romulus  sur  le 
denier  de  la  (amille  Memmia.  Le  lion  du  revers  se  retrouve 
dans  une  posifîon  analogue  sur  le  DIARILOS  ^  et  le  YICRI- 
TVRIX». 

J*ai  signalé  plus  haut  de  quelle  manière  la  légepde  de  Ta- 
vers  avait  été  déchiffrée  :  au  revers,  M.  Lelev^el  lit  A.  HI- 
RING...  ;  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  du  Roi  je  vois  seule* 
ment  ...O...  Ces  lettres  ne  peuvent  guère  nous  fournir  un 
sens  :  il  ne  (aut  pas  se  hasarder  en  conjectures;  mieux  vaut 
attendre  qu'une  médaille  semblable  y  mais  plus  complète , 
vienne  nous  éclairer.  Je  crois  que  pour  le  moment  la  l^ende 
de  l'avers  est  à  peu  près  certaine  ;  c'est  ce  que  je  voulais  éta- 
blir. 

Du  reste,  je  considère  que  les  monnaies  gauloises  portant 
les  légendes  YICRITYRIX,  HRIMP,  doivent  être  rapprochées 
de  celle-ci  et  attribuées  à  des  peuples  voisins  des.  Abrin^ 
eatui. 

>  Atlas  de  Lekwel,  pi.  vu,  ii<*  x4. 
'  Rev.  Numism.f  iSSGy  pL  x,  if*  7. 

Anatole  Babthélemy. 
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CATALOGUE  DESCRIPTIF 
DE  MONNAIES  BYZANTINES  INÉDITES 

ET    NOUVELLES    OBâBRYATIONS 

SUR  QUELQUES  MONNAIES  DÉIA  PUBLIÉES. 

(meuxièiui  article.) 

Le  long  intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  que  la  première 
partie  de  ce  catalogue  a  été  publiée  (voir  la  Revue,  année  1839, 
p.  241  et  suivantes) ,  m'a  permisd'étudierplusîeurs pièces  nou- 
velles des  règnes  déjà  passés  en  revue;  je  les  ferai  connaître 
aux  amis  de  la  numismatique  byzantine  avant  de  poursuivre 
mon  travail,  interrompu  depuis  trois  ans. 

JUSTIN-LE-JEUNE  ET  SOPHIE. 
566  à  578. 

On  connaît  les  singulières  petites  monnaies  de  cuivre  frap- 
pées par  Justinien,  et  présentant  au  revers  un  S  majuscule 
sans  apparence  de  légende.  J'ai  dû  faire  mention  de  cette  mon- 
naie (Essai,  page  22),  sans  préciser  le  lieu  de  sa  fabrication. 
Aujourd'hui  l'obscurité  qui  enveloppe  l'origine  de  ce  petit  mo- 
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niunent  est  restée  tout  aussi  profonde;  mais  un  heureux  ha- 
sard m'a  procuré  la  connaissance  d'une  seconde  pièce  frappée 
sans  doute  dans  la  même  localité  par  le  successeur  de  Justi- 
nien^  En  voici  )a  description  : 

P.  B.  fort  épais.  Au  droit  paraissent  deux  effigies  debout 
(pi.  xvm,  fig.  i),  de  taille  différente^  et  au  revers  le  champ  est 
occupé  par  un  S  majuscule.  Cabinet  de  M.  Soleirol.  Nul  doute 
que  cette  rare  monnaie  n'appartienne  à  JusLin-le-Jeune  ^  et 
que  l'effigie  de  la  plus  petite  ne  soit  celle  de  l'impératrica 
Sophie»    . 

MAURICE  SEUL^ 
683  à  603. 

J'ai  fait  connaître  (Revue  1839  »  p.  260)  une  charmante 
petite  pièce  de  cuivre  de  Focas,  frappée  à  Gatane»  et  portant 
au  revers  Findice  monétaire  V,  accosté  de  deux  étoiles.  J'ai 
rencontré  dernièrement  à  Naples  une  monnaie  parfaitement 
analogue,  à  l'effigie  de  l'empereur  Maurice  (pi.  xvm,  fig.  2). 
Celle-ci  fait  aujourd'hui  partie  de  la  suite  de  M.  Soleirol. 

La  {Hèce  suivante  est  la  subdivision  d'une  rare  monnaie  car- 
thaginoise que  j'ai  décrite  page  42,  et  portant  l'indice  XX. 
sans  différent  monétaire. 

DN  TB  MAYRICIVS  PP.  Buste  de  face. 

^.  Une  croix  au-<lessus  d'un  globe  ou  cercle;  à  droite  et 
à  gaud)e  les  lettres  NM;  au-dessous  du  cercle  l'indice  X. 

Suite  de  H.  SoleîroL 

FOCAS. 
602  à  610. 

P.  B.  DNOFCAS  (sic)  PP.  AVT.  Buste  de  face. 
1$.  L'indice  XX.,  et  à  l'exergue  le  différent  ROM.  Cabinet  de 
M.  Soleirol. 
Nous  connaissons  les  monnaies  romaines  de  ce  module  et 


Digitized  by 


Google 


408  HÉSOtRRfi         "'    ^ 

de  ce  type  frappées  par  Tibère  Constantin,  Maurice ,  Focas, 
Héraclius,  Héraclius  etHéraclius  GonMantin,  Constant  jeune , 
adulte  et  très  barbu,  Constant  Pogonat  et  ses  deux  frères,  et 
enfin  Pogonat  seul. 

HERACLIUS  SEUIm 
610  à  641. 

G.  B HER — P.  P.  A.  Buste  dé  face ,  imberbe  et  cas- 
qué. 

Bf.  L'indice  monétaire  M,  surmonté  d'une  croix,  au-des- 
sous le  numéro  d'atelier  T.  A  gauche  de  l'indice  le  mot  anno, 
à  droite  le  chiffre  4  entre  deux  étoiles.  A  l'exergue  le  différent 
THEVP  d'Antioche.  Cabinet  de  M.  Faure,  à  Yillefranche- 
sur-Saône, 

MB.  Une  pièce  délibère  Constantin,  à  légende  embrouillée 
et  portant  au  revers  l'indice  XX  et  la  date  anno  XXIII.  Cette 
pièce,  frappée  à  Antioche,  offre  en  outre  sur  la  face ,  et  en 
contremarque  isolée ,  le  monogramme  bien  connu  d'Héra- 
clius.  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

P.  B.  très  épais.  D.  N.  ERACLI.  P.  A.  Buste  barbu  de  face. 

Rf.  L'indice  monétaire  I  avec  les  dates,  «inno  X  ou  XUI.  A 
l'exergue  CAT,  différent  de  Calane.  Cabinet  de  M.  Soleirol 
(pl.xvra,  fig.  3). 

HERACaJUS  ET  HERACLIUS  CGIfSTAIfTIlf . 

615  à  641. 

G,  B.  nettement  frappé CONT.  P.  P.  — Effigiesdes  deux 

empereurs.  Le  diadème  qui  orne  la  tète  du  fils  n'est  pas  sur- 
monté d'une  croix;  mais  une  croix  est  placée  dans  le  diamp 
beaucoup  au-dessus  de  la  tête  du  jeune  prince.  Entre  le  père 
et  le  fils  on  voit  aussi  dans  le  champ  une  seconde  croix 

J^.  Indice  M  surmonté  d'une  croix ,  atelier  B.,  anna  III.  Bif- 
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féreat  NIKO  de  Nicomédie.  Cabinet  de  M.  Faure.  C'est  précisé- 
ment dans  la  troisième  année  de  son  règne  qu*H^clius  créa 
césar  le  ffiis  d'Eudocia.  Ce  fait  me  parait  expliquer  la  forme 
du  diadème  auquel  la  croix  ne  touche  pas  et  que  porte  le  jeune 
César.  J'ai  signalé  un  fait  identique  au  sujet  d'HéracIeonas 
(Essai,  page  7i). 

MB.  Jusqu'ici  je  n'avais  rencontré  qu'en  surfrappe  et  appli- 
qués comme  contremarques»  les  types  des  effigies  accouplées 
d'fléi*aclius  et  de  son  fils»  avec  le  monogramme  d'Héraclius  et 
le  différent  sicilien  SC  au  revers;  une  pièce  récemment  ac- 
quise par  M,  Soleirol  présente  ces  mômes  types^  mais  sans 
que  la  moindre  trace  d'un  type  primitif  puisse  permettre  de 
considérer  cette  monnaie  comme  une  surfrappe. 

L'atelier  monétaire  de  Rome  a  émis  des  pièces  de  petit  mo- 
dule portant  au  revers  Findice  monétaire  XX  surmonté  d'une 
CToix  et  placé  au-dessus  du  différent  ROM.  Deux  exemplaires 
de  cetle  monnaie  reposent  aujourd'hui  dans  les  cartons  de 
M.  Soleirol.  L'un  des  deux  exemplaires  est  exactement  sem- 
blable de  style  et  de  fabrique  aux  P.  B.  que  j'ai  jusqu'ici  clas- 
sés à  Héradius  Constantin  et  Héracleonas  (Essai,  atlas,  pi.  viii, 
fig.  2),  sauf  que  la  plus  grande  des  deux  effigies  porte  une 
barbe  bien  prononcée,  et  que  la  légende  B  N  ERACLIORVM 
manque.  Je  n'oserais  donc  plus  affirmer  avec  autant  de  con- 
fiance que  les  P  B.  en  question  offrent  les  effigies  des  deux  fils 
d'Héraclius.  Peat*ôii«  serait-il  plus  prudent  de  restituer  ces 
monnaies  aux  deux  Héraclius  père  et  fils,  en  admettant  qu'el- 
les ont  été  frappées  avant  la  vingtième  année  du  règne  d'Hé- 
raclius l*'. 

Le  second  exemplaire  est  d'une  très  jolie  fabrique.  Une 
croix  est  placée  entre  les  deux  effigies,  et  celles-ci  sont  ac- 
compagnées de  la  simple  légende  DD.  N.  N.  PI.  xvni,  fig.  4 
et  6. 

MB.  Légende  rendueconfose  par  le  mauvais  état  de  la  pièce. 
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Bustes  accolés  en  manteau  impérial  et  ornés  da  diadème  cruci* 
gère;  au-dessus,  dans  le  champ,  une  croix. 

kT.  Indice  monétaire  surmonté  d'une  croix  et  portant  le  nu- 
méi-o  d'atelier  A.  A  gauche  ANN ,  à  droite  VI  (peut-êire  \I1?), 
à  l'exergue  trails  d'un  différent  qu'il  n'est  plus  permis  de  lire 
et  gui  élaît  probablement  RAY,  à  en  juger  par  la  fabrique 
de  la  pièce.  Cabinet  de  M.  Soleirol.  H  est  bien  à  regretter  que 
cette  monnaie  ne  soit  pas  d'une  bonne  consenration. 

HÉRACUUS,  HÉRACUCS  CONSTANTIN  et  MARTINE. 
614  à  644. 

"Une  trouvaille  faite  aux  6nyiit>ns  de  Constantinople  el 
[)assée  entre  les  mains  de  M.  RoUin  y  a  fourni  à  la  suite 
de  M.  Soleirol  plusieurs  pièces  de  cairre,  fort  curieuses,  ap- 
partenant à  la  même  série.  Je  vais  les  décrire  successive- 
ment : 

MB.  Trois  effigie  debout;  toutes  trois  ornées  du  diadème 
impérial,  et  tenant  le  globe  crucigère.  Dans  le  champ,  deux 
pciites  croix  à  droite  et  à  gauche  de  l'effigie  principale  ou 
d'IIéraclius  ;  à  la  droite  de  ce  prince  est  placée  l'impératrice 
Martine;  à  sa  gauche  Héraclius  Constantin. 

Bf.  Indice  M.  surmonté  d'une  étoile;  atelier  F,  anno  V. 
Différent  CON  de  Constantinople.  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

L'existence  de  cetie  précieuse  monnaie  nous  révèle  un  fait 
fort  curieux.  Héraclius  Constantin ,  dans  les  deux  premières 
années  qui  suivirent  le  mariage  de  son  père  avec  Martine, 
conserva  la  place  d'honneur  comme  empereur  ;  mais  Martine 
eut  bientôt  pris  assez  d's^sceodant  sur  son  époux ,  pour  l'ame- 
ner à  reléguer  Tenfant  impérial  au  second  rang,  afin  de  le  lui 
conférer  à  elle-môme.Les  monnaies  attestent  que  cette  usurpa* 
tion  était  consommée  dans  la' septième  année  du  règne  d'Hé- 
raclius  ;  elle  ne  le  fut  donc  vraisemblablement  qu'après  que 
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Martine  eut  donné  le  jour  à  Constantin  ^  créé  césar  en  616, 
pui^u'une  pièce  tout-à-figdt  analogue  à  la  précédente,  et  pla- 
cée également  dans  les  cartons  de  H.  Soleirol,  porte  la  date 
anno  YI. 

MB.  Mêmes  effigies;  mais  celle  de  Martine  est  placée  à 
gauche. 

I^.  Indice  M.  ;  atelier  B. ,  anno  X  ;  et  à  l'exergue  0GC 
différent  de  Thessalonique. 

MB.  Martine  à  dioite  d'Héraclius.  Date,  anno  XVI.  A  l'exer- 
gue le  différent  de  Constantinople.  Cette  pièce  est  identique 
de  types  avec  celle  de  l'aimée  XV,  déjà  connue  (Essai, 
p.  70). 

MB.  Martine  à  la  droite  d'Héraclius. 

Rf.  Indice  M.  surmonté  d'une  croix;  au-dessus  le  mot 
anno  placé  horizontalement;  à  droite  la  date  XVI;  à  gauche 
le  monogramme  d'Héraclius.  Atelier  A.  A  re:;ergue  le  diffé- 
rent NIKO  de  Nicomédie. 

HÉRACLIUS,  HÉRACUUS  GONSTANTm  et  HÉRACLÉONAS. 
650  à  641. 

AR.  Grand  module.  Héradius  et  ses  deux  fils,  en  costume 
impérial. 

IV^  Une  croix  sur  des  degrés,  et  la  légende  DEVS  ADFVTA 
ROMANIS.  (PI.  xviii,  fig.  6.)  Cabinet  de  M.  Soleîrol. 

ME.  Les  deux  effigies  d'Héraclius  et  d'Héraclius  Constan- 
tin ,  ornées  d'u»  diadème  crucigère.  A  droite  d'Héraclius  le 
césar  Héracléonas,  et  au-dessus  de  sa  tète,  dans  le  champ, 
une  croix  qui  ne  touche  pas  au  diadème. 

Rf.  Indice  M.  Au-dessus  le  monogramme  d'Héraclius.  Ànr- 
no  XXHU.  A  l'exergue  RAV.,  différent  de  Ravenne.  Cabinets 
de  MM.  de  Lagoy  et  Soleirol. 
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CONSTANT  U  seul. 
641  à  668. 

PB.  Sans  légende.  Buste  de  face  de  Tempereur  tenant  le 
globe  crucigère. 

I^.  L'indice  XX.  sartnonté  d'une  croix.  A  l'exergue  N€. 
Différent  que  j'attribue  à  Neapolis.  (Pi.  xyiu,  fig.  7.)  Cabinet 
de  H.  Soleîrol. 

PB.  Même  effigie  de  Ck)nstant  n. 

I^.  L'indice  X.  Au-dessus  une  étoile,  au-dessous  une  croix; 
A  droite  et  à  gauche  les  deux  lettres  I  et  M.  (PI.  xxni,  fig.  8.) 

Je  regarde  cette  jo^ie  pièce  comme  la  subdivision  de  la  pré- 
cédente. Cabinet  de' M.  Soleirol. 

OR.  DN.  CONSTANT.  Buste  jeune  et  sans  barbe  prononcée, 
tenant  le  globe  crucigère. 

Rf.  VICTORIA  AVGGS.  CONOBK.  Croix  sur  des  degrés. 
(PI.  xvni,  fig.  9.);Cabinet  de  M.  Soleirol. 

MB.  ÂNreNUç.  PP.  Même  buste  jeune,  tenant  le  globe 
crucigère. 

Bf.  L'indice  M.  surmonté  d'une  croix.  Ànno  XIII.  A  l'exer- 
gue RAV  différent  de  Ravenne.  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

JUSTUOEN  RHINOTMETE  seul. 
686  à  695. 

PB ANSP.  A.  Effigie  de  face. 

i(.  Indice  M., au-dessus  un  6  et  un  A  superposés.  (PI.  xviii, 
fig.  10.)  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

CONSTANTIN  POGONAT,  HËRAGUUS  et  TIBÈRE. 

Une  pièce  de  cuivre  de  moyen  module  présente  d'un  côté 
Constant  II  et  l'indice  monétaire  M. ,  et  de  l'autre  Constantin 
Pogonat  avec  ses  deux  frères  Héraclius  et  Tibère.  Je  pense  que 
cette  pièce  fut  frappée  dans  les  premiers  moments  qui  suivi- 
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rent  b  mort  de  Constant  II ,  puisque  l'effigie  de  celui-ci  se 
troure  rejetée  au  revers  de  la  pièce  avec  Tindice  monétaire ,  et 
que  les  trois  frôres  paraissent  avec  les  mômes  insignes  de  la 
toute-puissance. 

Le  difiérent  monéiaire  manquant^  il  ne  m'est  pas  possible 
de  décider  si  cette  pièce  est  de  fabrique  carthaginoise  ou  si 
elle  est  sicilienne.  (PI.  xvm,  fig.  ii.  )  Cabinet  de  H.  Soleirol. 

TIBÈRE  ABSIMARE. 
698  à  705. 

PB.  ...  BGRÎ— VSPeAV.  Buste  armé  de  Tibère,  la  haste 
passant  devant  la  poitrine. 

Rf.  Indice  M. ,  audessus  le  monogramme  de  l'empereur. 
Malgré  l'absence  de  dilTéient  à  l'e-œrgue,  je  regarde  celte 
pièce  comme  étant  de  fabrique  sicilienne.  Je  l'ai  vue  entre 
les  mains  de  M.  Benassis. 

PB AV.  Môme  effigie  armée. 

Rf.  Indice  H. ,  au-dessus  une  croix;  au-dessous  RAY,  dif- 
férent de  Ravenne. 

FILEPICUS  BARRANES. 
711  à  714. 

OR.  Triens.  DN.  FIL€PICO  PP-AV.  Effigie  de  profil, 
semblable  à  celle  des  triens  de  Constantin  Pogonat  et  de  Jus- 
tinien  Rhinotmète. 

Rf .  Croix  po?encée  sur  un  globe.  VICTORIA  AVGV.  Dans 
le  champ,  une  étoile.  (PI.  xix ,  fig.  i .)  Cab.  de  M  de  Montigny . 

MICHEL-LE-RUYECR  et  sa  mère  THÉODORA. 
842  à  856. 

Je  n'ai  plus  aujourd'hui  le  moindre  doute  sur  Tattribution 
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de  la  pièce  que  y  d'après  Eckhel^  j'ai  citée  au  nom  de  Michel- 
le-Buyeur  et  de  sa  mère  ( Essai ,  p.  191  et  192).  J'ai  eu  entre 
les  mains  deux  exemplaires  à  fleur  de  coin  de  cette  superbe 
monnaie,  et  il  n'est  pas  possible  de  se  méprendre  sur  son 
attribution.  (  PI.  xix ,  fig.  2.  )  Cabinets  de  MM,  Soleirol  et 
Bourgeois  y  deiSuippe. 

BASrLE-LF>.MACÉ]DOm£lH  et  CONSTANTIN. 
868  à  879. 

J'ai  cité  (Essai,  p.  203)  au  nom  de  ces  deux  princes  le 
quinaire  d'or  pâle  mentionné  par  M.  Mionnet  (p.  489).  J'en 
ai  depuis  acquis  à  Naples  un  exemplaire  qui  fait  actuelle- 
ment partie  de  la  suite  de  M.  Soleirol  ;  les  effigies  sont  iden- 
.  tiques,  mais  les  types,  le  style  et  la  fabrique  de  cette  rare 
monnaie  la  classent  indubitablement  à  Basile  I^  et  à  son 
fils.  (PI.  XIX,  fig.  3.) 

T0ÊOPHANON. 
De  mars  ea  août  963. 

En  énonçant  d'une  muoière  très  explicite  (Essai,  p.  239) 
les  doutes  que  m'inspirait  l'existence  de  la  monnaie  de  cuivre 
alicibuée à  Théopbaoon  par  Banduri,  j'ai  énuméré  les  raisons 
qui  me  semblaient  démontrer  que  celtje  pièce  était  d'inven- 
tion maladroite;  aussi  ai-je  été  cbarmé  de  voir  nies  idées  sur 
ce  point  parfaitement  confirmées  par  la  monnaie  elle-même. 
M.  de  Lagoy  ayant,  par  le  plus  heureux  des  hasards,  rencon- 
tré ce  rarissime  monument,  m'a  généreusement  sacrifié  le 
plaisir  de  le  publier,  et  je  saisis  avec  joie  l'occasion  de  lui 
en  témoigner  ma  vive  reconnaissance.  Voici  donc  quels  sont 
les  types  exacts  des  monnaies  de  cuivre  émises  par  la  régente 
Tliéophanon. 
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MB.  e^OFAnOn  A  U  F.  Buste  de  (ace  de  Théophanon, 
tenant  un  sceptre. 

Bf.  M.  0y.  Buste  nimbé  de  la  Vierge ,  les  mains  élevées. 
(PI.  Uy  fig.  4.)  Cabinet  de  M.  de  Lagoy. 

ALEXIS  COMNËNE  et  JEAN  GOMNËNE  son  père, 
celui-ci  paraissant  après  sa  mort. 

Je  me  suis  fortement  préoccupé  de  Tattribution  des  pièces  à 
deux  effigies,  dont  Tune,  perçant  le  nom  d'Alexis,  affecte 
les  caractères  physionomiques  d'Alexis  I*^  Comnène,  et  l'au- 
tre, ayant  la  (ôte  nimbée,  porte  le  nom  de  Jean  (Essai,  p.  327 
et  334).  Grâce  à  une  obligeante  communication  de  M.  de  La- 
goy, je  crois  être  maintenant  en  mesure  d'expliquer  et  de 
classer  ces  curieuses  monnaies.  J'ai  du  moins  la  satisfaction 
d'être  d'accord  sur  ce  point  de  doctrine  avec  M.  d^-agoy,  et 
c'est  pour  moi  la  meilleure  raison  de  croire  qt^^  ne  me 
trompe  pas. 

Voici. d'abord  la  description  complète  des  types  : 

Cuivre  concave.  AA€ZI(0  A 0  Ie>R  Te>  KOM.  Deux 

effigies  impériales,  ayant  le  nartex  à  l'épaule  et  tenant  en- 
semble le  globe  crucigère;  à  celle  de  droite  s'appliquent 
évidemnient  les  lettres  O  Ie>  K  placées  debout ,  tandis  que  le 
reste  de  la  légende  est  couché ,  comme  pour  indiquer  qu'elle 
fait  suite  à  la  portion  placée  à  gauche  de  la  monnaie. 

^.  Buste  du  Christ.  IC  XC,  et  en  légende  circulaire  K£ 
ROHeei  (pour  Kvpte  êonOei).  (PI.  xix,  fig.  5  et  6).  Les  deux 
légendes  réunie%  doivent  être  lues  Ejupu  ^mOei  ccXe|ia>  ^89- 
irom  TGi>  K^fAVYivo),  puis  icûovvnç  Koiuvmvoç,  Quant  au  0 ,  ce 
n'est  autre  chose  que  la  lettre  funèbre  initiale  qui,  sur  beau- 
coup de  monuments,  représente  l'idée  de  la  mort  (0«varoç)- 
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•     lEAIf  DUCAS-YATATZâS. 
1332  à  1356. 

lo)  .A€Cn,  O  AOVKA.  L'empereur  debout  Tépée  à  Té- 
paule  gauche. 

l(.  Contour  formé  de  quatre  arcs  de  cerde  réunis  par  qua- 
tre petits  angles  saillants.  Dans  le  champ,  quatre  bandes  cou- 
vertes chacune  d'une  ligne  de  points  et  se  recouvrant  pour 
former  un  quadrilatère.  (PI.  xix,  fig.  7.) 

Suite  Ducale  de  Goiha.  Je  dois  la  connaissance  de  cette 
intéressante  monnaie  à  M.  Gurt  de  Bose,  de  Leipzig. 

lo).  A6CII.0...  L'empereur  debout)  le  sceptre  à  l'épaule. 

Hf.  Lignes  ondulées  s'entrecroisant,  et  sur  celles-ci  une 
feuille.  (PI.  II,  fig.  8.)  Cette  précieuse  monnaie  fait  partie  de  la 
suite  de  M.  Benoni  Friediaender ,  de  Berlin,  qui  a  bien  voulu 
m'en  communiquer  le  dessin. 

*  MANUEL-L'ANGE. 

Une  charmante  pièce  de  cuivre  concave,  récemment  entrée 
dans  la  suite  de  M.  Soleirol  et  dans  celle  de  M.  RoUin,  ap- 
partient à  Manuel-l'Ange,  comme  souverain  de  Thessalonique; 
elle  présente  les  types  suivants  : 

MAN...  Le  reste  de  la  légende  est  effacé.  —  Manuel  et 
saint  Demetrius  assis  tiennent  ensemble  un  édifice  surmonté 
de  trois  tours  et  au-dessus  duquel  on  lit  lïohç  OeatyoLkovtyu. 

Rf.  PX-  MX-  (ocpx«yyùûç  lAtxMk.)  L'archange  Michel 
debout.  (PI.  XX,  fig.  4.) 

AKDRONIG  n  et  ANDRONIC  III,  PAIÉOEX)GUE$. 

J^.  B CPPOMAItûN.  iavroyLpaxopeçFG^iuufùv.)  Effigies 

des  deux  empereurs  tenant  ensemble  le  labarum,  conmie  sur 
les  monnaies  d'argent.       *    . 
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^[.  OATHOG  A..,K...  Buste  Qimbé^  tafiant  une  croix  sûr  la 
poitrine. 

(PI.  xxy  fig.  2.)  Cabinet  de  H.  de  Lagoy. 

P.  B.  Pas  de  légende.  Mômes  effigies. 

B|!.  Croix  à  double  croisillon^  dite  cioix  de  Lorraine,  à  droite 
et  à  gauche  dans  le  champ»  un  B  majuscule  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  emblème  héraldique  adopté  par  les  Paléologues. 

(PL  XX,  fig.  3.)  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

Cette  pièce  peut  convenir  également  à  Andronic'IIet  à  Mi- 
chel IX,  Paléologues. 

ANDRONIG  IIL 
4528  à  1541. 

Je  classe  à  ce  prince,  mais  sans  certitude  absolue,  la  mon- 
naie suivante: 

P.  B.  AffAPON..  —  Andronic  debout. 

I^.  OAP  r€{ûPriOÇ.  Saint  Ceorgesenhabit  militaire  et  du 
même  dessin  que  le  saint  Demetrius  'des  monnaies  déjà  pu- 
bliées d' Andronic  m  et  de  Jean  V,  Paléologues. 

(PL  XX,  fig.  4.)  Cabinet  de  M:  Soleirol. 

mCERTAIlHE. 

P.  B.  Sans  légende.  Deux  effigies  debout,  l'une  impériale^ 
l'autre  coiffée  d'une  tiare.  Bans  le  champ  deux  étoiles. 

Bf.  Sans  légende.  Un  saint  en  costume  de  guerre,  (saint 
Demetrius  ou  saint  Georges.)  Dans  le  champ  deux  étoiles. 

(PL  XX,  fig.  6.)  Cabinet  de  M.  de  Lagoy. 

JEAN   V,   PALÉOLOGUE. 
1541  à  1547.  —  1556  à  1571. 

Il  n'est  pas  possible  d'attribuer  à  un  autre  prince  la  pièce 
suivante,  qui  est  de  plomb  et  déjà  fortement  attaquée.  Elle 
appartient  à  M.  Millingen,  qui  pendant  mon  séjour  à  Florence^ 
en  octobre  4840,  m'a  gracieusement  permis  d'en  prendre  le 
dessin. 
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PL.  IC.  XC.  Itù  AecnOT  AYTOKPATOP  0  HAAAIO- 
AOrOC.  L'empereur  debout  le  nartex  à  Tépaule  et  tenant  de 
la  main  droite  le  globe  crucigère. 

B^.  Le  buste  de  la  Vierge  au  milieu  d'une  enceinte  de  Tille. 

(PL  xx,fig.6.) 

ANDRONIG  lY. 
1374  à  1879. 

P.  B.  Très  petit  module.  ANA.  Effigie  debout. 

1$.  Croix,  et  dans  les  cantons  IC  XC  NIKA. 

(PI.  XX,  fig.  7.)  Cabinet  de  M.  Soleirol. 

La  parfaite  analogie  de  cette  pièce  avec  la  petite  monnaie 
d'argent  que  j'ai  classée  à  Andronic  IV,  Paléologue* (Essai, 
page  457),  me  décide  à  donner  au  même  prince  la  pièce  que 
je  viens  de  décrire  *  * 

n  me  reste  à  rectifieF  ici  une  erreur  que  j'ai  commis  dans 
mon  Essai  de  classification  des  suites  monétaires  byzantines, 
en  attribuant,  avec  beaucoup  de  réserve  cependant,  des  moa«- 
naies  de  cuivre  à  l'empereur  latin  Robert  de  Courtenai.  Les 
pièces  qu'en  désespoir  de  cause  je  classais  à  ce  prince,  sauf  à 
trouver  pour  elles  une  attribution  plus  convenable,  appartien- 
nent à  Roger  II,  roi  de  Sicile,  ain^i  que  me  l'a  lait  connaître 
H.  le  prince  Spinelli  di  San  Giorgio,  possesseur  de  l'un  des 
plus  riches  cabinets  de  Naples  et  investigateur  passionné  de 
toutes  les  branches  de  la  numismatique  ifahenne.  Le  règne  de 
Robert  de  Courtenai  reste  donc  sans  monnaies,  et,  s'il  en 
existe,  elles  doivent  être  cherchées  parmi  les  anonymes  pieuses 
émises  évidemment  sous  la  domination  latine. 

En  terminant  ici,  je  me  réserve  d'étudier  à  part  les  espèces 
héracliennes  frappées  en  Sicile ,  et  les  monnaies  de  cuivi-e 
émises  par  l'atelier  monétaire  de  Kherson. 

F.  DB  Saulcy. 
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SUPPLÉMENT 
AUX  DIX  LETTRES  SUR  L'HISTOIRE  MONÉTAIRE 

»S    FRASTCS. 

Mis  Lettres  sur  THistoire  monétaire  de  France,  écrites  dans 
l'espace  de  six  années,  se  ressentent  nécessairement  d'une 
composition  sans  cesse  interrompue  par  les  circonstances  et 
par  d'autres  trayaux.  Je  les  commençai  sans  en  avoir  réuni 
les  matériaux  ;  le  plan  m'avait  séduit,  il  convenait  si  bien  à  la 
Revue  numismatique,  récemment  créée,  que  je  me  hâtai  trop 
d'entrer  en  matière.  Si  l'ouvrage  eût  été,  en  quelque  sorte 
achevé  lorsqu'en  i836  j'écrivis  la  première  lettre,  les  autres 
eussent  été  moins  imparfaites,  il  y  eût  eu  moins  de  lacunes , 
de  répétitions  et  d'erreurs.  Des  questions  importantes  sont  à 
peine  effleurées,  d'autres  reparaissent  plusieurs  fois  sans  être 
résolues,  certaines  pages  demanderaient  une  lettre  entière  de 
supplément.  Enfin,  aujourd'hui  que  je  semble  arrivé  au  terme 
de  ma  course,  en  relisant  ces  lettres  qu'on  a  eu  le  temps  d'ou- 
blier,  j'ai  souvent  à  regretter  ce  que  j'ai  dit  ou  ce  que  j'ai  né- 
gligé de  dire Il  ne  m'est  pas  possible  de  remédier  à  tous 

ces  inconvénients ,  il  faudrait  recommencer  une  nouvelle  série 
de  lettres,  les  baronales  et  les  historiques  demanderaient  des 
volumes;  c'est  ailleurs  que  dans  une  pareille  esquisse  que  je 
i84a*  NxiM.  6.  â8 
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pourrais  traiter  ces  matières  à  fond,  publier  les  inédites  et  d^ 
cuter  les  attributions  douteuses.  Ma  correspondance  numis- 
matique  est  donc  terminée ,  je  y^ix  seulement  donner ,  dams 
ce  supplément,  quelques  nouvelles  notes  sur  chacune  des 
divisions  indiquées  dans  ma  première  lettre^  c'est-à-dire  sur 
les  monnaies  gauloises,  mérovingiennes^  cariovingiennes^ 
royales  depuis  Hugues^pet,  baronales  et  historiques. 

Depuis  la  date  de  ma  deuxième  lettre  les  monnaies  gauloi-^ 
ses  ont  été  habilement  traitées  par  MM.  Lelevrel  %  de  Lagoy  * 
et  de  la  Saussaye  ^,  qui  ont  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'inédites,  proposé  de  bonnes  attributions  et  développé  des  sy- 
stèmes savants  sur  le  monnoyage  propre  aux  divers  peuples  de 
la  Gaule  ainsi  que  sur  les  époques  successives  de  leurs  mon- 
naies. La  Revue  numismatique  a  reproduit  ces  notions  soit 
dans  des  article  spéoaux»  soit  en  rendant  compte  des  ouvrages 
publics  sur  cette  matière^  Je  crois  donc  inutile  de  revenir  sur 
mon  précis  très  abrégé  de  la  Numismatique  gauloise  ;  mais, 
voulant  reparer  une  omission  grave  que  j'ai  commise  en  ne 
donnant  aucune  empreinte  de  nos  mcmnaîes  nationales  avant 
et  après  l'occupation  romaine,  je  vais  former  mue  planche  de 
pièces  trouvées  dans  le  camp  d'Amboise;  plusieurs  siMit  iné- 
dites et  remarquables  par  leurs  ^pes  et  leurs  légendes* 

Si  l'Histoire  ne  nous  fournit  que  des  notions  peu  satisfii» 
santés  sur  le  camp  d'Amboise,  son  «xistadce  n'est  pas  nuMns 
attestée  :  i^par  le  grand  rempart  qui  le  ferme  au  levant  ;  3^  par 

s  Etudes  Numismatiqaes;  Tjpe  gaulois  ou  celtique.  Bnudles,  VogleC,  1841. 
In-S^"  cl  atlas  iii«4". 

*  Notice  sur  Tatlribution  de  quelques  médailles  des  Gaules,  inédites  ou  i»* 
oeiiaines.  Âix.  1887.  In-4". 

^  I^umismalique  de  la  Gaule  NarboniûdM.  Blois»  x84a,  Gr.  Suri**. 
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les  médailles  qu'on  trouve  dans  son  enceinte.  Ce  camp  est 
placé  sur  la  langue  de  terre  élevée  qui,  resserrée  entre  la  Lcûre 
€i  TAmaBse  jusqu'au  confluent  de  cette  petite  rivière  dans  le 
fleuve,  porte  à  son  extrémité  occidentale  le  château  d'Amboise. 
A  l'époque  de  la  première  invasion  des  romains  dans  la  Tou- 
raine  ou  dans  une  des  révoltes  des  Gaulois  contre  leurs  op- 
presseurs ce  dut  être  un  lieu  de  refuge  pour  les  populations 
armé^  ou  une  station  momentanée  pour  les  vainqueurs.  On 
n'y  renconti%  aucune  trace deconstjpictions  antiques.La  défen- 
se de  ce  plateau  était  formée  par  la  nature  excepté  d'un  seul 
côté;  on  y  creusa  un  immense  fossé,  dont  les  terres  relevées 
sur  le  camp  produisirent  un  rempart  naturel  encore  très  visible 
aujourd'hui,  ainsi  que  le  fossétrès  profond  et  pourtant  comblé 
en  partie  par  Féboulement  des  terres  cultivées  en  vignes  jus- 
que dans  le  fond.  Ce  rempart  s'avançait  sur  le  coteau  méridio- 
nal vers  l'Amasse,  on  l'a  coupé  pour  le  passage  de  l'ancienne 
route  de  Montrichard,  il  se  termine  du  côté  de  la  Loire  à  un 
ravin  naturel  qui  a  conservé  le  nom  de  Malvau,  Dallée  mati* 
taùûj  que  hii  donne  l'ancienne  chronique  amboisienne  '•  A 
peu  près  au  quart  du  diamètre  du  camp,  vers  l'orient,  se 
trouve  une  butte  très  élevée,  destinée  sans  doute  à  commander 
le  plateau  et  à  observer  l'ennemi  venant  de  la  plaine.  Cette 
butte  ou  motte,  ainsi  qu'on  l'appelle,  est  formée  d'une  terre 
entièrement  distincte  du  sol  sur  lequel  elle  est  assise  :  c'est  une 
masse  compacte  sans  aucune  pierre  ou  corps  étranger ,  qui 
•semble  provenir  du  fond  des  deux  rivières,  deleurs  alluvions 
successives,  enlevées  pour  augmenter  l'escarpemeùt  du  rocher 
et  1^  défense  du  camp. 

Dans  cette  enceinte  d'environ  cinquante  deux  hectares  plan- 
tée depuis  long-temps  en  vignes,  et  qu'on  appelle  les  ehatclliers, 

'  Les  histoires  des  anciens  comtes  d'Anjou  et  de  la  construction  d'Amboise  ; 
Paris  i68a,  p.  i5i.  Crraduclion,  par  Fabbéde  Maroiles  de  Touvrage  du  moine 
de  Marmoutier,  inséré  dans  le  Spîcilége  de  D.  d'Acheri). 
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on  trouve  journellement  des  médailles  celtiques  ou  gaulaise», 
presque  jamais  de  romaines,  excepté  quelques  Augustes  en 
moyen-bronze ,  de  fabrique  jprossière,  et  d'autres  «ii  type  de 
l'autel  de  Lyon,  Rom.  et  Aug.y  d'Auguste  et  de  Tibère.  Les 
médailles  se  rencontrent  particulièrement  aux  environs  de  h 
Moite,  mais  non  dans  son  intérieur,  ni  dans  les  terres  du  rem- 
part, ni  dans  la  plaine  hors  du  camp.  Il  y  en  a  très  peu  en 
or  et  en  argent,  ce  qui  s'explique  bien  dans  les  deux  hypo- 
thèses que  nous  avons  énc^cées.  Effet  si  les  populations  réfu- 
giées sur  ce  point  furent  oWigées  de  fuir,  chacun  empcHia  les 
métaux  précieux ,  abandonnant  les  monnaies  de  cuivre  à  peine 
enfouies  sous  le  sol,  dans  l'espoir  de  les  retrouver  plus  tard; 
ou  si  les  vainqueurs,  chargés  des  dépouilles  des  peuples  voi- 
sins, y  vinrent  habiter  momentanément,  ils  y  déposèrent  leur 
butin,  grossi  dans  leurs  excursions  aux  environs,  et  y  laissô- 
rent  le  métal  grossier,  pour  ne  se  charger  que  de  For  et  de 
l'argent  lorsqu'ils  furent  s'établir  plus  loin. 

Ces  médailles  de  cuivre,  pour  ainsi  dire  semées  à  peu  de 
profondeur,  sont  en  général  de  moyen  module,  oxidéeset 
presque  de  la  couleur  de  la  terre.  Depuis  tant  de  siècles  que 
cette  terre  est  retournée  tous  les  ans  par  la  culture,  les  petits 
dépôts  originairement  enfouis  sous  la  tente  da  soldat  ont  été 
disséminés,  en  sorte  qu'on  ne- rencontre  pas  trois  pièces  réu- 
nies. En  examinant  avec  attention  les  types  et  les  légendes  de 
ces  médailles  on  reconnaît  que  les  vainqueurs  ou  les  (îiyards 
ont  dû  venir  du  midi  plutôt  que  du  nord.  On  y  a  trouvé  des 
santonosj  des  ahalloj  des  çrec.j  il  y  a  aussi  des  iumacoth 
auscroj  et  il  s'en  est  rencontré  plusieurs  fois  en  Tourain^vec 
des  ateula-ulatàs  ^  ce  qui  ferait  croire  que  ces  pièces  la^  sont 
pas  trop  étrangères  au  pays  et  que  le  dumacos  pourrait  bien 
n'être  pas  Tournai. 

La  masse  de  ces  médailles ,  dans  la  proportion  de  cinquante 
contre  une,  est  formée  de  pièces  grossières,  coulées  etmuettes> 
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9fcu  type  du  cheval  informe  couché,  la  queue  relevée  en  cr), 
qui  doivent  avoir  été  long-temps  la  monnaie  usuelle  du  pays^ 
On  en  rencontre  un  grand  nombre  de  variétés  à  divers  degrés 
de  conservation,  mais  toujours  semblables  de  type,  de  fabri- 
cation et -de  barbarie,  et  il  me  semble  incontestable  qu'on  en 
a  fabriqué  avant,  pendant  et  après  l'émission  des  pièces  imi* 
tées  des  monnaies  romaines  et  de  leurs  dégradations  avec  des 
noms  de  dbefs.  J'ai  déjà  énoncé  l'opinion  que  ces  celtiques 
muettes  pouvaient  provenir  de  l'autorité  des  druides.  Ne  s^ 
rajMl  pas  encore  possible  que  les  Gaulois  eux-mêmes  ou  quel- 
ques chefs  et  magistrats  infériei(rs ,  qui  pouvaient  se  procurer 
la  matière  première,  coulassent  celte  grossière  monnaie,  à  un 
type  convenu ,  pour  servir  au  commerce  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité,  ou  à  la  solde  dès  combattants,  tandis  que  les 
premiers  chefs  civils  ou  militaires  émettaient  des  pièces  fabri- 
quées avec  beaucoup  d'art,  portant  leurs  noms  ou  ceux  des 
peuples,  à  des  types  imités  des  Roinains?  Ceci  n'e^  qu'une 
hypothèse  à  laquelle  je  n'attache  aucune  importance,  mais  il 
est  certain  que  parmi  les  pièces  reeuallies  à  Amboise  depuis 
douze  ans,  j'ai  remarqué  que  les  turonos  sont  généralement 
usés  par  le  frai,  aussi  bien  que  les  imitations  romaines  venant 
de  loin  ;  les  plus  belles  étant  celles  des  chefs  ToutohociOy  Epadj 
Atectori^  Yiipotal^  Drucca^  il cu««ro«  et  quelques  muettes  aux 
types  du  cheval  marchant,  de  l'aigle  et  du  sanglier  ;  mais  les 
pièces  au  dieval  informe  et  couché  se  trouvent  en  telle  quan- 
tité et  sous  une  telle  multiphcité  de  moulages,  qu'on  pourrait 
les  voir  coulées  partout,,  toujours,  et  pour  ain$i  dire  par 
tous. 

J'espère  donner,  quelque  jour,  plus  de  détails  sur  le  camp 
d' Amboise,  et  alors  je  publierai  la  monographie  des  pièces  que 
j'aurai  pu  recueillir;  je  me  contenterai  aujourd'hui  de  réunir 
sur  une  planche  les  principales  de  celles  que  jepossède  ;  on  de- 
vra voir,  dans  la  plupart,  ce  qui  formait  vraisemblablement  la^ 
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monnaie  courante  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  de  tout  le 
grand  pays  Chartrain  ;  ces  trois  provinces  firent  cause  com- 
mune dans  leurs  efforts  pour  se  soustraire  à  la  domination 
romaine. 

Or.  (V.  la  pi.  MI.)  i .  Diversobjets  confus,  armes,  feuillages, 
étoile,  etc.,  quelques  apparences  de  caractères  inîntellipblesî 
— Bf.  Cheval  à  gorge  fourchue,  grossièrement  dessiné,  parais- 
sant conduit  par  un  personnage  informe;  au-dessous,  une 
roue. 

Cette  pièce,  de  fabrique  barbare,  bombée  d'un  côté,  ccm- 
cave  au  revers >  est  en  6r  à  bon  titré,  elle  pèse 41 5  grammes^ 
elle  a  déjà  été  publiée  dans  la  Rcfvue  (4837  pi.  m,  n^  42)  et 
par  M.  Lelewel*,  pi.  rv,  n<»  43.  Il  la  croit  fabriquée  un  sîède 
avant  l'ère  êhétienne.  On  en  a  trouvé  de  semblables  en  Sologne 
etprès  deChartîies;  son  revers  à  quelqu'analogie  avec  celui  de 
médaille  bretonnes  découverte  en  Angleterre  et  portant  les 
noms  de  BODVO  et  de  CATTI. 

2.  Tète  boiiclée,  imitation  dégéhérée  des  FhilippeB,  — 
I^.  Btge  conduit  par  un  personnage  fantastique;  au  bas, un 
omemeHt  et  une  sorte  de  ligne  festonnée.  Poids,  437  gram^ 
mes.  Or  à  bas  titre  allié  au  cuivre.  Une  autre  à  peu  près  sem- 
blable, provenant  delà  même  source,  est  alliée  à  l'argent  qui 
y  domikie;  elle  ne  pèse  que  4 24  grains. 

3.  Diminution  de  la  précédente,  du  poids  de  34  grains,  à 
bas  titre,  allié^au^ cuivré.  J'en  possède  deux  pareilles,  on  en  a 
trouvé  en  Sologne  (V.  Revue  4838). 

Argent.  4.-  Tète  à  gaticbe  à  cheveux  attachés  par  masses.  I^. 
Cheval  courant  à  gauche;  /dessus,  un  glaive?  Au  bas,  un  de- 
mi-cercle formant  voûte.  A  peu  près  le  n*  4,  pi.  vin  de  Lele- 
wel,  qui  l'attribue  aux  provinces  centrales.  On  en  a  trouvé  en 
Sologne  (Revue  4836,  pi.  vin.) 

5.  Tête  informe,  à  gauche  TOGIRIor.  I^.  Portion  d'un  che- 
val courant  à  gauche.  Variété  des  médailles  communes  de  To- 
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prix,  n  s*en  est  irouTé  plusieurs  à  Amboise  de  coins  divers 
etàdifTérentsd^grésdeconservation;  elle  se  rencontrent  fré- 
quemment en  Sologne  et  dans  tout  le  pays  Chartrain.  On  les 
a  cru  fabriquées  au  même  lieu  que  les  Solimaj  attribuées  à 
Soulosse  ;  elles  ont  en  effet  beaucoup  de  rapport  entres  elles. 
Cependant  il  ne  s'est  trouvé  aucune  de  ces  dernières  à  Am- 
boise. Notre  Togxrix  est  fourré,  c'est-à-dire  formé  de  cuivre 
recouvert  d'une  feuiUe  d'argent  ;  on  a  trouvé  également  un 
Ateulaet  quelques  deniers  consulaires  fourrés. 

6.  Tète  casquée  y  à  gauche;  derrière ,  X.  Ce  type  est  imité 
de  plusieurs  deniers  romains  dont  il  offre  la  marque.  Bf .  Che- 
val pamissant  androcéphale,  courant  à  gauche ,  dessous  un 
cercle  et  son  centre  ou  une  roue.  Leievrel  place  des  pièces  ana- 
logues vers  50  et  M  avant  J.-G. 

7.  Tête  informe  à  gauche.  I^.  Cheval  sanglé  courant  à  gau- 
che; dessous,  une  roue  et  un  demi-cercleetson  centre.  Âi^nt 
à  bas  titre. 

8.  Tête  casquée  à  gauche.  l(.  Cheval  courant  à  gauche, 
divers  symboles.  Argent  pur.  Ces  trois  dernières  pièces  sont 
du  genre  de  celles  attribuées  au  Leuks  (Revue  1836,  pi.  m); 
on  en  a  trouvé  en  Sologne. 

Cuivre.  9.  TVRONOS,  tête  de  femme  à  droite.  Rf.  Animal 
fantastique,  espèce  de  eheval  sanglé  devant  un  vase  placé  à 
droite;  dessus,  un  cercle  perlé;  à  l'exergue  TRICCOS,nomde 
chef,  li'animal  est  le  même  qui  figure  au  revers  de  la  pièce  d'A- 
teula,  qu^on  trouve  assez  souvent  en  Touraine,  fort  usée  par 
la  circulation. 

10.  Même  l^nde  qu'à  la  précédente,  et  même  tête  à  quel- 
que différence  près  dans  la  coiffure.  Bf.  Bige  conduit  par  un 
personnage  debout  portant  un  bouclier  et  semblant  combattre 
avec  un  long  javelot.  A  l'exergue  TRICCOS. 

Ces  deux  médailles,  imitations  romaines,  d'uQ  bon  style, 
frappées  sur  des  fl^ns  coulés ,  sont  connues  depuis  long- 
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temps.  J'en  ai  vu,  du  camp  d'Amboiae,  une  dcmzaine,  pres- 
que toutes  assez  frustes  ;  Lelewel  les  place  à  l'an  53aYant  !.•€., 
vers  l'arrivée  de  César.  On  en  connaît  une  autre  du  chef  Can- 
toriXy  que  le  savant  Polonais  place  à  l'an  57  ;  je  né  sais  si  Ton 
doit  adopter  rigoureusement  ces  attributions  d'^oqnes.  J'ai 
dit  que  nos  variétés  s'étaient  montrées  à  Amboise  à  un  certain 
nombre  y  avec  l'aspect  d'une  assez  longue  circulation;  pas  un 
Caniorix ,  au  contraire ,  n'y  a  été  aperçu ,  et  les  pièces  connues 
de  ce  chef  (j'en  possède  deux)  sont  en  général  d'une  bonne 
conservation ,  mais  d'une  fabrique  bien  inférieure  aux  autres. 
J'en  conduraisque  les  TRIGCOS  gallo-romains  frappés  d'abord 
sous  l'influence  du  gouvernement  ou  du  commerce  des  Ro- 
mains,  sont  plus  anciens  que  les  CÀNTORIX  coulée  depuis 
l'occupation  d' Amboise,  pendant  une  dernière  révolte  des 
Gaulois ,  peut-être  celle  de  Tibère ,  et  qu'elles  ont  peu  circulé, 
parce  que,  bientôt  après  leur  émissicm ,  les  Romains  ont  don- 
né cours  forcé  et  exclusif  à  leurs  monnaies  de  cuivre  aux  ty- 
pes impériaux. 

Entre  ces  deux  fabrications ,  et  pendant  les  premières  révol- 
tes des  populations  centrales  coalisées,  on  abandonna  le  coin 
romain  ou  du  moins,  n'en  conservant  que  la  tète,  on  y  joi- 
gnit des  types  plus  nationaux  comme  ceux  du  cheval ,  de  l'ai- 
gle ou  du  sanglier,  les  chefs  et  les  peuples  multiplièrent  leurs 
coins  particuliers  encore  assez  bien  frappés;  ce  ne  fut  que 
dans  leurs  dernières  luttes  et  lorsqu'ils  furent  réduits  à  l'ex- 
trême misère  par  les  ravages  du  vainqueur  que  les  Gaulois 
arrivèrent  à-  ces  pièces  en  potin  d'une  fabrication  barbare  qu'on 
trouver  mieux  conservées  que  les  premières  imitations  romai- 
nes. Nous  alTons  voir ,  dans  les  pièces  suivantes,  quelques-pro- 
babilités à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

li.  La  tête  et  la  légende  des  Turonos.  Vf..  Une  femme  ai^ 
lée  tenant  un  long  bâton  perlé,  avec  la  légende  DRYGGA.  Ce 
nom,  qui  rappelle  la  ville  de  Dreux,  le  pays  de  Ghartres,  et 
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le  centre  du  gouTemement  druidique  dans  les  {HroTioees  ed- 
Uques,  estril  celui  d'une  divinité  gauloise  »  ou  celui  d'une  cé- 
lèbre druidesse»  prêtresse  douée  du  don  prophéliquey  hono- 
rée dans  cette  partie  de  la  Gaule»  et  qui  aurait  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Dreux,  bâtie  aux  lieux  où  Drucca  exerçait 
ses  fonctions  sacrées?  Cela  me  parait  vraisemblable  ;  et  la  pièce 
suivante  y  qui  peut-être  a  été  ^ppée  la  première ,  va  nous  le 
confirmer .  J'ai  donné  d'abord  cette  jolie  pièce ,  de  petit  mo- 
dule>  parce  qu'elle  se  joint  aux  précédentes  par  la  tête  et  la 
légende  de  la  Touraine;  elle  parait  frappée  pendant  une  al- 
liance armée  entre  les  Gamutes  et  les  Turons. 

12.  Tête  de  femme  à  droite.  DRYCGA.  Rf.  Prêtresse  en 
longue  robe,  le  coude  appuyé  sur  une  petite  colonne,  et  tenant 
un  serpent  dans  sa  main  droite,  sans  légende.  Ici  la  tête  n'est 
plus  celle  qu'on  rencontre  ordinairement  sur  les  médailles 
turoniennes  :  c'est  la  figure  de  la  déesse  ou  vierge  çacrée 
Drucca;  le  revers  est  servilement  copié  d'un  denier  consulaire 
que  j'ai  ^ous  les  yeux.  En  voici  la  description  :  tête  de  femme 
laurée,  à  droite.  SALYTAIUS..  b[.  Femme  debout  tenant  un 
serpent  dans  la  main  droite,  appuyée  à  gauche  sur  une  petite 
colonne.  Ugejkàe  :  MV.  AOLIVS-  HIVIR.  VALETV.  Cette 
pièce  est  très  remarquable  pour  nous. 

Acilius  Aviola,  personnage  consulaire,  commandait  les  lé- 
gions romaines  dans  la  Gaule  Celtique;  il  résidait  à  Lyon,  ca- 
pitale de  nos  provinces  centrales.  L'an  19  de  Jésus-Christ,  sous 
Tibère,  il  combattit  les  Tur<mes,  les  Andecavi  et  autres  peu- 
ples voisins ,  révoltés  contre  les  Romains,  et  les  força  de  met- 
tre bas  les  armes.  11  est  probable  que  parmi  les  monnaies  con- 
sulaires ayant  circulé  dans  la  Gaule  aussitôt  que  les  Romains 
y  entrèrent,  celles  qui  rappelaient  les  familles  des  comman- 
dants des  provinces,  des  chefs  de  cohortes,  durent  y  paraître 
les  premières  et  en  plus  grand  nombre.  Lorsque  les  peuples  de 
la  Gaule  ou  leurs  chefs  purent  avoir  des  monnaies,  ils  imitè- 
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rent  naturdlement  ceHes  qu'ils  avai^i  sous  les  yeux;  leurs 
artistes  n'étaient  pas  capables  de  créer  des  types  qui  pussent 
rivaliser  avec  Tart  romain.  La  tête  de  notre  denier  romain 
représente  celle  de  Vénus  »  dont  la  famille  Adlia  avait  la  pré- 
tention de  descendre  y  et  cette  tête  est  évidemment  imitée  sur 
les  deniers  des  Turonos  (n^*  9,  iO  et  il),  principalement  sur 
le  n^  10»  et  sur  une  autre  piôip  que  nous  allons  trouver  plus 
bas  y  n^  15.  Le  type  du  revers  est  celui  de  la  déesse  Hygie, 
qui  peut-être  avait  quelque  rapport  avec  les  attributs  de  Drtuv 
ea,  ou  avec  ses  fonctions;  car,  chez  les  Gaulois ,  la  médecine 
et  la  superstition  étaient  exploitées  par  leurs  prêtres  et  prê- 
tresses. J'ai  trouvé  quatre  ou  dnq  de  ces  pièces  assez  bien 
conservées  y  et  paraissant  avoir  peu  circulé  ;  la  précédente  est 
plus  belle  et  unique  ;  cela  pourrait  faire  présumer  que  le  camp 
d'Àmboise  fut  occupé  par  les  populations  refoulées  par  Aci- 
lius  Aviola  à  la  fin  de  leur  révolte.  (Y.  Laureau ,  Avant^lovis, 
t.  n»  p.  151). 

13.  Tête  d'homme ,  i  gauche ,  nue ,  fortement  caractérisée. 
TOVrOBOGIO..  I^.  Lion  marchant  à  droite.  ATEPILOS. 
Cette  pièce  9  d'une  extrême  rareté  il  y  a  quelques  années],  avait 
d^à  été  publiée  dans  la  description  du  Musée  Pembrock,  mais 
imparfaitement,  selon  Eckhel,  qui  la  donna»  sous  le  titre 
d'incertaine  de  la  Gaule  »  comme  existant  au  Cabinet  du 
grand-duc  de  Toscane^  dans  son  ouvrage  intitulé  Numi-  veie^ 
res  aneedoti  (1775),  p.  4,  pi.  i,  n^  6.  L'auteur  ne  sait  qudie 
origine  donner  au  nom  de  Toutobocto^  qu'il  rapproche  seule- 
ment des  Teuiobodiacif  peuples  ayant,  selon  Pline,  occupé  , 
avec  les  Tectosages,  une  partie  de  la  Cappadoce  ;  Atepilos  se- 
rait le  nom  d'un  des  chefs  de  la  portion  de  ce  peuple  restée 
dans  son  pays,  et  voisine  des  Tectosages.  Dans  son  grand  ou* 
vrage  {Docirina  numorum  veterum,  Yindobona^  1792,  1. 1, 
p.  79),  Eckhel  ajoute  à  ces  notions  celle  de  Teutobodus  on 
TeutobocuSf  roi  des  Teutons,  qui  fut  vaincu  par  C.  Mari  us 
près  d'Aix. 
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Leleifvel  adopte  cette  opinion^  et,  dcmnant  à  notre  pièce  une 
origine  teutone»  il  la  place  à  l'époque  de  la  défaite  de  Te^rto» 
bocus,  dans  la  Province  Romaine,  de  104  à  102  ayant  J«<^. 
Hais  la  présence ,  dix  ou  douze  fois  répétée ,  de  cette  pièce  au 
camp  d'Amboise,  à  tous  les  degrés  de  conservation  y  peut  con- 
trarier cette  attribution.  Elle  doit  au  moins  descendre  à  la 
date  présumée  et  probable  de  nos  turonos  qui  ont  plus  cir- 
culé. On  a  trouvé  un  très  bel  exemplaire  de  cette  pièce  aux 
environs  de  Vendôme;  je  n'en  connais  pas  d'autre  décou- 
verte; sa  fabrication  diO^jre  des  turonos  ;  mais  elle  doit  appar- 
tenir à  un  peuple  assez  rapproché  pour  avoir  figuré  dans  les 
év^ements  qui  ont  semé  le  camp  d'Amboise  de  ces  curieux 
monuments.  Cette  médaille  manquait  au  Cabinet  Royal;  j'y 
ai  placé  par  échange ,  en  1837 ,  le  plus  bel  exemplaire  trouvé 
à  Amboise. 

Si  tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  de  Tautobodo  le 
nom  d'un  chef  teuton  ou  gaulois ,  notre  savant  Polonais  pense, 
d'après  Bullet  y  que  le  mot  ATEPILOS  désigne  une  dignité 
plutôt  qu'un  chef.  Il  donne  à  ce  sujet  l'avis  dp  M.  de  Saulcy 
dans  une  note  que  je  veux  reproduire  textuellement,  parce 
qu'elle  intéresse  plusieurs  des  pièces  gauloises  où  l'on  retrouve 
quelqaes  variantes  ou  abréviations  d'Atepihê.  «  Vos  idées  sur 
»  ptUoSy  epptUos,  afpillos,  sont  justes  :  pilla  veut  dire  dynas- 
»  tie;  epptVoêy  le  fils  de  la  dynastie  par  excellence;  ateppilloê 
»  sigmfie  celui  qui  est  à  la  dynastie  par  excellence.-  H  en  est 
»  de  même  de  eppennosj  c'est  le  fils  du  grand  chef,  le  fils  de 
»  la  tête,  q)pen.  Cela  me  parait  iocontestable.  »  Sans  avoir 
rien  à  objecter  contre  ces  savantes  explications ,  qu'on  trouvera 
détaillées  dans  le  Type  Gaulois  de  Leiewel,  p.  244  et  suiv. , 
je  suis  persuadé  que  notre  pièce  appartient  aux  Camutes,  ou 
ou  à  l'une  des  portions  de  leur  vaste  pays.  Si  Touioboeio  ne 
désignait  pas  ce  peuple  ignoré  aujourd'hui ,  et  Àiepilosy  le  nom 
de  son  dief ,  le  premier  mot  serait  le  nom  de  ce  chef»  et  le  se- 
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cond  de  sa  dignité ,  qui  pourtant  ne  devait  pals  correspondre  ^ 
dans  nos  provinces ,  à  celui  de  roi  ou  de  chef  d'une  dynastie. 

44.  Pièce  très  fruste,  mais  dont  le  revers  est^Uès  singu- 
Mer  ;  on  dirait  deux  députés  de  peuplades  gauloises  concer* 
tant  les  projets  de  la  révolte  contre  leurs  oppresseurs.  La  lé- 
gende,  malheureusement  incomplète ,  semble  quelquefois 
être  en  caractères  étrangers.  J'en  ai  trouvé  trois  ou  quatre 
exemplaires,  très  frustes;  je  pense  que  cela  vient  de  la 
qualité  du  métal ,  susceptible  de  s'oxider  fortement,  sans 
prendre  de  patine,  comme  beaucoup  de  pièces  de  la  même 
provenance,  et  notamment  les  Drucca  et  les  Toutoboeio. 

Cette  pièce  offre  quelques  rapports  avec  celles  qui  portent  le 
nom  d'Elikovesiy  la  tête  est  à  peu  près  la  même,  les  caractè- 
res de  la  légende  ont  de  l'analogie  par  leur  forme  et  semblent 
présenter  le  même  sens,  il  ne  s'est  pas  trouvé  à  Amboise  de 
c^  médailles  d'argent  à  la  tête  de  cheval,  dont  l/i  fabrication 
est  beaucoup  plus  belle.  Dans  un  savant  mémoire  inséré  dans 
la  Revue  Numismatique  (1839,  p.  321),  M.  Dureku  de  la 
Malle  attribue  ces  médailles  à  une  colonie  des  Aularces-Ce- 
nomans,  établie  en  Lombardie,  à  la  suite  de  l'expédition  de 
Bellovèse,  vers  600  ans  avant  J.-C.,  en  relation  avec  ime 
autre  du  même  peuple,  placée  près  de  Marseille.  Notre  mé- 
daille ne  pr^nd  certainement  pas  à  une  semblable  antiquité, 
mais  elle  pourrait  provenir  de  cette  seconde  colonie,  puisque 
nous  avons  trouvé  au  camp  d'Amboise  des  pièces  appartenant 
aux  peuples  de  Nismes  et  des  environs. 

15  et  16.  Deux  exemplaires  du  même  coin,  reproduits 
pour  compléter  avec  certitude  la  légende  mal  lue  précédem- 
ment sur  une  première  pièce  excessivement  détériorée,  comme 
si  «lie  eût  été  soumise  à  un  adde  violent,  et  sur  lequel  nous 
avions  cru  lire  jadis  les  deux  mots  Turanos  et  Triecos.  (Re- 
vue, 1840,  pi.  xvn,  n^  il.) 

La  tête  est  celle  des  médailles  des  Turùnoi  ;  le  nom  AGVSS- 
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ROS  est  sans  doute  celui  d'un  cher,  à  moins  qu'il  n'ait  dans 
la  langue  celtique  une  signification  que  je  laisse  à  deviner  à 
de  plus  savants  c[ue  moi.  Le  revers  porte  un  des  types  les  plus 
répandus  dans  les  Gaules,  celui  du  sanglier,  avecF^t,  sym- 
bole peut-être  de  la  fertilité  de  la  contrée  et  de  son  genre  de 
culture,  peu  en  rapport  cependant  avec  le  sanglier  habitant 
les  forêtSi  Le  pays  des  Carnutes  était  assez  vaste  pour  que  ces 
deux  emblèmes  pussent  lui  convenir.  Outre  ces  deux  exem- 
plaires d'une  bonne  conservation,  j'en  ai  eu  quelques  autres 
trèsfhistes. 

17.  Charmante  pièce,  un  peu  oxidée,  mais  d'une  belle 
fabrication  ;  j'en  ai  trouvé  deux  ou  trois  assez  belles  et  quel- 
ques mauvaises;  Derrière  la  tête,  laurée,  un  symbole  qu'on 
voit  seulement  sur  les  deux  pièces  suivantes;  Leiewel  ne  l'a 
pas  omnu  ;  nous  en  reparlerons  tout  à  l'heure.  Le  type  du 
revers  est  singulier;  c'est  tin  homme  nu  courant  avec  une 
branche  de  feuillage  dans  sa  main  tlroite,  et  dans  la  gauche 
un  objet  inconnu  qui  pourrait  être  une  sorte  de  bourse  dou- 
ble contenant  le  pécule  du  fuyard.  Derrière,  l'étoile  dite  de 
Déols,  et  la  légende  vraisemblablement  incomplète  APTOS 
(l'A  est  douteux).  Les  autres  exemplaires  sont  encore  moins 
complets;  on  y  ht'OTOS...  TOS,  etc. 

48.  Tête  casquée.  Derrière  un  fragment  de  légende,  XOS,  ou 
simplement  OS?  -^  Revers.  Personnage  debout,  revêtu  d'une 
longue  robe  attachée  arec  une  ceinture,  et  paraissant  en  ou- 
tre avoir  un  manteau  sur  les  épaules;  il  porte  d'une  main 
une  espèce  de  faucille,  et  de  l'autre  une  baguette  terminée 
par  plusieurs  globules  ;  derrière  lui ,  dans  le  champ ,  un  vase. 
Je  n'ai  eu  qu'un  exemplaire  de  cette  pièce,  encore  l'ai-je 
perdu  après  que  le  dessin  en  a  été  fait,  calqué  sur  l'original. 
Ne  voyons-nous  pas  ici  l'eubage,  le  chef  des  druides,  revêtu 
de  son  costume  solennel;  venant  de  cueillir  le  gui  sacré,  le 
rapportant  au  bout  d'une  branche  coupée  en  même  temps? 
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Cette  bagaette  ornée  est  celle  qui  est  placée  derrière  la  tête  sur 
la  pièce  précédente,  et  que  nous  retrourons  sur  la  snrfinte. 

i9.  Pièce  couverte  d'une  belle  patine  Tcrte,  mais  malheu- 
reusement mal  frappée  9  sur  un  flan  trop  étroit.  J'en  ai  trouvé 
qudques  variétés,  mais  totalement  détériorées  par  Foxide  et 
indéchiffrables  ;  le  type  du  revers  seul  les  rapprodie;  c'est  un 
génie  ailé  et  casqué  portant  la  baguette  sacrée  ei  s'appuyant 
sur  un  bâton  Caiçonné  ou  sceptre;  devant  lui  est  peutrètre  un 
grand  vase?  Devant  la  tète  est  le  commencement  d'une  légen- 
de ,  dont  la  première  lettre  seule  A  est  incontestable  ;  si  l'autre 
est  un  Py  ce  serait  peut^-ètre  le  nom  du  chef  AFTOS? 

20.  Très  petite  pièce  sur  laqudle,  autour  de  la  tète,  on 
aperçoit  quelques  vestiges  de  lettres.  Le  revers ,  fruste  et  brisé, 
laisse  à  peine  deviner  un  guerrier,  debout,  présentant  fat  main 
à  une  femme  ou  à  un  enfant?  Le  très  petit  module  de  celte 
pièce  est  son  seul  mérite.  J'enai  placé  une  autre,'80usle  n®8  Mr, 
un  peu  plus  grande,  mais  encore  d'un  module  inusité  dans  la 
numismatique  gauloise.  Elle  est  globuleuse,  fendillée  parla 
frappe,  mais  d'un  assez  bon  style  ;  la  tète  a  quelque  rapport 
avec  celle  du  n^  !20.  Le  revers  est  le  type  conmnun  du  cheval, 
delà  roue,  etc. 

31.  Cette  grossière  monnaie,  coulée,  iréritable  caricature 
numismatique,  forme  l'immense  majorité  de  nos  découvertes 
an  camp  d'Amboise,  on  la  retrouve  si  variée  de  coin^  de  mo- 
dule ,  de  poids  et  de  degré  de  conservation  qu'on  ne  saurait 
révoquer  en  doute ,  ainsi  que  je  l'a»  dit ,  qu'on  Ta  frappée  long» 
temps  et  dans  tout  les  cantons  soumisà  l'influence  des  druides, 
immuables,  comme  on  sait,  dans  leurs  coutumes  et  dans  le 
mutisme  de  leurs  monuments.  Quelques  autres  pièces  du 
même  genre ,  mais  d'un  module  un  peu  plus  grand ,  avec  une 
lèle  plus  ou  moins  barbare,  ont  au  revers  un  animal  plus  res- 
semblant au  iuê  gallique,  toiqours  la  queue  relevée  en  co  et 
maidiant  à  droite. 
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22  et  23.  Deux  pièces  de  petit  module  quUm  troute  assez 
fréquemment  ^  Amboise  et  passablement  conservées  »  ce  sont 
les  plus  communes  après  le  n^  précédent;  je  ne* les  ai  vues 
décrites  nulle  part.  La  première  a  les  cheveux  en  grosses  mè- 
ches comme  le  n^  4»  la  seconde  les  a  singulièrement  figurés 
comme  si  c'étaient  des  serpents.  Au  revers  de  celle-^i  on  trouve 
une  petite  étoile  ou  plutôt  un  X  grossier.  Ces  deux  pièces 
sont  d'un  meilleur  style  et  d'une  meilleure  fabrication  que  la 
masse  des  précédentes. 

Le  camp  d'AsAboise  m'a  fourni  plusieurs  autres  pièces  qu'il 
serait  aussi  curieux  de  publier;  mais  elles  sont  presque  toutes 
dans  un  tel  état  de  mauvaise  conservation  qu'il  est  impossible 
de  les  dessiner  et  même  de  les  décrire.  J'en  ai  quelque  varié* 
tés  inédites  ou  peu  connues  parmi  les  muâtes  et  coulées,  qui 
sont  assez  bonnes;  mais  elles  offrent  peu  d'intérêt,  et  ma  plan- 
che, déjà  trop  couverte,  ne  m'a  pas  permis  d'en  placer  dar 
vantage.  Je  continue  à  recueillir,  autant  que  cela  m'est  pos- 
sible, ce  qu'on  trouve  chaque  fois  qu'on  remue  la  terre; 
malheureusement  on  eiqporte  quelquefois  des  pièces  que  je 
n'ai  même  pas  vues,  mais  j'ai  lieu  de  croire  que  le  nombre 
n'en  est  pas  considérable.  Peut^-être  réussirai^e  à  trouver  de 
meilleurs  exemplaires  de  ce  qui  est  encore  incomplet,  et  de 
cespièces  nouvelles  dignes  d'être  placées  à  côté  de  mes  n^'  44 , 
42,  45  et  47,  véritables  conquêtes  pour  la  numismatique 


IL  £Mvùvïn%\m\\ts. 

J'ai  déjà  trop  parlé  des  monnaies  mérovingiennes  pour  y  re- 
venir dans  ce  supplément  ;  ce  qu'on  a  dit  depuis ,  sur  ce  sujet , 
n'a  pas  modifié  mon  opinion  sur  l'origine  et  les  fonctions  des 
monétaires  comme  agents  de  la  puissance  royale.  Je  n'ajoute- 
rai qu'un  mot,  c'est  qu'en  voyant  le  grand  nombre  de  moné- 
taires différents  inscrits  sur  les  trions  des  villes  capitales  des 
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royaumes  méroyingiens,  Paris»  Metz,  Orléans,  Ghâlons,  etc.» 
n  est  difficile  de  croire  que  ces  monnaies  ne  furent  pas  royales» 
malgré  l'alitence  du  nom  du  souverain.  Je  ne  conteste  pas 
que^  sous  la  1"^  race»  il  n'ait  pu  y  avoir  des  monnaies  munici- 
pales et  ecclésiastiques  »  nous  avons  plusieurs  exemples  de  ces 
dernières  »  mais  les  délégués  de  l'autorité  royale  ont  pu»  seuls» 
Trapper  monnaie  à  la  résidence  des  rois»  ou  dans  les  domai- 
nes royaux  si  nombreux»  dans  toutes  nos  provinces»  sous  la 
r^race. 

J'avais  eu  l'intention  de  donner  une  table  des  lieux  inscrits 
sur  les  monnaies  mérovingiennes  »  suivie  des  noms  des  moné- 
taires y  ayant  fonctionné;  ce  travail  était  prêt»  maie  il  était 
trop  long  et  il  est  devenu  moins  utile  par  la  publication  toute 
récente  d'un  ouvrage  sur  ces  monnaies  où  l'on  trouvera  plus 
de  900  tiers  de  sol  dessinés  et  classés  par  lociditéB  »  suivant  l'or- 
dre alphabétique  \  Je  vais  seulement  compléter  mon  catalo- 
gue des  monétaires  par  les  noms  qui  paraissent  pour  la  pre- 
mière fois  sur  les  planches  de  cet  utile  recueil  »  ou  que  la  Revue 
numismatique  a  donné  depuis  4840»  en  y  ajoutant  quelques 
pièces  qui  m'ont  été  communiquées  depuis  peu.  Ces  nouvelles 
pièces  sont  en  petites  capitales  »  d'autres  écrites  en  italique,  sont 
déjà  placés  dans  mon  catalogue»  mais  avec  des  types  différents 
et  inédits  ;  je  donne  douze  dessins  nouveaux;  les  n^  932  »  939 
et  965  m'appartiennent. 

906  Abboni  moneta.  —  Monogramme  sans  légende»  pi.  2» 
n^  2.  Ces  numéros  se  rapportent  au  nouveau  recueil. 

907  Air...  ni.  +  so.  —  Sugelione  vi.  PI.  49»  20. 

908  Air  vaico  mo.  —  Isamoberofit.  PI.  26»  14. 

909  Aldericus  fecet.  —  Ufecxie  ou  ucecxie  fit.  Revue  1841 , 
p.  387.  Cité  par  M.  Soret. 

'  Monétaires  âe$  roif  MéroTingîeiifl,  recueil  de  gfto  monnalet  en  6a  pkn* 
àitit  avec  leur  explication.  Paris»  cbetMM.  KoUio.  Gr.  iii-4*.  1843. 
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910  Alladus  — Bmocas.  PI.  13,  4. 

911  Anmuiras.  —  Aurilianis.Pl.  10,  10. 

912  Àrisius...  (AR).  —  Agunna.  PI.  7,  6. 

913  Aseliani.  -^  Userca.  f.  PI.  47,  3. 

914  Ansomundo.  m.  —  Cit..  BK>r?Pl.  1,  18.  Légende dou-' 
teuse. 

915  Baudigisflk).— -Puooeleno  fid.  PL  49,  15.  Ou  Ducce- 
leno. 

916  Baudiliselo»  —  SeHHenntiis.  PL  41,  37. 

917  Berebodeê.  —  Burdegala.  {  Y.  notre  planche  axa,  n?  l) 
Du  cabinet  de  Oct .  Gauban  de  la  Réole. 

918  Bert.  —  Aureliams.  PL  1 ,  16. 

919  BoBONB.  -»  Gboas.  Légendes  ccmimuniquées  par  M.  de 
Ck>ster. 

920  BoDEGYMDo.  *—  BAoavLo.  Légendes  communiquées  par 
M.  Bcsse  de  La  Floche. 

921  Bodio  mo.  —  Mosomo  fit.  PL  32 ,  16. 

922  Charifridus.  —  Antonaro.  PL  6,  (8. 

923  CuAAurv'NDvs. — Gkniluco.  Légendes  communiquées  par 
M.  Ardant. 

924  Gharoa/(fo.  m.  —  Noviomo.  PL  49, 19. 

925  GiEAMio  MONSTA.  —  Maacuco  FIT.  Description  des  médail* 
les  et  monnaies  précieuses  du  Musée  de  Tulle,  par  M.  Ar- 
dant. 

926  Dagulfus  mnt.  —  In  vico  pontio.  PL  26,  n^  9. 

927  Denlco  moneta?  —  Gatelsovico.  PL  25,  n^  5. 

928  Domiandus  mot?  —  Mardlliac.  PL  29, 12. 

929  Dopoteno  im  —  GarecinisL  Gité  par  M.Soret(Rev.l841 , 
p.  697). 

930  Ebroaldo.  —  Brioveico.  PL  49, 14. 

931  EwvcoTYS.  —  L1N0....V1?  Gabinet  de  M.  Fillon.  (V.  notre 
pLn^2.) 

184^7  ^^M*  6*  ^9 
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932  Ermoberto  m.  —  Rotomoci.  PI.  58,  n®  3  incomplet.  (V. 
notre  pi.  n°  3.)  C'est  le  type  de  la  monnaie  eonnue  de 
Jumiège. 

933  Esperios  mo.  —  Tête  avec  NR.  PI.  24 ,  12. 

934  Eadolinus.  —  Augusledunûm?  PI.  9,  7. 

935  Eugolino? — Dortenco.  Pi.  49,  16. 

936  Fantoleno.  —  Aredunovii.  (V.  notre  pi.  ri^  4)  Du  cabi- 
net de  M.  Fillon  de  Fontenai ,  yariété  du  n®  377. 

937  Fedolini.  ^—  Nasari?  Du  cabinet  de  M.  Fillon.  (V.  notre 
pi.  n^5.) 

938  Fladoaldo  mot.  —  Risi. . .  nsî?  PI.  26 , 1 . 

939  Francobodo.  m.  —  \iduavico  fit.  PI.  48,  19.  Veuves. 

940  Gagnnulfus.  —  Castri  domitsi.  Légendes  douteuses.  De- 

scription des  médailles  du  cibinet  de  M.deMagnoncourt, 
par  M.  de  Lbngpérier,  p.  122. 

941  Gahre  chramno.  m.  —  Cam....ovîco?Pl.  20,  3. 

942  Gatdu  MO? — Madoboduo?  (V.  notre  pi.  n®  6.)  Du  cabinet 
de  M.  Guillemot. 

943  Genno s?  —  Devenetus.  PI .  23 ,  10. 

944  GoxEGiSELO.  mo.  (AR).  —  Yindisco  wt.  (V.  notre  pi. 
n®  7.)  Du  cabinet  de  M.  Oct.  Gauban. 

946  Guilinius  munitarius.  —  Austa  fit.  Cité  par  M.  Soret  (Re- 
vue 1841 ,  p.  397). 

946  Idradus...  —  Susoivof?  Pi.  42,  24. 

947  Ingomarus  mon.  —  Inscola  fit.  PI.  26,  12. 

948  Joannis  m.  —  Argento.  PI.  49,  13. 

949  Lensurim  m. — Theodeherciac.  (V  notre  planche  n**  8.) 
Du  cabinet  de  M.  Fillon.  Variété  du  n^  521. 

950  Leodomundus.  — Martiniaco  ou  Murtinialo.  Pi.  30,   1. 

951  Leonemo.—^Sesavi.Pl.  49,18.     '    * 

952  Leubova....  —  Aucîaco.  PI.  1, 11. 

953  Leuno  mone.  —  Nacvoacf.  Pi.  27,  8. 

954  Madelinus  m.  —  Vînclonas?  Pi  29.  3. 
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955  Magnoaido  m.  —  Aredumo.  (V.  notre  pi.  n**9.)  Cabinet 
de  M.  Fillon. 

956  Majnovaldi.  — Cunciavico.  PI.  20.  il. 

957  MagAfo  mone.  —  Tidiriciaco.  PI.  14.  8. 

958  Mariniano  moneia  (eg.  li.  si.  A£.). — Lemovix  ratio.  R^ 
vue,  1841 ,  pi.  I.  1.  Sol  d'or.  Cabinet  de  M.  d'AuteyilIe. 

959.  Maurinos.  — Arciacas.  PI.  49. 12. 

960  Meluone?  — LrvuGo?  ou  Liriaoo.  {V.  notre  pi.  n^  10.) 
Du  cabinet  de  M.  Fillon, 

961  MupuLFomon. — Calebario?(E.  R,).  (V.  notre  pi.  n^  11 .) 
Du  cabinet  de  H.  Guillemot. 

962  Nardanus  m.  —  Albie  fiet..  PI.  5.  6. 

963  Negulfos  mo.  —  Baracillo.  PI.  20.  8. 

964  NiTROLOTO?  —  Genoboduo?  (V.  notre  pl.  n®  12).  Du  ca- 
binet de  M.  Fillon. 

965  Ploni  monel.?  —  Hetullo  fiet.  Lecture  douteuse.  Pl.  32. 
9. 

966  Nomimo. — Endercoa.  Pl.  24.  11.  Légendes  inintelli- 
gibles. 

967  OR....AiiBmi?  —  Neovdinorv î  ( V.  notre  pl.  n®  13).  Du 
cabinet  de  H.  Fillon. 

968  Oparedus  mont?  —  Eborevico  fit.  Pl.  24.  6. 

969  Panadius?  —  Petrocoris.  Revue,  1841,  pl.  x.  18.  Du 
cabinet  de  H.  de  Gourgue.  Sur  un  autre  exemplaire  .on 
a  hiPalladiusP 

970  PiGOMiffios?  —  AiLiGO.  (V.  notre  pl.  n^  14.)  Du  cabinet 
de  H.  Fillon. 

971  Ramons.  —  Ramons.  Pl  38.  3.  Nom  de  lieu  répété? 

972  Racio  Raselici.  —  Gavalorum.  Pl.  25.  6.  Sur  notre 
n^  790  du  monétaire  Teodeno,  on  doit  lire  Raqo  Basi- 
ua  au  lieu  de  Laclobvgu?..'  Pl.  37,  n^  1 . 

973  Redulfo  MONrr.  —  Betto  rex.  PL  15.  3.  Légendes  prises 
sur  un  cliché  communiqué  par  M.  Large. 
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974  Sandomo.  th.  — Andegnis.  c*  PL  4.  6. 

975  Saturne  mone.  —  Conpriniaco  f.  PI.  22.  8. 

976  Saxo.  — AuRiuAfiis«  (V.  notre  pi.  n*»  15,)  Cabinet  de 
M.  Oct.  Gauban.  • 

977  Sorellus  m.  —  Burdegah.  W.  18.  a, 

978  Taurecus  mon.  —  Begorra  fitur.  PI.  12. 17. 

979  Teodulfo  mone.  —  Novoastru,  Rev.,  1841,  pi,  x.  30. 
Du  cabinet  de  M.  de  Gourgue, 

980  Tuta  mone...  —  Yindonisse  fiiur.  Rev. ,  1841 ,  pL  ixia, 
n*3. 

981  Undericus  monetaris.  —  Sidunisium  cirilati*  Ee?,)  1841 , 
pi.  xxra ,  n®  2. 

982  Upucale.  ?  —Suliacu.  ?  PI.  55. 3.  Du  cabinet  de  M.  Fillon. 

983  Yadeone  moneia.  —  Autiziodero  ci.  PI.  11.  6.  Moné- 
taire n^  777  à  reformer.  Mauvaise  empreinte  de  Bout&* 
roue,  p.  336. 

984  VadoaldO;  —  Irstacoe?  PI.  47.  6. 
986  \iIiomodu8.  ~  Namneti.  PI.  33.  3. 

986  Vo....n..  — Ganat.     1.  25.  4. 

987  WiTA  MOME.  —  Tl.wcïaoo  (Tidiriciaco).  (V,  notre  pl. 
n?  16.)  Du  cabinet  de  M.  Fiilon. 

988  BLADIL...  — SANNON... 

989  LEODOMARE.  —  ALINGAVIASVICL 

990  RINALDIM.  —  NOIOMAVOL 

Ces  trois  monétaires  m'ont  été  indiqués  pendant  Fimpre»- 
tionde  ce  supplément,  par  M.  A.  Bartbelémy,  comme  existante 
dans  le  cabinet  de  M.  Weiss^  de  la  Rochelle. 

991  LAVNODOc»?-^  V-NDOCINO  ?  (V.  noire  pL  n*  17.) 
Communiquée  par  M.  Poey-d' Avant. 

992  De  <^na  maret  monogramme.  —  DNS  IVSTINIANYS. 
Effigie  impériale,  L  dans  le  champ.  (V.  notre  pi.  n^  18.) 

Ce  triens  de  Justinien  est  semblable  à  celui  qui  porte  le 
nom  de  l'empereur  Maurice  (V.  le  nouveau  rec.,  fH.  59,  n?2.) 
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146  dessin  uous  a  été  communiqué  par  M,  Fillon  >  possesseur 
de  cewe  pièce. 

III.  CarUmtijQunnfs. 

Notre  mvnïsmattqtte  db  Fépoqne  carkmngîenne  s'enrichi- 
rait de  phineurs  pièces  d'un  haut  intérêt ,  si  on  adoptait  l'opi- 
nion d'un  savant  eonservateur  du  Muséum  britannique» 
M.  Hawkina,  relati^rement  à  une  partie  considérable  delà  trou- 
vaille faute  m  Angleterre»  dont  j'ai  parlé  dans  ma  W  lettre  » 
i  rotcaaion  de»  monnaie&de  la  Normandie.  Ces  pièces»  mê- 
lées à  des  monnaies  bien  connues»  anglaises  et  françaises»  ont 
été  firappées  »  comme  je  l'ai  dit»  par  les  pirates  danois  ou  nor- 
mands» rais  de  la  mer,  qui  ravagèrent  si  long-temps  les  deux 
pays;  maia  où  furent-ellea  £d)riquées?  en  France  ou  en  An- 
gleterre? M.  Hawkms  voyant  que  ees  pièces»  contre  Fusage 
eonatamment  suivi  à  cette  ^xMpie»  en  Angletarre  et  ihon  en 
Fiance»  ne  portent  pas  le  nom  des  monétaires;  qu'elles  ont 
des  légendes  très  religieuses»  tout-à-£adt  inusitées  en  Angle- 
terre» et  persuadé  qu'fifstce  signifié  Evreux»  donne  aussi  à 
la  France»  par  analogie  de  types»  les  nombreuses  variétés  qui 
portent  Cunnetiif  Sttus  pouvràr  cependant  les  attribuer  à  au- 
cun lieu  connu.  Gela  le  conduit  à  regarder  également  comme 
firançaSaes  les  monnaies  des  rois  Siefredus  et  Sieuert,  etc.  Des 
objections  très  fortes  ont  été  faites  ;  des  ressemblances  avec  des 
mon  "^aies  anglaises  coniempoiaines  ;  le  mot  Eiraice  signifiant 
plutôt  York,  puisque  Evreux»  sur  nos  monnaies  carlovin- 
giennes ,  s'écrit  Ebroicas  ;  le  poids ,  les  types. , .  •  En  définitive» 
h  majorité  des  votants  parait  être  en  faveur  de  l'origine  an- 
glaise» ainsi  que  la  masse  des  raisons  qui  peuvent  l'appuyer. 
Ce  n'est  pas  ici  que  je  discuterai  à  fond  ces  questions  difficiles  ; 
je  regrette  seulement  que  l'avis  de  M.  Hawkins  n'ait  pas  pré- 
valu» et  je  ne  suis  pas  entièrement  convaincu  que  plusieurs  de 
ces  monnaies ,  outre  celles  de  Quentovic,  n'aient  pas  été  émi- 
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ses  en  France  par  ces  rois  pirates ,  et  notamment  par  le  fa- 
meux Sigefroi^  de  B85  à  886.  Ce  monnoyage  semi-français 
fut-il  l'ouvrage  d'artistes  anglais  ou  anglo-danois  venus  à  la 
suite  des  dévastateurs  de  la  France?  Comment  exf^iquera-t-on 
la  réunion  des  seules  monnaies  connues  jusqu'à  présent  de  ce 
Sigefroi  y  au  nombre  de  300 ,  dans  un  tréser  composé  de  mon- 
naies contemporaines  si  communes,  comme  nos  METYLLO 
au  monogramme?  £n  attendant  les  décisions  de  quelque  futur 
congrès  scientifique»  je  veux  (aire  connatlreici  les  prindpales 
variétés»  exï  ma  possession,  de  ces  curieuses  monnaies.  (Y.  la 
pU  xxm.) 

i.  CNYTREX  — EBKÀIGE  GIV1T<m.  J'ai  le  premier»  au 
mois  d'octobre  1841  »  dans  ma  IX*  lettre»  donné  la  lecture  du 
mot  CMJT»  placé  dans  l'ordre  du  signe  de  la  croix»  avec  l'in- 
tercalation  régulière  des  lettres  formant  le  mot  R£X.  M.  Haw- 
Idns  n'avait  pas  reconnu  celte  lecture»  qui  a  été  adoptée  dans  la 
Chronique Numùtnaiique  de  M.  Akerman  (octobre  1842)»  par 
MM.  llaigh  et  de  Longpérier.  Le  style  du  revers  de  cette  pièce 
est  tout  français»  excepté  la  croix  imitée  des  monnaies  an- 
glaises d'Alfred.  Le  mot  EBRAICE  se  trouve  rarement  ainsi 
écrit;  le  plus  souvent  il  est  cont>mpu  comme  sur  nos  numé- 
ros 7  et  8. 

2.  Mêmeobvers.  —  CVN.  NET.  TI..  M.  Haigh  pense  que 
ce  Cnnut  poun-ait  être  un  frère  de  Sigefroi,  fils  de  Ragnar 
Lodbrog,  et  que  Cunnetti  serait  le  lieu  nommé  Cuneety  dans 
le  vieux  Domesday  de  l'Angleterre»  aujourd'hui  Caunde  dans 
le  Skropskire^. 

3.  Môme  roi  (on  trouve  CNVT  REXI).  —  QUENTOVia 

''^Dans  une  note  placée  à  la  fio  de  ma  IX.*  Lettre  (Revue,  1841,  p.  SgS), 
j*aYais  écrit  :  «  Cunnetti  serait-il  une  corruption  d*un  ancien  nom  vulgaire  de 
*•  Caen  (en  latin  Cadcmum)?  Celle  hypothèse  n*est  pas  proposable.  »  A  l'impri- 
merle  on  a  retranché  ce  dernier  membre  de  phrase.  (V.  1  errata  ).  Ce  lieu  res- 
leravraisémblablemenl  indéterminé. 
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Monnaie  éytdemnu^^if  française  par  sa  légende  ;  elle  appar-* 
tient  pourtant  au  même  rat  que  les  Ebraice  et  tes  Cunetti.  Ce 
dftmicr  nom  se  rapporterait^-il  à  un  lieu  nommé  Cmidé  près 
de  Queniovic,  selon  M.  de  Longpérier?  {NumismaHe  chnmi" 
de  y  p.  120.) 

4.  Môme  roi.  —  MIRABILIA  FfCtV.  Celte  légende  chré- 
tienne,  qui  se  rapporte  ici  à  la  croix ,  se  retrouve  sur  plusieurs 
monnaies  suivantes. 

6,  -h  E.  BR.  Aï.  CEC.  —  MIRABIUA  FcCtï.  La  croix  de 
ces  deux,  monnaies  se  retrouve,  avec  quelques  diiTérences, 
sur  un  grand  nombre  des  pièces  en  question  ;  je  ne  sais  com- 
ment expliquer  la  iietite  croix  formée  sur  un  des  bras  de  la 
légende.  Serait^-ce  l'emblème  d*un  royaume  chrétien  compris 
dans  le  grand  empire  de  la  religion  de  Jésus-Christ? 

6.  +  SOEF  •  REDVS. J-REX,  placé  aux  quatre  extré- 
mités de  la  croix ,  comme  nous  ven<His  d*y  .voir  le  mot  GNYT. 
Les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  SiefreduSy  et  notam- 
ment celles  au  type  de  ce  numéro,  sont  de  fabrique  plus 
française  que  les  autres;  elles  paraissent,  par  leur  état  de 
conservation,  être  leo  dernières  en  date  dans  le  trésor  enfoui 
de  900  à  910.  Cela  peut  faire  penser  qu'elles  ont  été  fabri- 
quées en  Angleterre  après  le  retour  de  Sigefroi;  elles  étaient 
mêlées  avec  des  monnaies  françaises  de  Eudes ,  roi ,  frappées  à 
Angers,  Tours,  Orléans,  etc.,  qui  semblent  avoir  circulé  avant 
leur  enfouissement.  Le  trésor  de  Cuerdale,  outre  les  monnaies 
des  deux  pays,  contenait  des  lingots  de  diverses  dimensions  et 
des  ornements  d'argent  coupés  en  petits  morceaux,  comme 
pour  en  faciliter  la  fonte.  1(  est  vraisemblable  que  ce  butin 
d'une  bande  de  Normands  fut  caché  peu  de  temps  après  son 
retour  de  France ,  et  peut-être  lorsqu'on  venait  de  fabriquer, 
avec  une  partie  de  ce  butin,  les  pièces  de  Sigefroi  qu'on  n'a 
pas  retrouvées  ailleurs. 

7.  -+-S1EFREDVS  REX.  Grande  croix  portant  des  croi- 
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scttes  à  ses  quatre  extrémités. ^  EB  lAI  GEG  lAI,  pour 

Ehraiee  civi.  Cette  corrniplion  de  la  légende  primitive  se 
trouve  très  souvent  sur  ces  pièces  ;  il  paraît  que  pour  arriver 
à  un  arrangement  symétrique,  on  n'a  conservé  que  le  princi- 
pal jambage  du  R.  Si  l'attribution  d*Ebraice  à  Evreux  eût 
été  adoptée,  on  eût. trouvé  probable  que  Sigefroî  y  eût  fait 
frapper  monnaie  lorsqu'il  éiail  maître  de  la  Normandie,  au 
moins  pendant  le  siège  de  Paris. 

8.  Très  Ionique  c\X}\x  plantée  î,ur  trois  degrés;  aux  deux 
côtés,  peipendiciilairement,  SIEVER  RT  RX.  — Même  re- 
vers qu'à  la  précédente.    • 

9.  •+•  SI  EU  ERT  REX.  Grande  croix  dont  une  des  bran- 
ches est  recroisettée  comme  au  n*  6. h  D.  NS.  DS.  R.  EX. 

Cette  légende,  que  j'ai  d^à  expliquée  datis  ma  IX' Lettre  : 
DomiNwS  DtfwS  REX,  témoigne  de  l'esprit  religieux  du  roi 
Sieuert,  nouvellement  converti,  sans  doute,  et  abandonnant 
peut-être  le  métier  de  pirate.  $ur  Fun  des  côtés  de  sa  mon- 
naie, il  semble  adorer  la  croix  sur  le  calvaire;  sur  l'autre 
côté,  il  proclame  que  le  Seigneur  Dieu  est  roi\  On  pense  gé- 
néralement que  Siefredus  et  Sievert  ne  sont  que  le  même  roi, 
nommé  par  les  Anglais  Sîgefrid  ou  Sigeferl;  je  ne  le  conteste 
pas;  mais  ce  que  j'ai  vn  de  monnaies  à  ces  deux  noms  offrent, 
à  mon  avis,  assez  <te  différences  dans  les  types  et  la  fabrique 
pour  qu'on  puisse  y  voir  les  monnoyajes  de  deux  princes. 

10.  DNSDS  4-  O.REX,  sur  deux*  lignes  séparées  par  une 
croisette,  comme  on  voit  les  noms  de  villes  sur  quelques  mon- 
naies de  nos  derniers  rois  de  la  2*  race.  ï^.  +  MIRARILIA 
FECIT.  Cette  légende  se  lie  à  la  précédente  :  le  Seigneur  Dieu, 
roi  tout  puissant  y  a  fait  des  merveilles.  M.  de  Lon^érier  ^ 
s'appuyant  sur  un  passage  des  Annales  d'Ulster,  propose  de 
Hre  Dominus  Deus  Olafrex. 

M  Kœhne,  rédacteur  du  Journal  Numismatique  de  Berlin, 
croît  que  les  monnaies  que  nous  attribuons  à  un  roi  CNVT 
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incoâjnu  sont  du  roi  Guthred  ou  Cuthred  de  Northupnberland; 
il  lit  :  CVTH.Ces  aUiibutions  à  la  France ,  à  l'Angleterre,  à 
York,  à  Evreuxv  ou  à  ;el  ou  tel  roi,  demandent  à  être  encore 
examinées  ayec  attention  ;  l'origine  anglaise  nous  partit  pro- 
bable; nous  dirons  seulement  que  fes  pièces  qui  portent  le 
nom  de  Siefreâus,  celles  de  Sievert  avec  la  légende  DNS.  DS. 
REX,  et  celles  qui  ont  MIRABILIA  FECIT,  paraissent  d'une 
fabrication  bien  plus  française  que  les  pièces  au  type  de  CNVT 
REX;  elles  pèsent  en  général  un  peu  plus  que  lesr  cunetti  et 
les  ebraice  de  Canut. 

et  l)t$t0rtquc$. 

Je  réunirai  sous  ce  titre  des  pièces  inédites,  appartenant  à 
toutes  nos  catégories  monétaires.  Je  les  ai  acquises  ou  elles 
m'ont  été  communiquées  depuis  la  publication  de  mes  lettres, 
où  elles  auraient  pu  entrer.  (Y.  pi.  xxiv.) 

1^  Croix  ancrée  terminée  par  quatre  points  y  avec  V alpha 
et  l'oméga  travestis  en  lettres  latines.  Au  revers  une  espèce  de 
monogramme  formé  de  quatre  G  placés  aux  extrémités  de  la 
croix  ou  de  deux  S  en  croix?  C'est  un  saiga  ou  denier  d'ar^ 
gent  de  la  fin  de  la  r^  race ,  variété  de  celui  donné  dans  le 
nouveau  recueil  mérovingien,  pi.  50,  n**  16. 

2.  Denier  de  Pépin?  Hex  Vipinus  frappé  à  Saint-Martin  de 
Tours?  SCI  MARTN.  Ce^le  pièce  appartient  à  M.  Rollin. 

3.  Obole  de  Louis-le-Débonnaire ,  +  DLYDOWICVS.  — 
Temple  ou  autel  chrétien.  XPISTIANA  KEligio.  Yariété  d'une 
monnaie  qui  n'est  pas  rare  et  dont  les  deniers,  surtout ,  ont 
été  fabriqués  dans  beaucoup  de  lieux  pendant  toute  la  durée 
de  la  dynastfe  carlovingienne.  Cette  obole  d'argent  très  pur 
et  d'une  bonne  fabrication  »  ressemble  beaucoup  à  celles  por- 
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tant  AQVITANiA,  de  Charles  et  de  Pépin,  et  paraît  à  peu 
près  du  même  temps.  * 

4.  Gros  à  la  fleur  de  lis  de  Philippe  de  Valois ,  frappé  par 
Louis-de-Savoie,  seigneur  de  Vaud,  deuxième  du  nom. 

4-PHBLIPYS  REX.  Croix  pattée,  cantonnée  d'une  fleur  de 
lis  :  légende  extérieure  :  L\DOY!C.D.SABAVDIA.DNS.VAV- 
DE.Bf.  Grande  fleur  de  lis.  +  FRANCORVM.  Bordure  de  lis. 

Louis,  troisième  fils  de  Thomas  de  Savoie ,  avait  eu  la  sei- 
gneurie de  Vaud  en  1284;  il  mourut  en  1302  à  Naples  où  il 
avait  accompagné  Charles  d'Anjou,  frère  de  Saint-Louis.  Son 
lils  Louis  n  lui  succéda  dans  la  sei^eurie  de  Vaud;  il  servit 
Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  contre  les  Flamands  et 
mourut  en  1350.  M.  Promis,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
monnaies  des  princes  de  Savoie,  donne  à  Louis  II  une  pièce 
imitée  des  Carlins  de  Provence  et  de  Dauphiné;  il  n'a  pas  con- 
nu notre  gros.  Cette  monnaie  fut-elle  autorisée  par  Philippe 
dé  Valois  tandis  que  Louis  combattait  dans  ses  armées?  cela 
n'est  pas  probable.  Tous  les  petits  princes  voisins  de  la  France 
imitaient  nos  monnaies,  les  contrefaisaient  pour  en  tirer  pro- 
fit. Celle-ci  devait  circuler  sans  peine  dans  nos  provinces  U- 
mitrophes  de  la  Savoie,  le  peuple  n'y  voyait  qu'une  monnaie 
royale;  le  nom  du  seigneur,  contrefacteur,  n'y  paraissait  que 
timidement  caché  dans  la  légende  extérieure. 

5.  Belle  pièce  d'argent  du  musée  Calvet  à  Avignon.  Ce  n'est 
point  une  monnaie  courante,  mais  une  pièce  de  plaisir  faite 
pour  le  mariage  du  roi  ou  dans  une  autre  circonstance  solen- 
nelle. 

KAROLVS.DI.  GR.  FRANCORV.  REX.  Ici  Charles  VIH  pa- 
rait sous  le  type  de  l'ancien  Franc  à  pied  qui  ne  se  fabriquait 
plus;  on  donne  les  derniers  à  Charles  V,  mais  il  y  a  une  or- 
donnance de  Charles  VI  pour  en  frapper.  On  se  servit  sans 
doute  d'un  ancien  coin  au  nom  de  Charles. 

Rf.  Autour  de  l'écusson  couronné,  mi-parli  de  France  e 
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de  Bretagne:  cette  I^ende  française  :  ANN£:PAR:LA  GRACE: 
DE .  DIEV  :  ROINE  :  DE  :  FRANCE. 

6.  Florin  de  Eudes ,  duc  de  Bourgogne.  Cette  pièce  iné- 
dite doit  être  de  Eudes  lY,  deuxième  fils  de  Robert  II.  J'ai 
donné  dans  ma  IX*  Lettre  un  florin  de  Robert,  celui^  jus- 
tifie mon  attribution.  A  la  mort  de  Robert^  son  fils  aîné^ 
Hugues  V,  lui  succéda  et  mourut  bientôt ,  encore  en  bas-âj^e. 
IL  eut  pour  successeur  son  frère  Eudes ,  dont  le  rtgne  fut 
long  et  glorieux  ;  il  mourut  en  1350. 

7.  Monnaie  inédite  de  PaoU,  pièce  de  huit  deniers ,  fmp- 
pée  en  1762. 

8.  Pièce  espagnole»  frappée  à  Valence,  en  1838,  pour  le 
sixième  anniversaire  séculaire  de  la  conquête  de  cette  \ille  par 
D.  Jayme  ou  Jacques  I*',  roi  d*Arogon.  Les  ateliers  moné- 
taires espagnol?  frappent  des  espèces  de  monnaies  histori- 
ques en  certaines  circonstances,  notamment  à  Tavénement  de 
chaque  roi,  lorsqu'il  est  proclamé  dans  la  ville.  Ces  pièces 
sont  de  véritables  monnaies  de  titres  et  de  poids  légaux ,  por- 
tant, selon  le  module  propre  à  chaque  division  monétaire,  un 
type  spécial  ou  les  armoiries  de  la  ville,  avec  ces  mots  AC- 
CLAMATIO  AVGVSTA  et  la  date.  C'est  ainsi  que  notre  pièce 
a  été  fabriquée  en  1838,  six  siècles  après  le  grand  événement 
qui  enleva  la  ville  de  Valence  aux  Maures,  lui  rendit  l'exercice 
de  la  religion  catholique  et  le  gouvernement  des  rois  espa- 
gnols. 

E.    CitRTlER. 
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Lettre  au  rédacteur  de  VÀlbnv^Brtt^n;  par  M.  Mobt  db  la 
Fortb-Haison,  membre  correspondant  de  la  Sodété  des 
antiquaires  de  Picardie ,  iii-4®  de  8  pages  et  3  planches. 
Raines.  Nofembce  1841.  Prix,  S  fir. 

Cette  brocbiir«,'eo  forme  de  lettre,  tra«te  des  médailles  annoricai- 
nes  sur  lesquelles  notis  aTons  eu  d^à  quelquefois  oecaidon  d'appeler 
Tattefition  de  nos  lecteurs.  Ces  médailles  sont  une  des  braoches  les 
plus  iQtérescaoies  de  la  aumismatique  gauloise,  el  oITrent  des  par- 
ticularités remarquables.  L'uniiSormité  oonstante  des  types  pridd- 
paux  s'y  allie  à  une  étonnante  irauriété  dans  les  formes  et  les  détails 
accessoires.  Au  premier  abord  toutes  ces  pièces  paraissent  se  ressem- 
bler,  et  cependant  il  est  très  rare  d'en  rencontrer  deux  parfaitement 
identiques.  On  les  trouve  ordinairement  par  quantités  considérables, 
dans  un  état  de  conserf  ation  qui  prouve  qu'elles  ont  peu  circulé , 
et  presque  toij^urs  dans  des  lieux  que  la  tradition  signale  comme 
anciennement  consacrés  au  culte  druidique. 

Un  savant  AUe<nand,  M.  le  baron  de  Donnop,  en  a  conclu  que  des 
médailles  armoricaines  n'étaient  point  une  monnaie  courante  et  que 
tous  ces  trésors  avaient  une  destination  purement  religieuse.  La  pre- 
mière de  ces  conclusions  peut  être  contestée;  mais  la  seconde  est 
très  vraisemblable.  Quant  au  caractère  mystique  des  types  armori- 
cains, il  ne  peut  être  révoqué  en  doute  ;  nous  partageons  entièrement 
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à  cet  égard  tes  idées  exprimées  par  M.  Moét;  dans  sa  brochure,  et 
nous  croyons  que  la  même  observation  peut  s*appl^quer  à  la  plupart 
des  médiailles  appartenant  à  d'autres  parties  de  la  Gaule.  La  prédo- 
ndnance  des  idées  religieuses  dans  les  types  monétaires  a  été  d'ail-* 
leurs  jusqu'à  nos  Jours  un  principe  commun  à  tous  les  pays  et  à  tous 
les  temps.  La  France,  depuis  1790,  s'est  sonsf^aîte  à  cetie  règle 
générale ,  et  presque  tous  les  états  de  l'^.urope  moderne  ont  suIt! 
son  exemple.  Hais  dans  les  siècles  antérieurs  les  exceptions  sont 
extrêmement  rares. 

Ayant  de  parler  des  pièces  remarquables  qui  sont  l'objet  de  la 
brochure  de  M.  Moët,  nous  commeocerops  par  rappeler  tout  ce  qui  a 
été  publié  jusqu'à  présent  dans  la  Revue,  sur  les  médaillen  a-mon- 
caines;  car  c'eKt  seuleméot  en  rassemblant  ces  notions  épaniés  qu'on 
peut  espé-er  d*écL>cîr  des  questions  encore  très  controversées. 

Bans  le  premier  volume  de  la  Itevue,  i8S6,  p.  i,  M.  Lambert  à 
donné  le  dessin  et  la  deocriplîon  de  deux  p*èce«  foisant  partie  d*un 
trésor  qd  en  renfermaU  200,  et  qui  avait  été  découvert  dans  la  com- 
mune de  Plounéou^*,  arrondissemeit  de  Quimper.  Ces  pièces  étaient 
en  electrwny  amalgame  d'or,  d'argent  et  de  cuivre;  elles  présentaient 
au  droit  la  tête  de  Baal  ou  de  l'Apollo-i  tylen,  ornée  d'un  riche  col- 
lier et  portant  les  cheveux  bouclés  ea  forme  de  casque  sur  le  som- 
met de  la  tè)e,  mais  roulés  par  derrière  et  sur  les  cétés,  de  manière 
à  imiter  les  coroes  de  bélier  qui  caracté<*isent  l'effigie  de  Jupiter 
Ammon,  sjWant  la  remarque  de  M.  de  Penhouet.  Au  revers  est  un 
dieval  à  tète  humai  ae,  au-dessus  duquel  plane  un  oiseau  aux  ailes 
éployées.  Sons  le  cheval  on  voit  une  figure  de  Ixeuf  portée  sur  ime 
espèce  de  triangle. 

La  tète  humaine  du  droit  et  celle  du  cheval  au  reve>rs  ont  devant 
la  bouche  un  signe  en  forme  de  cr<^x  qui  parait  être  le  Tau  mysti- 
que qu'on  retrouve  dans  les  hiéroglyphes  égyptiens  et  dans  les  sym- 
boles hiératiques  des  plus  anciens  cultes  de  l'Asie  ;  en  outre,  une 
double  chaîne  perlée  semble  sortir  de  la  bouche  du  cheval  eC  flotter 
CQ  arrière  au-dessus  de  lui. 

D'après  l'endroit  où  ces  médailles  ont  été  trouvées,  il  est  naturel 
de  les  attribuer  aux  Gorisopites  ouOsismiens,  qui  occupaient  le  ter- 
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ritoire  actuel  du  déparUment  du  Finistère  '.  M.  Moêt  nous  apprend 
qu'on  a  découyert  en  4841  aux  environs  de  Yem  (Ille-et-Vilaine), 
dans  un  lieu  où  l'on  voit  les  restes  de  deux  dolmens  druidiques,  un 
taureau  en  bronze  dont  il  donue  le  dessin.  Ce  taureau  ressente 
beaucoup  dans  sa  forme  à  celui  qui  figure  au  revers  des  médailles 
que  nous  venons  de  décrire.  On  sait  quelle  était  Timportance  de  c^ 
emblème  mythologique  dans  tous  les  cuites  d'origine  pbénidenne: 
tout  le  monde  connaît  l'histoire  du  taureau  d'airain  que  les  Carthagi- 
nois faisaient  rougir  au  feu  pour  jeter  dans  ses  entrailles  brûlantes  des 
victimes  humaines,  et  M.  Moêt  rappelle,  d'après  Gelse  et  Origène,  que 
les  Gaulois  se  faisaient  un  dieu  d'un  laureau  d*ahram  par  lequel  iU 
juraient. 

Les  deux  pièces  dessinées  par  M.  Lambert  sont  de  deux  modules 
différents.  L'une  a  20  à  22  millimètres  de  diamètre,  et  pèse  128  gnms; 
l'autre  a  i  diamètrede  12  à  1 5  millimètre?,  et  pèse  32  grains.  Les  piè- 
ces les  plus  grandes  paraissent  être  l'unité  monétaire  dont  les  autres 
auraient  été  le  quart.  Ces  mêmes  proportions  de  module  et  de  poids 
ont  été  reconnues  dans  les  autres  trouvailles  de  médailles  armoricai- 
nes. Celles  t[u'on  a  découvertes  à  Amaolis,  ont  le  module  d'une  (Âèce 
d'un  franc,  suivant  M.  du  Taya,  et  pèsent  130  grains,  selon  l'estûna- 
tiondeM.  Moêt. 

Bans  le  même  volume  xie  la  Revue,  page  370,  nous  avons  rendu 
compte,  d'après  M.  le  baron  de  Donnop,  d'une  trouvaille  de  982 
médailles  de  bronze,  découvertes  en  1820  dans  1,'tle  de  lersey.  M.  de 
Donnop  a  fait  lithographier  avec  la  plus  grande  fidélité  760  de  ces 
pièces;  le  type  en  est  uniforme  ou  du  moins  se  réduit  à  deux  va- 
riétés principales;  mais  l'exécution  diffère  dans  chaque  pièce  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  qui  aient  été  frappées  avec  le  même 
coin.  La  même  remarque  s'applique  aux  trouvailles  d'Amanlis  et  de 
Saint-Denouail ,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  et  probablement 
à  celle  de  Plounéour. 

>  Les  Corisopites  ne  M>mt  pas  mentionnés  dans  le  dénombrement  des  eilés 
de  rArmorique  donné  par  Citar  (de  Bell.  Gall,,  1.  vu),  il  ne  nomme  qoe 
les  Osiimieos  ;  il  e&t  donc  probable  que  les  Corisopites  n'étaient  alors  qa*une 
dépendance  de  celte  cité. 
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Les  siédailles  de  Jersey  sont  concaves  d^un  cdté,  convexes*  de 
l'autre  et  d'une  fabrique  très*  barbare.  Elles  présentent  toutes  au 
droit  la  tête  de  Baal  dont  les  cheveux  ne  sont  pas  bondés  tout-à- 
fait  de  la  même  manière  que  dans  les  pièces  de  Plounéour,  mais 
rappelleot  cependant  la  forme  de  casque  sur  le  sommet  de  la  tète 
et  de  cornes  d'Ammon  sur  les  côtés.  Toutes  ont  également  au  revers 
le  dieval  à  tète  humaioe,  au-dessus  duquel  on  aperçoit  lès  traces 
informes  d'une  figure  qui  parait  être  le  type  dégénéré  du  conducteur 
du  bige,  dont  on  peut  suivre  la  décomposition  progressive  dans  les 
médailles  de  la  trouvaille  de  Soings,  n^*  91  et  94  de  la  planche  ii  du 
V^  vol.  delà  Revue  \  Dans  les  n^'  3  et  10  de  la  planche  rv  de  M.  de 
Bonnop,  cette  figure  du  conducteur  est  très  distinctement  tracée;  elle 
tient  les  rênes  d'une  main  et  de  l'autre  un  bâton  surmonté  d'un  cercle 
perlé  qui  est  selon  toute  apparence  le  symbole  mystique  du  soleil. 
Ce  bftton  surmonté  d'un  cercle  se  reconnaît  à  travers  la  confusion 
des  linéaments  barbares  de  la  plupart  des  autres  pièces  où  la  figure 
du  conducteur  se  réduit  à  un  nés  en  forme  de  triangle  ou  de  fleu- 
ron comme  on  en  voit  à  plusieurs  des  faeeshumaines  du  droit.  Les 
rênes  sont  indiquées  par  deux  lignes  ou  deux  rangées  de  peries  qui 
s'étendent  du  dos  à  la  tête  du  eheval. 

De  la  bouche  de  la  plupart  des  tètes  humaines  du  droit  et  de  quel- 
ques-unes de  oelles  du  jt^eval  au  revers ,  on  voit  sortir  deux  lignes 
à  courbures  irrégulières  et  souvent  pin^lées  qu'on  a  prises  pour  des 
serpents ,  mais  qui  me  paraissent  représenter  plutôt  des  cbahies  tvt 

*  Le  trésor  découvert  à  Seings»  en  Sologne,  offre  beaucoup  (l*anaIogîe 
avee  cenx^î  ont  été  trouvés  dans  rArmorkpiek  II  a  été  déferré  dans  las  ruines 
d*un  temple  anliquo  et  près  d'an  lac  sacré  ;  il  reafermaît  an  grand  nombre  de 
pièces  9  tooteft  d'une  conservation  parfaite  y  toutes  dn  même  métal  et  des  mé- 
me9  variétés  de  module  et  de  poids  que  les  médailles  armoricaines  ;  le  type  de 
ces  pièces  était  uniforme ,  quoique  présentant  dans  l'exécuUon  des  différences 
qui  prouvaient  qu'elles  avaient  été  frappées  successivement  et  avec  des  coins 
souvent  renouvelés-;  ce  type  était ,  comme  dans  les  médailles  armoricaines ,  la 
tète  de  Baal  ou  d^ApolIon  au  droit ,  et  au  revers  le  bige  ou  le  cheval ,  qui  doit 
toojonrs  être  considéré  comme  Temblème  du  soleil ,  soir  qu'il  ait  été  imité  des 
monnaies  grecques ,  soit  qu'on  le  regarde  comme  propre  i  la  Gaule. 
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des  Ueiis.  Cette  circoastanoe  rappelle  le  myibe  de  rHercuk  gaulois 
de  la  bouche  duquel  sortaient  des  cha^iies  pour  fig«'*er  le  pouvoir  de 
Téloquence  qui  attire  les  cœurs  après  die.  Les  Romains,  qui  appli* 
quaieni  au  hasard  à  leundieuc  les  aUribu*s  de^  dî^HÛtés  adorées 
chez  les  autres  peuples,  anaient  mis  cet  einblème  allégorique  sous 
le  nom  d'flercuie;  il  sea*hle  contenir  oiieux  à  Baal  ou  Apollon, 
dieu  du  soleil ,  et  ea  miêafte  teiB|>s  de  Téloquenoe  et  de  la  poésie. 
Cependant  je  do>s  dîre  que  des  numismaUstes  distingués  Voieni  dans 
ces  signes  assez  vagues  une  ivk)itati<Mi  grossière  ûes  deux  poissons  qui, 
dans  quelques  médailles  grecques  »  sodî  opiacés  devant  la  bouche 
d'ApoUon. 

Jusqu'ici  les  principales  parties  du  type  que  nous  tenons  de  dé- 
crire sort  communes'  à  toutes  les  pièces  où  elles- ne  diiï%rent  que  par 
plus  ou  moins  de  barbarie  dans  Texécuiioa.  Mais  quelques  lôgnes 
accessoires  du  revers  ne  se  montr^fit  pas  avec  la  même  uo*ibniiité. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  pièces,  on  reoopcait  au-dessous  da 
cheval  le  dessin  extrêmement  barbare  du  saof^r  gaulois  Le  type 
indigène  ou  topique  de  Ut  Gaule,  1  emblème  nalîoaal  de  k  race 
celtique,  se  trouve  ainsi  joint  aux  ^mbolev  religieust  du  colle 
importé  par  lés  Phénici^ens.  Bans  plusieurs  piàœs,  la  dé^ânéreicon 
de  ce  type  est  jldle  qu'on  a  pu  le  prendre  pour^un  instmaient 
de  musique,  pour  uae  légende  cundforme  ou  pour  toui.auire 
ol^et  imaginaire.  M*  de  Donnop  a  cru  y  ^KsUngaer  upe  demi-» 
dcftizaine  de  signes  hiéroglyphiques  dont  il  a  dnssé  une  tMè; 
mais  en  comparant  ces  pièces  entre  elles  et  avec  les  médailles  des 
autres  contrées  de  la  Gaule  »  il  est  facile  d'y  reconnaître  jusque  dans 
sa  dernière  décomposition ,  la  forme  consacrée  et  pour  ainsi  dire 
héraljdique  de  Femblème  national  du  sanglier. 

Dans  d'autres  (Hèoes  en  moins  grand  nombre,  la  fonnê  du  san- 
glier, au-dessous  du  cheval ,  e^t  remplacée  par  un  cercle  de  la  cir- 
conférence duquel  s'échappent  d'un  côté  seulement  quatre  rayons. 

Ce  cercle  représente  probablement  le  soleil  à  son  déclin  ;  on  pour- 
rait y  voir  aussi  l'image  grossière  d'une  comète.  Ici  le  type  religieux 
règne  seul  et  sans  partage. 

Enfin ,  dans  quelques  pièces  on  voit  devant  la  tête  du  cheval  une 
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igure  géométrique  représentant  on  carré  dont  la  stirfece  est  dirisée 
en  huit  triangles  par  une  croix  et  deux  diagonales.  Cet  emblème, 
qui  a  sans  doute  un  sens  mystique ,  accompagne  presque  toujours  le 
type  aocessdre  du  sangliir.  On  le  retrouve  assez  souvent  sur  les  mé* 
dailles  des  autres  parties  de  la  Gaule. 

Les  pièces  dessinées  par  M.  de  Donnop  peuvent  être  considérées 
oonuneappartenant  à  la  cité  des  CnriosoUtès  qui  occupaient  la  partie 
orientale  du  département  des  Gdtes^u-Nord  et  les  îles  adjacentes.  En 
lesfaisantlithographier  en  si  grand  nombre ,  il  a  rendu  un  service  es* 
sentiel  à  ceux  qui  veulent  étudier  sérieusement  la  numismatique 
armoricaine  ;  car  les  mêmes  types  se  trouvant  exécutés  dans  chacune 
de  ces  médailles  avec  une  dégénération  plus  ou  moins  complète» 
ce  n'est  que  par  des  comparaisons  multipliées  qu'on  peut  réussir  à 
distinguer  Tofejet  du  dessin  primitif  »  tellement  altéré  par  la  barbarie 
des  artistes  chargés  de  le  reproduire ,  qu'il  serait  impossible  de  le  re- 
connaître dans  les  linéaments  confus  d'une  pièce  isolée.  C'est  par 
cette  raison  que  les  médailles  armoricaines  ont  donné  lieu  à  Unt  de 
théories  hasardées,  chacun  pouvant  voir  dans  une  pièce  observée  sé- 
parément tout  ce  que  son  imaginatk>n  ou  la  tendance  particulière  de 
ses  études  lui  suggère. 

La  pièce  provenant  du  caMnet  de  M.  de  la  Saussaye,  et  dont  on  a 
donné  le  dessin  dans  le  quatrième  volume  de  la  Revue,  4850, 
p.  235,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  M.  de  Donnop.  Elle 
est  aussi  en  bronze;  la  face  du  droit  est  absolument  la  mômÉke 
danslM  médailles  de  Jersey;  au  revers  le  cheval  à  tête  humain|,  ou 
si  Fon  veut  à  t^  d'<M8eau,  et  le  conducteur  du  bige  tenant  les  rênes 
d'une  main  et  un  fouet  de  l'autre,  sont  très  distinctement  figurés. 
Devant  la  tète  du  cheval ,  on  voit  le  carré  mystique ,  et  au-dessous 
une  rouelle  ou  cercle  p^lé  à  rayons.  On  sait  combien  le  type  de  la 
Tou^e  se  rencontre  fréquemment  sur  les  monnaies  gauloises.  Parmi 
les  diverses  exj^cations  proposées  pour  ce  type,  la  plus  plausible 
nous  parait  être  celle  qui  le  considère  comme  un  emblème  hiérogly- 
phique du  soleiL  Nous  ignorons  où  la  médaille  de  M.  de  la  Saussaye 
a  été  trouvée;  mais  la  ressemblance  des  types ,  du  métal  et  de  la  fa- 

184^.  nuM.  6.  3o 
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brioation,  doit  la  faire  plaoer  dans  la  môme  clasBe  qae  celles  de 
leraey. 

C'est  encore  aux  Guriosolîles  que  semblent  appartenir  les  4500 
médailles  de  bronze  découvertes  en  4821  dans  la  commune  de  Saint- 
Denouail,  près  Lamballe,  et  qui  ont  été  Tdbjet  de  la  brodiure  de 
M.  de  Penhouet  dont  nous  arons  rendu  eompte  dans  le  deuxième 
Tolume  de  la  Revue,  4857,  p.  64.  Ces  médailles  Paient  concaves 
comme  cdles  de  Jersey,  et  d'après  les  deux  desâns  que  M.  de 
Penhouet  en  a  donné,  le  type  en  était  exactenoumt  le  même.  Ces 
dessins  offrent  précisément  les  deux  uniques  variées  du  trésor  de 
M.  de  Donnop.  Dans  Tune  on  voit  an-dessous  du  dievid  les  dâ>ri8 
informes  de  l'emblème  du  sanglier,  dans  l'autre,  le  cercle  à  quatre 
rayons  extérieurs  partant  d'un  seul  eôié  de  la  circonférence. 

Au  mois  de  juin  4835,  on  a  découvert  près  d'Amanlis,  à  trois 
lieues  de  Rennes  et  à  peu  de  distance  d'une  de  ces  grottes  qu'on 
nomme  Roches  aux  fées  y  et  qui  sont  d'anciens  temples  ou  demeures 
des  Dniidesses,  un  grand  nombre  de  médailles  armoricaines  en 
bronze,  il.  le  baron  du  Taya  en  a  donné  la  description  dans  une 
brodiure  analysée  dans  le  quatrième  volume  de  la  Revue,  48S9, 
page  249.  D'après  cette  description  que  nous  avons  transcrite  litté- 
ralement dans  la  Revue ,  le  type  du  plus  grand  nombre  de  ces  pièces 
paraît  avoir  été  exactement  semblable  à  celui  des  médailles  de  Jer- 
sey. Hais  celles  que  M.  du  Taya  signale  comme  les  plus  curieuses, 
oil^pnt  un  type  particulier  attribué  par  M.  Moêt  à  la  dté  des  Rhe- 
donsj^ et  qui,  en  effet; n'a  été  trouvé  jusqu'id  que  dans  le  départe- 
ment d111e-et-yilaine.  Nous  le  décrirons  tout  à  l'heure  d'après  les 
dessins  donnés  par  ce  numianatiste  dans  la  brodiure  qui  fait  le  siyet 
de  notre  article. 

M.  Moêt  pense  que  les  pièces  d'Amanlis  qui  n'avaient  point  le  type 
des  Rhedons ,  appartenaient  aux  Diablintes ,  aux  Namnétes  ou  à 
d'autres  peuples  voisins.  Nous  ne  croy<Mis  pas  que  les  Diabb'ntes 
aient  jamais  fait  partie  de  la  confédération  armoricaine.  César  ne  les 
y  comprend  point  et  le  pays  qu'ils  occupaient  est  hors  des  limites 
de  FArmorique  andenne  et  de  la  Bretagne  moderne.  Quant  aux 
Namnétes  et  autres  peuples  réellement  armoricains,  nous  n'avons 
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pas  la  même  d[>jection  à  faire;  mais  il  nous  semble  fort  difltcile  dans 
Tétat  actuel  de  nos  connaissances  de  baser  ces  attributions  aux  diffé- 
rentes dtés  de  TArmorique  sur  d'autres  considérations  que  sur  celles 
de  la  provenance. 

M.  Voèt  a  donné  les  dessins  de  quatre  médailles  au.  type  des  Rhe- 
dons.  €elle  du  n*  4  de  la  planche  ii  est  en  bronze  et  d'un  travail 
très  barbare  ;  elle  faisait  partie  du  trésor  d'Amanlis.  La  tôte  du 
droit  est  absolument  la  même  que  celle  des  médailles  de  Jersey.  Au 
revers  on  voit  le  cheval  à  tète  humaine  monté  par  un  cavalier  dont 
k  figure,  quoique  grossièrement  tracée,  est  bien,  dans  Tintention  de 
l'artiste,  le  profil  d'un  homme,  et  non  le  museau  d'un  animal, 
comme  Ta  pensé  M.  du  Taya,  ou  la  trompe  d'un  tapir,  comme  l'a 
cru  M.  Moêt.  Nous  n'admettons  pas  davantage  qu'il  y  ait  dans  la  lai- 
deur de  cette  figure  une  intention  mystique  et  que,  suivant  l'expres- 
sion de  V.  Moét,  les  JOruides ,  forcés  de  mettre  t'ima§e  de  leurs  dieux 
sur  leurs  fiumnaieSf  <^enl  voulu  leur  donner  une  physionomie  propre  à 
inspirer  la  crainte  et  le  respect.  On  peut  voir  toas  les  jours  des  artis- 
tes en  jacquQtte,  traçant  sur  nés  murailles,  avec  un  charbon,  des 
irtiysionomies  semblables,  et  cela*  sans  aucune  arrière-pensée  poli- 
tique ou  religieuse. 

€ê  cavalier,  à  formés  si  peu  académiques,  a  les  rênes  du  cheval 
attadiées  à  sa  ceinture.  II  tient  d'une  main  un  sabre  à  lame  étroite , 
longue  ^  un  peu  recourbée ,  de  Fanlre  un  bouclier  ovale.  Du  moins 
c'est  ce  que  le  dessin  de  M.  Moêt  nous  a  paru  représenter  très  dis- 
tinctement, quoique  lui-môme  ait  cru  y  voir  un  étendard  ovale  atta- 
ché à  un  cordon  et  flottant  en  arrière  comme  une  espèce  de  cerf- 
volaift,  supposition  peu  vraisemblable  et  contredite  d'ailleurs  parles 
pièces  suivantes  dont  le  dessin ,  beaucoup  plus  pur,  offre  îe  sabre 
et  le  bouclier  sans  aucune  équivoque  possible. 

Le  cheval  a  huit  Jambes,  ou  plutét  ses  Jambes  se  bifurquent  à  la 
hauteur  du  genou.  Cette  forme  bizarre  a  vivement  préoccupé  les  an- 
tiquaires bretons.  M.  du  Taya  l'a  considérée  comme  un  emprunt  fait 
à  la  Mythologie  Scandinave ,  comme  l'imitation  du  cheval  à  huit  pieds 
d'Odin.  Dans  notre  article  sur  sa  bruchure,  n'ayant  point  de  dessin  sous 
les  yeux  ,  nous  avions  pensé  que  l'auteur  avait  pu  se  tromper ,  et 
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prendre  pour  un  dieral  à  huit  pieds  la  figure  grooiëre  des  deux 
chenaux  du  bîge.  Gela  nous  paraissait  d'autant  plus  probable  que 
ce  type  était  jusqu'alors  tout-à-fait  inconnu,  et  que  les  chenrux  d« 
bige  présentent  assez  souvent  cet  aspect  dans  les  pièces  d'une  fabri- 
que barbare,  telles  que  le  n^  2  de  la  pi.  ii,  vol.  I*'  4e  la  Revue» 
provenant  du  trésor  de  Seings.  Hais  dans  le  dessin  de  M.  Moêt ,  la 
bifurcation  des  jambes  du  cheval  est  si  nettement  pronoBoée  qu'aile 
ne  laisse  point  d'incertitude.  Si  nous  n'avions  vu  que  ce  dessin ,  neuf 
n'aurions  pu  révoquer  en  doute  la  prétendue  monstruosité  qui  adonné 
lieu  à  tant  de  conjectures.  Heureusement  nous  ayons  eu  l'occaaioa 
d'examiner  une  pièce  parfaitement  semblable  à  celle  <pie  M.  Moél  a 
dessinée,  et  provenant  très  probablement  de  la  même  trouvaille»  et 
dans  cette  pièce ,  étudiée  avec  la  plus  scrupuleuse  attention.  Il  nous  a 
été  impossible  de  voir  autre  chose  qu'un  cheval  dont  les  j^nnbes  et 
les  cuisses  sont  tracées  de  chaque  côté  par  deux  lignes  parallèles» 
comme  cela  se  voit  souvent  dans  les  dessins  très  grossiers.  Quelquaa 
parties  de  ces  lignes,  plus  ou  moins  effacées,  ont  pu  produire  dans 
la  pièce  de  M.  Moêt  l'apparence  d'une  bifurcation  au-dessous  du  ge- 
nou; mais  nous  sommes  convaincu  que  ceux  qui  examineront  sans 
prévention  ces  pièces  en  nature,  et  surtout  qui  pourront. en compurer 
plusfeurs  entre  elles ,  y  reconnaîtront  ce  que  nous  y  avons  vu»  le  type 
ordinaire  du  cheval,  figuré  d'une  manière  très  barbare.  Au-dessous  cb 
cet  animait* que  nous  croyons  pouvoir  dépouiller  de  sa  qualité  de 
monstre,  on  voit  un  cheval  ailé  ou  pégase  issatU  du  bord  inférieur 
de  la  pièce.  Ce  type  du  pégase ,  un  des  attributs  du  soleil ,  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule.  M.  de  la 
Saussaye  a  attribué  au  Blésois  dçs  pièces  qui  se  trouvent  en  toei 
grand  nombre  à  Seings,  et  qui  portent  au  revers  un  pégase»  au 
droit  une  tète  de  loup. 

Ce  qui  nous  paraît  rendre  la  pièce  d'^manlls  très  curieuse ,  c^est 
que  probablement  elle  représente  l'équipement  de  guerre  des  ca- 
valiers armoricains.  M.  Moêt,  par  un  rapprochement  ingénieux,  ex- 
plique l'origine  de  ce  type  par  l'étymologie  du  nom  des  Rhedons» 
dérivé,  selon  lui,  du  moi  rhed  ou  rhid,  qui,  dans  tous  les  dialectes 
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cdtiques  on  kimriques  /  signifie  courir ,  et  dans  plusieurs  langues 
modenies  désigne  encore  un  cavalier  '. 

Les  types  sont  les  mêmes  dans  les  n®'  i  ,  2  et  3  de  la  planche  de 
H.  Moêt,  excepté  qu'au-dessous  du  chéYal,  au  lieu  du  pégase,  ou  Toit 
nae  lyre,  autre  emblème  d'Apollon;  et  dans  le  n®  i  deux  Pauousignes 
cruciformes.  Mais  ces  trois  dernières  pièces,  de  modules  dlfTérents, 
sont  en  or ,  et  Fon  y  remarque  un  grand  progrès  dans  la  fabrica- 
*  tfon  ;\en^t  surtout  se  rapproche  des  bons  modèles,  de  la  numisma- 
tique grecque.  La  tète  d'Apollon  bu  de  Baal,  au  droit,  ressemble 
beaucoup  à  celles  des  médailles  du  trésor  de  Seings.  Le  cavalier  du 
revers  est  purement  dessiné;  il  tient  toujours  d'une  mam  un  sabre, 
de  Tautre  un  bouclier  ovale;  mais  son  arme  a  changé  de  forme;  ce 
n'est  plus  le  vieux  sabre  fong  et  mince  des  Gaulois ,  c'est  l'épée 
courte  et  droite  des  Romains.  Ces  pièces  furent  donc  probablement 
frappées  à  une  époque  voisine  de  l'occupation  romaine ,  et  indiquent 
un  diangement  remarquable  dans  l'armement  des  Celtes  j  qui  essayè- 
rent en  tout  de  se  modeler  sur  leurs  vainqueurs. 

Du»  les  trois  dernières  pièces  ,*le  cheval ,  qui  est  paiement  d'un 
dessin  très  pur,  n'a  plus  la  tête  humaine  ni  les  jambes  bifurquées. 
Ced  nous  paraît  venir  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
et  prouver  que  ces  biiairreries^nt  uniquement  le  résultat  de  la  mal- 
adresse de  Fartiste  baii)are  qui  a  gravé  le  coin  du  n®-4.  SI  le  che- 
val à  huit  Jambes  et  à  tète  humaine  avait  été  un  type  consacré,  il  se 
retrouverait  dans  les  pièces  d'une  meilleure  exécution ,  et  même  on 
Fy  reconnaîtrait  plus  distinctement.  Mais  au  contraire ,  ces  formes 
extraordinaires  disparaissent  dès  que  le  dessin  se  perfectionne ,  et  ne 
se  volent  que  dans  les  pièces  les  plus  barbares ,  où  elles  se  montrent 
avec  une  variété  infiide.  Comme  jou  ne  rencontre  presque  jamais 
deux  médailles  armoricaines  parfaitement  identiques ,  il  faut  en  con- 
clure qu'on  gravait  un  nouveau  coin  pour  chaque  pièce;  et  Fon  con- 
çoit Jusqu'où  pouvait  aller  la*  dégénération  des  types  reproduits  in- 
cessamment de  cette  manière  par  des  mains  inhabiles.  J'en  reviens 

s  Ed  ancien  allemand  rhetUn  ,  en  allemand  moderne  reiten ,  signifient  aller 
h  chenal  ;  raiter  un  cavalier ,  en  anglais  rider.  Remarquons  toulefob  que  d'au? 
ires  ont  donné  ponr  étymologie  au  nom  des  Rhedons  le  mot  celtique  rheden , 
qui  signifie  fougère. 
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encore  à  nos  jeunes «rtistes  des  rues,  et  Je  crois 
fétade  de  leurs  osayres  ne  serait  pes  sans  ntîfité  po«r  f e 
des  types  barbares.  Faites  cbarbonner  par  un  eolluit  «n  ehend  sur 
la  muraille,  et  tous  aurez  à  peu  près  le  cheTid  arararioain ; 
lui  tracer  l'image  d'un  porc ,  et  vous  aures  le  9m§mltieus  des 
naies  gauloises.  Sur  les  760  pièces  HtbograpUées  par  V.  de  Ikmimopi 
je  n'en  ai  trouTé  qu'un  très  petit  noiid>re  dans  lesquelles  l'inteotiea 
de  donner  au  cheral  une  tète  humaine  soit  apparame.  Cette  ime»»' 
tion  est  incontestable  dans  les  pièces  de  Plounéour,  deasBées  par 
V.  Lambert,  et  dans  d'autres  médailles  armoricaines  q«e  j'ai  imm 
en  nature  ;  mais  elle  ne  se  reconnaît  point  dans  la  médaflle  de  M.  4e 
la  Sausçaye,  ni  dans  celles  de  M.  de  Peakmet;  Oft  croirait  f^nlMy 
voir  une  tète  d'oiseau.  Au  reste,  ces  tètes  da  dwfil,  kimaines  e« 
non,  et  celles  d'Apollon  ou  de  Baid  sur  l'autre  faee,  ottt  dans  tooles 
les  médailles  armoricaines  un  caractère  tdUemeot  spéeîal»  qu'il  est 
aisé  par  cela  seul  de  les  distinguer  au  promîer  abord  des  «uties 
monnaies  celtiques. 

M.  Moèta  remarqué  qu'on  ne  twore  que  4»  mopnaiiw  ea  êUetrmm 
chez  les  Corisopites  ou  Osismiens,  dès  monnaies-ea  bronze  oo  bilto 
chez  les.Curiosolites,  et  que  les  Rhedons  et  les  YènèCes  sont  les  pvo- 
miers  chez  iesquell^  on  ait  trouTé  des  monnaies  d'or*  Rien ,  dans  ks 
trouTailles  dont  nous  avons  connaissance,  ne  vient  oontrarier  celle 
opinion  ;  et  il  parait  assez  naturel  que  le  métal  le  plus  précieux  se 
rencontre  chez  les  deux  peuples  qui  tenaient  le  premier  rang  dans 
la  confédération  armoricaine.  Cependant  nous  ferons  une  autre  ob- 
senration,  c'est -que  dans  les  pièces  que  nous  areos  vues,  le  denn 
devient  plus  pur  à  mesure  que  le  métal  est  plus  précieux.  Dans  les 
médailles  les  plus  barbares,  celles  de  Jersey,  Vanafyse  a  donné  à 
M.  de  Donnop ,  sur  1,000  parties,  %Ai  de  cuivre,  4i6  d'étain.  Al 
d'argent ,  et  une  quantité  insignifiante,  de  fer  et  d'or.  Dans  les  pièces 
un  peu  moins  grossières  4'Amanlis,  que  M.  Moët  a  fait  analyser,  on 
a  trouvé,  sur  i,000  parties,  504  de  cuivre,  530  d'aigent  et  166 
d'étain.  Il  est  probable  que  cet  alliage ,  auquel  le  nom  de  billon 
convient  mieux  que  celui  de  bronze ,  était  à  peu  près  le  même  dans 
le  trésor  de  Saiul-Denouall.  Les  médailles  en  electntm.  de  Plounéour, 
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seul  bien  supérieiires  »  sous  le  rapport  de  rexécuUoa  artistique  ,  à 
tertet  ceBes  que  nous  ireooas  4e  citer.  Eofin»  les  méMUes  en  or 
ëes  Rkedone  se  rtpprocbettt  des  bons  modèles  de  la  numismatique 
igmaiiie  et  grecque.  Y  aurait^ll  donc  dans  ces  dlffiér^K^es  de  métal 
et  de  fabrication ,  non  une  question  de  lieu ,  mais  une  questioii  de 
ten^?  Aurait*on  commencé  par  frapper  des  monnaies  avec  les  mé- 
laux  qui  se  rencontrent  dans  F  Armorique  même  ou  sur  les  côtes  Toi- 
aînes  delà  Grande-Bretagne ,  tels^  que  l'argent,  le  cuîTre  et  l'étain, 
et  n'auraU^-on  employé  Tor  d'abord  comme  une  faible  portion  de 
raHiage,  et  ensuite  presque  pur,  qu'à  une  ^K>qtte  où  le  développe- 
ment dn  commerce  permettait  aux  Armoricains  de  se  procurer  ce 
métal  exotique,  qui  n'appartenaii  qu'à  l'Espagne  et  au  midi  de  la 
Gaule?  Cette  hypothèse  expliquerait  mieux  qu'aucune  autre  les  pro- 
grès de  l'art  marchant  de  front  aveo  les  progrès  de  la  civilisation  et 
de  la  richesse.  Nous  la  soumeAlons  aux  antiquaires  bretons,  plus  à 
portée  que  nous  de  résoudre  ce  problème. 

M.  Xoét  annonce  dans  sa  brochure  que  Istifst  Uê  wunmmêi  d»  ^Ar^ 
«sri^rtis  tià  seul  cemMSt,  omit  quê  k$  tocÊlàUi  cà  elles  mit  éêé  Irou- 
wêe$,  ei4fuHl  en  poaède  UnUes  le$  espèeee*  U  serait  donc  bien  à  dé»- 
rer  que  ce  savant  se  décidât  à  publier  une  monographie  complète  de 
la  numismatique  armoricaine ,  dont  nous  n^avons  pu  tracer  ici  qu'une 
esquisse  très  imparfiite.  Mous  l'engageons  surtout  à  suivre  l'exemple 
de  M.  de  Donnop,  en  foisant  lithograpfaier  avec  une  fidélité  rigou- 
reuse toutes  les  pièces  dont  il  donnera  la  description.  C'est  le 
aeul  moyen  de  mettre  tous  les  lecteurs  à  même  de  vérifier  les  ex- 
l^ications  qu'on  leur  propose,  et  de  sortir  ainsi  du  domaine  des  eea- 
lectures  vagues  et  des  hypothèses  arbitraires ,  pour  arriver  à  des  no- 
tions positives  et  universellement  reconnues,  qui  constituent  seules 
les  progrès  de  la  science. 

I.  w  P. 
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Mon4U^êê  d9s  Bms  Méramngimsf  Rfeue^  de  990  moimaieB 
en  62  planchée,  avec  leur  explication.  Furis,  1843.  Grand 
û^-4^.  Chez  les  édileors ,  MM.  RoUm,  antiquaires,  rue  ITi- 
nenne,  42.  Prix,  9L  fr. 

Ce  recueil  xfenipreintes,  très  bien  exécutées,  tant  sous  le  rapport 
de  la  fidélité,  que  sous  celui  de  la  gravure  et  de  l'exécution  typo- 
graphique ,  se  refuse  à  toute  analyse  ;  son  utilité  est  évidente.  Tous 
les  coUecteurs  de  nos  anciennes  monnaies ,  et  ceux  qui  étudient  neu- 
tre histoire  monétaire  ont  besoin  de  oe  répertoire  de  nos  monnaies 
mérovingiennes;  les  plandies  de  Petau»  de  Bouteroue  et  de  Le 
Blanc  ne  leur  offraient  qu'un  petit  nombre  de  pièces  très  imparfaite- 
ment représentées.  A  Fexcq^tion  de  quelques  pièces  intéressantes 
que  les  éditeurs  n'ont  pu  voir  en  nature,  et  qu'ils  ont  cru  devoir 
reproduire  au  trait,  tous  les  dessins  ont  été  faits  sur  les  exemplaires 
existants  au  Cabinet  Royal,  au  Musée  Monétaire,  et  dans  les  collec- 
tions particulières  qui  leur  ont  été  ouvertes ,  ou  copiés  dans  la  Re- 
vue Numismatique.  Environ  quatre-vingts  monétaires  nouveaux  sont 
venus  se  joindre  à  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  notre  catalo- 
gue de  1840. 

Les  pièces  sont  placées  par  ordre  alphabétique  des  noms  de  lieux, 
sauf  quelques  a4ionctions  dans  des  plandies  supplémentaires.  On  y 
a  joint  une  table  raisonnée  des  pièces  contenues  dans  chaque  plan- 
che, ce  qui  donne  la  facilité  de  trouver  promptement  ce  qu'on  cher- 
die.  Chaque  nom  de  lieu,  à  quelques  exceptions  près,  est  suivi  de 
sa  traduction  par  le  nom  actuel  qui  peut  s'y  rapporter.  Id  les  signes 
de  doute  (?)  sont  nombreux,  et  cek  se  conçoit  facilement;  car  rien 
n'est  plus  incertain  que  ces  attributions  de  bourgs,  de  villages  méro- 
vingiens qui  peuvent  être  réclamés  par  plusieurs  provinces.  On  a 
voulu  seulement  indiquer  aux  cdlecteurs  une  traduction  probable 
que  chacun  cherchoa  à  modifier  suivant  les  recherches  qu'il  aura 
faites  sur  les  numétaire$  qu'il  possède. 

Quelques  planches  auraient  sufB  pour  donner  les  monnaies  méro- 
vingiennes royales>*  mais  ces  pièces,  qui  ont  déjà  été  publiées  dans  le 
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grand  atlas  de  M.  Conbrouse,  sont  si  rares,  que  les^llécteurs  ont 
moins  besoin  de  guide  pow  les  reconnaître;  il  sufiQt  d'y  aperceroir 
im  nom  royal  pour  leur  mériter  la  place  d'honneur  au  médailler. 

MM.  Rollin  ont  rendu  un  véritaUe  service  à  la  science  en  don- 
nant cette  monographie  qui  manquait  à  nos  bibliothèques  numlsma- 
tiques.  Nous  sommes  certains  que  le  succès  de  cette  publication  leÊ 
encouragera  à  la  faire  suivre  des  autres  suites  monétaires  de  la 
France;  des  livres  aussi  utiles ,  à  des  prix  modérés»  ne  peuvent 
qu'être  avantageux  et  honorables  pour  leurs  éditeurs. 

E.  C. 

M.  J.  Yonge  Akerman,  bien  connu  par  ses  travaux  archéologiques 
et  par  le  zèle  avec  lequel  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  la 
Société  numismatique  dont  il  est  fondateur,  promet  un  grand  ou- 
vrage sous  le  litre  de  Greek  coins  of  cities  and  princes,  géographicaUif 
arrangea  and  de&cribed.  Ce  sera  une  nouvelle  édition  d'Eckhel  et  de 
Mionnet,  dans  laquelle  les  systèmes  de  ces  deux  auteurs  viendront  se 
fondre  et  s'améliorer.  Toutes  les  corrections  indiquées  par  les  anti- 
quaires depuis  la  publication  de  ces  coûteuses  collections»  seront 
miseâ  à  profit  par  M.  Akerman,  qui  tiendra  compte  aussi  des  nom- 
breuses acquisitions  qu'a  faites  la  numismatique  dans  ces  dernières 
années.  L'ouvrage  paraîtra  (aussitôt  que  les  noms  de  350  souscrip- 
teurs auront  été  réunis)  en  trente  livraisons  mensuelles,  au  prix 
d'une  demi-couronne  d'Angleterre  (  S  fr.  20  c.  ).  Les  lecteurs  de  la 
Revue  savent  qu'en  numismatique  les  termes  sont  les  mêmes  dans 
toutes  les  langues.  U  n'est  donc  pas  nécessaire  de  savoir  l'anglais 
poiu*  se  servir  utilement  du  livre  que  nous  annonçons. 
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Le  S9  août  4842 ,  sur  les  7  heures  du  matin ,  les  ouvriers  em- 
ployés à  creuser  la  tranchée  pour  le  placement  des  tuyaux  de  con- 
duite des  eaux  du  Ghâteau-d^Eau,  à  Riom>  ont  trouvé,  à  un  mètre 
de  profondeur  et  dans  des  terres  jectisses,  deux  petits  pots  en  t^re 
couleur  gris-blanc  y  paraissant  dtre  de  la  nature  argileuse.  Us  ont 
brisé  ces  deux  pots  qui  pouvaient  contenir  un  grand  nombre  de  peti- 
tes pièces  de  monnaie;  elles  étaient  noires  et  en  grande  partie 
soudées  entre  elles.  Les  voisins ,  les  curieux,  les  enfants  prirent, 
reçurent  ou  achetèrent  plusieurs  de  ces  pièces.  Je  fus  averti  de  .cette 
découverte  et  me  rendis  sur  les  lieux  :  je  reconnus  que  l'endroit  où 
elle  avait  été  faite  répondait  à  l'espace  tompris  sur  la  place  du  mar- 
dié/  entre  les  rues  de  Notre-Dame  et  du  Saint-E^it  (actuellement, 
rues  Fleurus  et  Marengo). 

Cet  emplacement  était  à  l'Orient  des  bâtiments  de  la  juridiction 
consulaire,  et  au  midi  de  ceux  du  couvent  de  Notre-Dame. 

On  peut  évaluer  le  poids  des  pièces  trouvées  i  un  kilogramme. 

Plusieurs  de  ces  pièces  m'ont  passé  sous  les  yeux ,  et  j'y  ai  recon- 
nu les  types  siriranU  : 

i«  Urbs  Arverna )  dermont.  —  Auvergne. 

SanctaMaria )  (6  oboles.) 

\  Nevers. 

r  Hitemcnsis  mita».     )  j^^^ùlde,  ou  Mahaut  4",  comtcae 

"•Co""**»* J  de  Nevers. 

3*  S.  M.  Tienna *    )     Tienne  en  Dauphiné. 

MaximaGall ]  (3<^)oles.) 
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4®  Arago  rex,    cornes  )  Provence, 

proTÎDciae j  (8  oboles.  ) 

5»S.     Maiolu»    Savi-  j  ^^^.^ 

niaco ;  "^  ' 

6®  Urbs  Yalenlia |  Yalence. 

7*  Prima  sedes  Gallia-     \     - 
rum...., )       ^ 

^^^^'puî I     San*  l^cnde  recoonaissablô. 

9^  Philippus  Francor.  rex; 
Civ.  Airas. 
iO*  Ludovicus  rex. 
Turonns  diris. 
li*  Httiid>enAs. 

Segusia. 
49*  Lttdoffous  Tex  BortK>nen8is. 
iS*^  LudoTicfis. 
Urbfl  lingonis. 
n  m'est  impossible  de  fixer  la  date  d»  cet  enfouissement.  Les 
^èces  remontent  probablement  à  la  moitié  du  Xin*  siècle.  Presque 
toutes  ces  pièces  sont  en  argent  de  bas  alol  :  elles  sont  couvertes 
d'une  couche  noire ,  qu'on  fait  disparaître  arec  du  Jus  de  citron ,  du 
Tinal^re ,  ou  de  l'eau  seconde. 

n  est  probable  qu'il  y  a  d'autres  types;  si  J'en  découvre.  Je  vous 
les  ferai  connaître. 

J'apprends  que  M.  le  maire  a  fait  réintégrer  à  la  Mairie  presque 
toutes  ces  pièces  :  11  sera  facile  de  les  étu^er  pour  déterminer  les 
lieux  de  leur  fabrication.  Elles  sont  au  nombre  de  900  à  i,000. 

J.*B.  Tamaioi* 

— Dans  le  courant  du  mois^demai  dernier,  des  ouvriers,  occupés  à 
des  travaux  de  défrichement  dans  la  commune  de  Wahagnies  (Nord) 
mirent  à  découvert  plusieurs  piles  de  vieilles  monnaies,  placées  à 
quelque  distance  l'une  de  l'autre.  Ce  petit  trésor  était  composé  de 
il  5  pièces  dont  voici  la  description. 
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OB. 

i*  Un  écu  de  Philippe-le-Hardi ,   duc  de  Bourgogne.  (V.  Duby, 

pi.  uLxxi ,  n^  5.  ) 
S^  Une  monnaie  frappée  par  suite  de  conventions  entre  Philippe-le- 

Hardi  et  Jeanne ,  duchesse  de  Brabant. 
8^  Deux  florins  de  Marie  de  Brabant,  veuve  de  Renaud  III,  duc 

de  Guddre. 
À^  Deux  florins  de  Guillaume  T  de  Bavière ,  comte  de  Hollande. 

(T.  Yan  Alk^nade,  pi.  xxv ,  n®  6. ) 

ARGENT. 

5*  35  gros-blancs,  avec  l'initiale  couronnée  de  Charles  T,  roi  de 

France.  (V.  Le  Blanc.) 
6®  54  gros  au  lion,  au  nom  de  Louis,  comte  de  flandre',  tous 

frappés  à  Gand.  (V.  Duby,  pi.  lxxx,  n^  7.) 
7*  33  lions  heaumes  de  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre.  (T.  Du- 
by, pi.  Lxxx^n*  3.) 
8®  33  demi-lions  heaumes  du  mèHie.  (T.  Duby,  pi.  lxxx,  v^  3.) 
9^  Un  quart  de  lion  heaume  du  môme. 
iO*  3  tourelles  de  Louvain,  frappées  spus  Tinceslas  et  Jeanne.  L^une 
a  été  publiée  par  Den  Duyts,  pi.  tiu^  n®  31  ;  les  deux  autres 
sont  des  variétés. 
Ce  petit  trésor  a  dû  être  enfoui  vers  la  fin  du  XIY*  siècle.  Toutes 
les  pièces  qui  le  composaient  ont  été  recueillies  par  M.  L.  Daiuxusne, 
notaire  à  Hénin-Iiétard ,  près  Douai.  D. 

—  L'éditeur  gérant  de  la  Revue  ayant  transféré  son  domidle  à 
Paris,  la  correqKmdance  qui  te  regarde  devra  lui  être  adressée  rue 
des  Saints-Pères,  n^  38.  Le  bureau  de  la  Revue  est  établi  chez 
M.  Rollin,  me  Tivienne,  i3,  et  on  pourra  y  remettre,  outre  les 
abonnements ,  les  mémoires  et  la  correspondance  pour  les  deux 
éditeurs. 

'  U  est  très  probable  que  les  comtes  de  Flandre,  Louis  de  Crécy  et  Louis  de 
fiiàle  ont  frappé  tous  les  deux  des  gros  au  lion,  mab  il  serait  aujourd*bui  dif- 
ficile de  distinguer  les  unes  des  autres. 
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LISTE 

DES  SOUSCRIPTEURS 

A  LA  REVUE  NUMISMATIQUE 

ptttbant  l'année  184S 

ssftiImb  amit  ' 
l"    DÉ    LÀ    3*    8ÉBIE 


ALSACE. 

Epinai. 

MM.  La  Société d'EmalatlOD» 

1 

Straabourg. 

Eckel»  âDtlqailre» 

S 

>  Nos  souscripteurs  ne  nous  ayant  point  founii  les  reoseigiieineiifs  que 
nous  leur  demandions  pour  donner  à  notre  liste  de  souscripteurs  tout  l'inté- 
rêt dont  elle  nous  paraissait  susceptible,  nous  sonunes  forcés  de  la  publier  aussi 
incomplète  que  par  le  passé.  Elle  conserve  toutefob  une  utilité,  qui  lui  a  été 
généralement  trouvée,  celle  de  faire  connaître  entre  elles  les  personnes  livrées 
à  rétude  de  la  même  science,  et  de  leur  fournir  les  moyens  de  savoir  à  qui  ils 
doivent  s'adresser  pour  lliistoire  monétaire  de  chacune  de  nos  anciennes  provin- 
ces. Cette  liste  continuera,  en  outre,  à  donner  à  nos  souscripteurs  une  e^>èoe  de 
compte-rendu  de  la  situation  financière  de  la  Revue,  et  par  conséquent  des 
engagements  que  nous  avons  k  remplir  envers  eux.  Elle  sera  toujours  consi- 
dérée, par  nous,  comme  un  hommage  rendu  aux  hommes  dont  la  science  et  le 
patriotisme  soutiennent  notre  entreprise. 
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'  Les  BOBS  imprimés  ea  petites  capitales  sont  ceux  des  personnes  qui  o»t 
concouru  à  la  rédaction  de  la  Revue. 
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Avignon, 
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■  Quoique  celte  Tille  ait  fiût  de  tout  temps  partie  du  9erry,  elle  a  constam- 
ment suivi ,  pour  la  monnaie  et  la  coutume ,  le  comté  de  Blois  dont  elle  était 
nn  fief  direct.  Ses  rares  monnaies  portent  le  type  commun  à  toutes  celles  du 
Pays-Chartrain. 
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Page  i6,  ligne  17  »  légende  si  simple?  étiquette;  Usez:  légende,  si  simple, 

,   étiquette. 
— .    -»    —    18  et  19.  aucune  indication.;  iîfTJt.* aucune  indication? 
^^    âa  ,  —    IX,  Tibère  Ablincare;  //«ex .'Tibère  Absimare. 

—  60 ,  —    X I  et  ta ,  les  bords  du  Danube  et  de  Tlsler  ;  Rsex:  les  bords 

du  Danube  ou  de  lister. 
.«.    63^' —    sa,  même  faute, 
..-.    »jOf  «—    dernière  de  la  note,  Y.  plus  haut,  p.  36  ;  lUeM:  T.  plus  bas  , 

p.  m8. 

—  77,  —      3,  IX;  lisez:  YI. 

—  x85;  —    27  y  n*a  jamais  élé  pris  pour  armoiries  d*Aire;  iîiex;  ne  se  r^ 

trouve  pas  sur  les  sceaux  communaux  d*Aire  du  Xni*  siè* 
de. 
«--    —    —      X ,  de  la  note,  Jjb  plus  ancien  sceau  connu  d'Aire ,  joint  à  un 
titre  de  i^55 ,  présente;  iUe»:  Dans  les  Xm*  et  XIY* 
siècle,  les  sceaux  de  la  commune  d*Aire  présentent. 

—  a36,  —    a6,  CONTVTOS;  lisez:  CONTOVTOS. 

—  267 ,  —    i3 ,  d'azur,  à  la  fasce  d*or  ;  Usez  :  d'azur  à  la  band#d*or. 

La  pagination  après  3c.a  est  numérotée,  par  erreur,  293  à  3i»,  au  lieu 
de  3o3  à  Saa. 
Page  3o6,  (numérotée  par  erreur,  996), lignes  xi  et   x4;  fils;  /î/ez; frère. 

—  3x1,  (  3ox),  —      33,   monnaies   de   Sairre; 

lisez  :  monnaies  de  Savoie. 
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